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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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I^E  calendrier  a  été  calculé  ,  pour  Cter^ 
monuFerrand  ,  ^S""^^^^^  de  latitude  ho/y/V 
et  45'  2^^  longitude  estdjàméndienJiieYOhsevr 
vatoire  royaljd^  Paris,  suivant  la  Coiinaissancé 
des  temps,  pour  ifi5^é  i4  contient  dotlM 
colonnes. 

La  première  indique  les^jours^du  mois.  ^ 
Là  seconde  iodicpie'  les  jmrs  de  Ja  se- 
maine. :       «  • 

La  troisième  indique  leS'  jours  de  l'année, 
en  lès  comptani  4e  suite ,  depuis  le  i^'tjan* 
Tier>jusqu*fia  Si  décembre.  *.  !    .        !   . 

La  quatrième  ^indiqive  les  fractions  déei** 
maies  de  Tannée^  Oh  suppose  ici  llinnée  di-« 
visée  en  io,ooo  parties  ;  ce  qui  donne  pour 
Janvier  i834.  x 


chaque  jour  une  fraction  de  2761972  cent 
millionièmes.  Cette  table,  faite  depuis  long- 
temps ,  est  destinée  à  un  trarail  qui  sera  pré- 
senté à  l'Académie ,  dans  une  de  ses  prochai- 
nes séances  ;  on  s'est  décidé  à  la  porter  dans 
ce  calendrier ,  par  l'exemple  qu'en  a  donné 
la  Connaissance  des  temps,  pour  i854f'2i  la 
troisième  colonne  de  la  première  page  de 
chaque  mois ,  sans  en  indiquer  l'usage.  Toute 
la  difierence  qui  existe,  entre  ces  deux  tables 
consiste  en  ce  que ,  dans.la  Connaissance  des 
temps  ,  on  divise  Tannée  en  i  ,000  parties  seu- 
lement ,  et  qu'on  né  compte  la  première  frac- 
tion ,  qu'à  partir  du  second  jour  de  Tannée , 
de.  manière. que  le  premier  janvier  est  o ,  et 
quie  le  3 1  décembre  n'est  que  0,997,  et  qu'ici 
Tannée  est  divisée  en  10,000  parties,  et  que 
la  première  (raction  compte  jdu  premier  jour  ; 
ainsi  le  premier  janvier  indique  la  iraction 
0,0037,  et  le  3i  décembre  celle  io,ooo.( 

La  cinquième  et  la  sixième  colonne  indi- 
quent les  levers  et  les  couchers  apparens  du 
soleil ,  tels  qu'ils  seraient  vus  de  Glermont , 
si  aficun  obstacle  ne  s'y  opposait ,  eu  égard 
à  l'effet  de  la  réfraction  qui  fait  paraître  les 
astres  à.  Tixorizon ,  quoiqu'ils  soient .  33/  au- 
dessous..  Les  montagnes  du  Forez  >  au  levant, 
oelUp  des. monts  Dôme$,.au  couchant,  éiè« 


(3) 
r^nt  rhorizon  visuel ,  il  s'ensuit  f{ue  les  le^ 

vers  apparens  sont  retardés  «  et  les  couchers 
avancés,  en  raison  de  cette' élévation. 

La  septième  coloiine  indique  la  déclinai- 
son du  soleil,  a  midivrài de  Glermont. dette 
colofahe  est  extraité  de  la  Connaissance  des' 
teitipSi  San»  rien  change  au  calcul  qui  atfte 
fait  pour  rôbsértrtffSii'e  royàf  deParis«Ladr£w 
férenee  entité  lé  teéridiéù  ddGtermônt  et  ée'-^- 
lui  de  Paris 'est  dé  si  peu  de  tehose ,  que  Fera 
Mur  qiif  éti'  -réstflte  atteint  ,  -^  att  plus ,  huit 
tiercés  jde  teiaps.'Qomoié  v>4ftnbil(^  calculs 
de  ce  calendrier,  ont  été  négligées: noiiHMiki^^ 
lement  les  tiercés ,  tnaia  mêhne  1^  secondés , 
il  s'ettsuit  que  cette 'erreur  6ét  nulle. 
'  Lu*  huiiiàme  éôlonné  indique  ^  le«  temps 
moyen ,  Au'  'lÉiidi  Tl:*ai ,  c'est-À*dire ,  l'heure 
q^*^utie  hdrloge  hiélot  réglée  doit  marquer 
lorsqu'utai  bon  méridien  indiqué  midi.  Cette 
horloge  ne  sera  donc  d*accopd  avec  le  méri^ 
dien  qtké  quatre  ibiis  dans  ^l'atinée  ;'  tous  les 
autres  jours  elle  i^étardé^a  oU' avancera  de  c^ 
qui  est  indiqué  dans  cette  .colonne ,  qui  est 
aussi  extraite  de  la  Connaissance  des  temps v 
pour  les  mêmes  raisons  indiquées  à  l-artie^é 
(>récédéftt.('  '•         /J';  ■■•':>'•:'•>  t>î»  >  .r:   .?/ 

'    La  ueutième  éolodUé'  in^lii^é  W  jour.ide 
la  lune  etf fefespottdâilt'  àU;  jour  du  piois.  Le 


•■;.'-.;  .    'i:    !!:  SrJ'  •>;::!/ 


(4) 

premier  jour  de  la  lune  compte  du  jour  où. 
elle  est  nouvelle  ,  si  c'est  avant  midi ,  et  du. 
lendemain ,  si  c^est  après  midi. 

Les  dixième  ei  onzième  colonnes  indiquent 
les  levers  et  les  couchers  de  la  lune.  Les  cal- 
culs de  ces  deux  colonnes  ont  été  faits  d'après 
la  méthode  indiquée  par  M.  Liei^tandt  mem- 
bre de  rAcadéititedesi  sci^iiç^.dQ  Pïiris ,  clansr 
la  Gonnmsance'des  t^mps  de  1 7 1 1«  Ce tte, mé- 
thode abr^ée  ^  ex^oia ,,  surto^t,dftn^  le  c^s 
oii  oaa^lige.le^  aetioil4es  ^  eqtnaip.oii^  déjà, 
observé  qii'il  était  pmtlcpié  dans  le  présent 
calcoidrier.  * 

La  douzièmes  tK.  dernière,  colonpe  Indique 
l'heure  du  passage  de  la  lune  gu  méridien  de 
Glermont,  c'eslt^à-rdirey  qu^lo^^sque  roqaibre 
de  la  lupe  marquera  Qii4i  siii"  ^n  i^éndije;^  ^ 
une  -horloge  bien  réglée  indfq^errt  rbeu^-e 
marquée  à  cette  coIouqq  ^I^  JQur  dcirobser- 
vation.  ILest  injuiile de-dire  q^e  cette  obser- 
vation ne  peut< % J&ire  que  demies  premiens 
joues  du  pcemier  qutotjer ,  jusqu'aux  dei^-- 
niecs  jours  dej^  f^ei^e  lune }  cet  astre  n'en 
nant  visible  Ifr.Quit ,  surrhbrixosdi  qu'à  ceu^ 
époque.         •      .   : 

Au  bas  de  chaque  page^  se  trouvent  les 
phases  de  1»  l^i^j  q^i><^insi  qûpt  Içs 4)k^ses 
des  éctip^  ,  ..fiOjnfc.ipdi<l¥fée^  pqw  l'ihîçure 
vraie  deiGlermont-Fefrand. 


ÉCUPSBS   DE    l834» 

Le  9  janvier»  éclipse  de  soleil,  invisible  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Le  7  juin ,  éclipse  de  soleil ,  invisible  à  Cler«* 
xnont-Ferrand. 

Le  ai  juin,  éclipse  totale  de  Inné»  invisible  à 
Clermont-Fcrrand . 

9 

Le  3o  novembre  ,  jédipse  de  soleil  »  invisible  i 
Clermpnt-^errand. 

Le  i6  décembre  »  éclipse  de  Inné  visible  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Commencement  ii.»««  3  h.  36  m.  du  nurtin. 

Millea  à ,• .  •  5  h«    5  m* 

Fin  k 6  h.  34  m. 

Grandeur  y  8  doigts  lo  minutes. 
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JANVIER  A  3i  JOURS  et  la  lvhk  3o. 
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PROMENADE  A  VAUCLUSE , 

Par  h.  UC09. 


•  Ije  mois  d  avril  était  a  peine  commencé , 
lorsque  nous  partîmes  de  Clermont  pour  vi- 
siter Yaucluse.  La  végétation  ne  vivifiait  en* 
core  aucun  des  beaux  sites  de  TAuvergne ,  et 
quelques  groseillers  dispersés  dans  les  haies , 
nous  otFraient  la  seule  verdure  de  la  Limagne. 
Nous  abandonnâmes  bientôt  cette  belle  plaine 
que  traversant  TAllier  et  la  Dore ,  pour  at- 
teindre le  bassin  de  la  Loire  ou  la  plaine 
du  Forez.  Des  montagnes  presque  entière- 
ment porphyriques  séparent  ces  deuxbassins^ 
dont  la  constitution  géologique  est  entière- 
ment différente.  Celui  de  la  Loire  est  com- 
posé de  débris  roulés  des  roches  primitives , 
tandis  que  la  Limagne  ofTre  une  série  de 
couches  calcaires,  recouvertes  sur  certains 
points  par  une  énorme  masse  de  terre  végé- 
tiie. 

La  route  qui  les  réunit,  suit  en  remontant 
le  cours  de  la  Durole,  dont  les  eaux  font  la 
richesse  de  Thiers ,  et  longe ,  en  descendant , 
les  bords  rians  du  Lignon^  qui  n'était  pas  en- 
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core  ombragé  par  les  aunes  et  les  peupliers 

qui  raccompagnent  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes.  Après   avoir  traverse   la  plaine  du 
Forez ,  couverte  jd'étangs  dans  une  partie  de 
son  étendue ,  on  atteint  les  collines  élevées 
qui  forment  le  bord  oriental  du  bassin  de  la 
Loire  y  et  dont  la  crête  sépare  les  eaux  des- 
tinées à  rOcéan  >  de  celles  que  le  Rhône,  doit 
conduire  dans  la  Méditerranée.  On  retrouve 
la  même  nature  de  roches  que  dans  les  col- 
lines occidentales  ;  les  porphyres  y  sont  abon- 
dans^  mais  les  gneiss  semblent  y  dominer. 
Quelques  bouquets  de  pins  sont  dispersés  sur 
ces  montagnes  »  dont  le  sol  est  généralement 
aride.  On  arrive  bientôt  à  l'ouverture  d'une 
petite  vallée  où  coule  le  ruisseau  de  Brévanne  ; 
on  passe  près  des  mines  de  Saint-Bel ,  et ,  après 
avoir  suivi  quelque  temps  le  cours  du  ruis-\ 
seau,  dont  les  rives  étaient  alors  couvc^rtes 
des  fleurs  soufrées  de  la  primevère  sans  tige, 
on  traverse  l'Arbrèle,  située  au  milieu  d'un 
beau  paysage ,  et  l'op  ne  tarde  pas  d'atteindre 
la  ville  de  Lyon. 

On  franchit  en  peu  de  temps  la  distance 

/qui  sépare  celte  ville.d'Avfgnon.  Un  bateau 

a  vapeur  devançant  la  vitesse  des  eaux  du 

Rhône ,  vous  transporte ,  en  douze  heures ,  du 

climat  humide  de  Lyon ,  sous  le  beau  ciel  du 

2. 
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comtat.  Des  paysages  Taries  se  succèdent  pen- 
dant cette  naTigation  rapide*  Le  mont  Pilat 
et  les  montagnes  du  Vivarais  disparaissent  ra- 
pidement ,  à  mesure  qud  Ton  approche  du 
mont  Ventoux ,  en  laissant  à  gauche  les  Alpes 
dëchirëes  de  Tlsère.  On  longe  pendant  long- 
temps les  coteaux  escarpés  qui  bordent  le 
Rhône  i  et  dont  les  pentes  coupées  par  des 
gradins  soutiennent  les  vignes  de  Côte-Rôtie 
et  de  THermitage.  Le  fleuve  s'accroît  i  à  me- 
sure que  Ton  descend ,  des  eaux  de  plusieurs 
rivières  et  d^une  infinité  de  rufsseaux.  Sur 
la  rive  droite^  on  voit  successivement  affluer 
la  Cance ,  la  Doux ,  TErleux ,  TArdèche  et 
la  Cèze  j  tandis  que ,  par  la  rive  gauche ,  ar-^ 
rivent  les  eaux  de  la  Galaure ,  de  Tlsère ,  de 
la  Drôme^  et  des  deux  petites  rivières  de 
r Aiguës  et  d'Ouvèze.  L'impulsion  que  la  va- 
peur et  le  cou^s  du  fleuve  communiquent  au 
bateau ,  vous  transporte  promptement  d'une 
ville  a  l'autre ,  et  vous  avez  à  peine  le  temps 
de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  Givors  ;  que  tra- 
verse le  chemin  de  fer  de  St- Etienne ,  sur 
Vienne,  St-Vallier  et  Toumon,  que  déjà 
vous  êtes  à  Valence.  Dé  magnifiques  ponts  sus- 
pendus ,  dont  plusieurs  ont  été  élevés  en  quel- 
ques^mois,  bravent  le  cours  impétueux  du 
fleuve,   et  établissent  partout  des  commu- 


nicaiions  faciles.  De  Valence,  on  atteint  le 
Pont-Saint-Esprit,  laissant  à  droite  laidyLes 
basaltiques  de  Rochemaure ,  et  à  gauche ,  la 
ville  de  Montelimar.  On  traverse ,  en  quel- 
ques secondes  y  ces  arches  surbaissées,  qui 
causèrent  plus  d*un  naufrage ,  et  le  Rhône  qui 
6  élargit  aussitôt,  est  divisé  par  une  foule  de 
petites  îles ,  déjà  parées  de  la  verdure  des 
sanles  et  des  peupliers.  Le  climat  paraissait 
changé ,  nous  approchions  de  la  Provence  $ 
Fair  était  chaud»  le  ciel  sans  nuage  ;  le  soleiU 
dégagé  de  vapeurs ,  annonçait  à  son  coucher^ 
la  fin  d*un  beau  jour  ;  tandis  qu'un  léger 
brouillard ,  abaissé  sur  la  terre ,  nous  cachait 
en  partie  les  tours  carrées  de  Villeneuve  et 
les  clochers  d'Avignon ,  où  nous  abordâmes 
bientôt  après. 

Le  lendemain ,  une  journée  de  printemps 
favorisa  notre  promenade  à  VauclusCé  Peu  de 
temps  après  le  lever  du  soleil ,  nous  traver- 
sions déjà  cette  belle  plaine  du  comtat ,  que 
sa  richesse  agricole  rapproche  de  la  Limagne  ; 
des  canaux  d'irrigation  y  distribuent  partout 
les  eaux  limpides  de  la  Sorgue  que  fournit 
Vaucluse.  Les  cultures  y  sont  variées  ;  la 
vigne ,  les>  céréales,  Tolivier,  le  mûrier^  la 
garance,  changent  continuellement  l'aspect 
des  champs  ;  de  hauts  cyprès  en  pyramide  y 
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remplacent  nos  peupliers  :  le  sol  cependant 
est  loin  d'être  aussi  riche  que  le  nôtre.  Aa 
lieu  de  ces  couches  marneuses ,  qui  forment 
le  fond  de  la  Limagne,  au  lieu  de  cette  terre 
végétale;  ameublie  par  les  débris  des  Tolcans 
qui  couvrent  nos  montagnes,  on  ne  trouve 
qu'un  banc  puissant  de  cailloux  roulés  et 
déposés  par  les  eaux  de  la  Durance.  Une  terre 
limoneuse,  souvent  humectée  par  les  irriga- 
tions artificielles ,  recouvre  en  partie  ce  sol 
uniforme ,  et  lui  communique  une  fertilité  a 
laquelle  ne  peuvent  participer  les  points  trop 
élevés  pour  que  Teau  les  atteigne.  Telles  sont, 
par  exemple ,  quelques  éminences  qui  avoisi- 
sent  le  Thor,  village  dont  ou  traverse  une 
extrémité ,  en  suivant  Is^  route  d'Avignon  a 
Vaucluse.  • 

Bientôt  après ,  la  plaine  s'abaisse  ;  la  Sorgue 
la  traverse^  on  en  côtoie  les  rives;  et  la  cam- 
pagne ,  arrosée  par  ses  eaux ,  devient  plus 
riante  et  plus  fertile  encore.  Au  milieu  de 
ce  canton,  où  la  garance  est  l'objet  de  grandes 
cultures ,  se  trouve  la  petite  ville  de  Lille, 
qui  en  est  le  chef-lieu  ;  la  Sorgue ,  divisée 
en  plusieurs  branches ,  vient  baigner  ses  an- 
ciens murs ,  et  arroser  les  jardins  qui  l'en- 
tourent. Nous  en  sortîmes  par  une  belle  ave- 
nue de  platanes,  ayant  à  notre  droite  des 
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prairies  couvertes  de  fleurs  ;  mais  déjà  nous 
approchions  des  montagnes  qui  bornaient 
notre  horizon  ;  le  sol  s^élevait  graduelle-^ 
ment ,  et  bientôt  le  thym  et  la  lavande ,  in- 
dices des  terrains  secs  de  la  Provence ,  succë-» 
dèrent  aux  prairies. 

Nous  touchions  9  en  effet,  au  vallon  de  Vau- 
cluse.  Du  milieu  de  ces  montagnes,  sortait  la 
rivière  dont  nous  avions  un  instant  abandonné 
les  bords  ;  à  voir  Fabondance  de  ses  eaux ,  et 
leur  vitesse ,  on  aurait  cru  sa  source  très* 
éloignée,  et  cependant  nous  étions  sur  le  point 
d'y  arriver.  Un  brusque  détour  de  la  route 
nous  amena  tout  à  coup  dans  la  vallée  de 
Yaucluse.  Il  serait  difficile  de  trouver  un 
lieu  oii  la  nature  Bit  tracé  un  tableau  plus 
intéressant.  On  est  surpris,  en  quittant  une 
plaine  fertile ,  de  voir  des  rochers  si  escar*^ 
pées,  qui  semblent  arrêter  tout  d'un  coup  la 
végétation  ;  celle-ci  cependant  cherche  a  sur- 
monter cet  obstacle  ;  ellesç  déploie  sur  toutes 
les  pentes,  pénètre  dans  toutes  les  fissures,  et 
couvre  de  verdure  des  lieux  inaccessibles.  L'a- 
bondance de  la  source  avait  grossi  la  Sorgue,  et 
ses  eaux  débordées  noyaient  de  belles  prai- 
ries, qui  s^étendaient  sur  les  deux  rives  ;  leurs 
fleurs ,  encore  épanouies  sous  le  liquide  qui 
les  couvrait ,  sa  balançaient ,  comme  si  un 
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▼ent  léger  les  eûtiagitées*  Un  énçmie  poirier^ 
entièrement  fleuri  ^  rasait  de  ses  branches  in« 
fërieures  la  surface  du  courant ,  et  de  chaque 
côté  du  Talion  »  s'élevaient  en  amphithéâtre 
de  nombreux  oliTÎers  toujours  Terts ,  des  fi- 
guiers et  des  mûriers,  dont  les  bourgeons 
comméncaiëni  alors  à  s^ourrir.  Des  aunes  et 
des  peupliers  croissaient  sur  le  bord  de  Teau  ; 
on  y  Toyait  aussi  quelques  saules  pleureurs 
qui  annonçaient  l'approche  du  yillage.  Un 
petit  nombre  d'habitations  forment  Vaucluset 
où  viennent  se  réunir  chaque  année  une  foule 
de  curieux  et  de  promeneurs.  On  est  étonné 
de  rencontrer,  dans  un  lieu  si  sauvage  en 
apparence  »  plusieurs  hôtels  ^ussi  propres 
que  ceux  d'Avignon ,  et  où  l'on  est  sur  «  pen- 
dant l'été ,  de  rencontrer  npmbreiise  société» 
Le  sol  inégal  n'a  pas  pefrmis  aux  babitans  du 
village  d'étâulr^  beaucoup  les  habitations  ; 
^es  sont  disposées  en  amplûthéÂtre  depuis  le 
bord  de  la  Sorgue  jusqu'aux  ruines  d'un  vieux 
château  qui  la  domine ,  et  que  la  uadition  re- 
garde comme  l'ancien  séjour  de  Pétrarque* 
On  a  cependant  ménagé ,  près  du  pont  jeté  sur 
la  Sprgue ,  une  petite  place ,  au  milieu  de  lar 
quelle  s  élève  un  monument  dédie  %n7L  deux 
amans,  dont  le  souvenir  est  si  intimement 
lié  au]L  beautés  de  cette  vallée.  Uart,  à  Yau- 
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cluse  ^  est  loin  d'égaler  la  nature,  cependant 
en  y  voit  un  chemin  souterrain  d'environ 
jdouze  à  quinze  mètres  de  long ,  et  qui  peui 
donner  çn  petit  l'idée  de  la  grotte  des  Échelles, 
<yu  des  percées  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
JStienne.  Lç  manque  d'espace  a  nécessité  cette 
percée ,  pour  établir  une  communicatioDi 
entre  plusieurs  maisons,  et  le  rocher,  dan3 
lequel  elle  edt  pratiquée ,  est  aussi  couvert  de 
consti*uctionst  L'ouverture  de  cette  grotte 
était  déjà  tapissée  des  fleurs  odorantes  de  la 
giroflée  des  murailles  ;  de  jeunes  pieds  dç 
sureau  croissaient  dans  les  interstices  du  ro- 
cher ,  tandis  que  des  touffes  de  buis  et  des 
guirlandesde  lierres'élevaient  jusqu'aux  som* 
mets  arides  qui  dominaient  les  ruines  du 
cMteau.  C'est  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
q^e  l'on  trouve  le  chemin  de  la  fontaine^ 
sentier  tortueux,  garni  des  deux  côtes  de  ro- 
chers détachés  des  ^mmets,  et  sous  lesquels 
se  réfugient  de  nombreux  scorpions,  et  une 
foule  de  petits  coquillages,  attirés  par  la  cha- 
leur et  l'huniidité.  On  y  distingue  surtout 
l'hélice  porcelaine ,  d'une  blancheur  écla- 
.  tante  ^  l'hélice  peson,  si  remarquable  par  sa 
forme  applatie  et  sa  grosseur ,  le  cy clostome 
sillonné  9  beai^coup  de  pupa  et  de  clausilies, 
et  jusqu'à  l'hélice  vigneronne,  qu'où  ne  ren- 
contre plus  au  delà  de  ce  climat. 
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Le  ihy  m,  la  lavande  et  le  romarin ,  tapissent 
les  fissures  des  rochers  que  longe  le  sentier. 
On  y  vpit  aussi  le  buis,  le  genévrier,  et  plu- 
sieurs espèces  d*euphorbes.  Dans  les  lieux 
abrites  et  humides ,  croissent  le  capillaire  de 
Montpellier,  le  céthéraç,  et  plusieurs  autres 
espèces  de  fougères  découpées,  accompagnées 
à!encalyptaei  àebarthramies^ 

A  mesure  que  nous  avancions ,  la  'Sorgue 
glissait  sur  une  pente  plus  rapide,  el  déjà 
des  lames  écumeuses  annonçaient  des  rochers, 
que  Tabondance  de  ses  eaux  cachait  entière^ 
ment.  Des  deux  côtés,  amvaient  des  sources 
puissantes  et  limpides  qui  sortaient  des  blocs 
entasses  sur  ses  rives  ,  et  en  formaient  un 
véritable  torrent.  Un  peu  plus  loin ,  la  pente 
s'était  tellement  accrue  ,  que  le  torrent 
était,  pour  ainsi  dire,  transformé  en  cas- 
cade ;  des  vagues  écumeuses  se  précipitaient 
avec  fracas  sur  des  fragmens  de  rochers,  les 
couvraient  d*écume  qui  jaillissait  encore  , 
et  communiquaient  à  Tair  un  mouvement 
continuel  d'oscillation.  Tantôt  la  masse  d'eau 
toute  entière  semblait  descendre  à  la  fois, 
tantôt  divisée  en  une  multitude  de  gerbes  , 
elle  étincelaft  au  soleil,  et  luttait  inutile- 
ment contre  de  gros  blocs  saillans ,  couverts 
de  mousses  noires  et  allongées ,  dont  la  cou-^ 
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lei^r  contrastait  avec  la  blancheur  de  Teau. 
Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  d'une  chute 
plus  puissante,  d'un  torrent  plus  rapide,  et 
d'un  bassin  plus  tranquille.  Lorsqu'au  bout 
du  sentier ,  on  gravit  un  monticule  qui  cache 
la  vue  de  la  fontainç,  on  domine  entièrement 
le  bassin ,  qui  partout  est  entouré  de  roches 
escarpées.  Nous  Times  la  source  à  l'une  des 
plus  grandes  crues ,  nous  n'aperçûmes  rien 
de   ce  portique  et  de  ces  arcades  qui  lui 
servent  d'issue.  Elle  déversait  par-dessus  ces 
rochers ,  et  à  peine  voyait-on  sur  son  bord  . 
l'extrémité  des  branches  du  figuier  qui  plon- 
geait dans  la  fontaine.  Quelques  larges  bouil- 
lons s'élevaient  par  momens  de  la  surface  de 
l'eau,  et  ce  calme  continuel  contrastait  sin- 
gulièrement avec  le  fracas  que  nous  enten- 
dions sous  nos  pieds. 

De  petits  sentiers  auxquels  beaucoup  de 
personnes  refuseraient  de  se  confier,  vous 
conduisent ,  sans  danger  y  sur  les  hautes  mu- 
railles de  rochers  qui  environnent  la  vallée  ; 
mais  le  temps  ne  nous  permit  pas  d^entrepren- 
dre  cette  promenade  aérienne  ;  nous  vîmes 
de  loin  ces  énormes  masses  calcaires ,  fendil- 
lées dans  des  sens  difierens;  nous  vîmes  l'ou- 
verture d'un  grand  nombre  de  grottes  ou 
de  cavités,  situées  à  des  hauteurs  divei*ses  ; 
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partout  des  buissons  de  Terdure  paraissaient 
suspendus ,  près  des  fleurs  violettes  d'une  Hes- 
périe  que  nous  ne  pûmes  atteindre. 

Nous  restâmes  quelque  temps  à  considérer 
le  beau  spectacle  que  nous  avions  sous  les 
yeux;  un  petit  nombre  d'inscriptions,  tra- 
cées sur  un  rocher  ferrugineux,  paraissaient 
au-dessus  des  eaux  ;  toutes  les  autres  étaient 
recouyertes.  La  Sorgue  était  un  peu  troublée 
par  cette  crue  extraordinaire ,  et  1»  fontpinç 
n  avait  plus  sa  limpidité  ordinaire. 

Nous  suivîmes  t  pour  redescendre ,  le  sen-» 
lier  par  lequel  nous  étions  arrivés  ;  nous  vt-» 
mes,  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière  ,  une 
pyramide  naturelle  formée  par  xm  bloc  de 
rocher,  dont  un  lierre  élevé  couvrait  une 
grande  partie ,  et  en  peu  de  temps  nous  at-^ 
{teignîmes  le  village. 

Tels  so^t  les  traits  principaux  que  nous  a 
offerts  cette  vallée  pittoresque  ;  après  avoir 
admiré  ce  qu'elle  est  maintenant ,  cherchons 
h  nous  rendre  compte  de  ce  qu'elle  fut  autre- 
fois ,  et  essayons  de  soulever  un  coin  du  voile 
qui  nous  cache  l'avenir.  Sous  ce  rapport, 
Yaucluse  va  devenir  plus  intéressant  pour 
nous,  par  des  comparaisons  avec  le  sol  de 
l'Auvergne,  et  le  bassin  calcaire  de  la  Lima- 
gne. 


Dès  qae  Ton  a  commencé  l'étude  des  grands 
phénomènes  de  la  nature ,  on  s'aperçoit  bien- 
tôt du  roie  important  des  eaux  dans  la  forma-^ 
tion  de  notre  globe ,  on  ne  tarde  pas  à  recon- 
naître leur  poUToir  ;  et  leurs  effets  ,  corn*-» 
binés  à  ceuic  de  la  chaleur  centrale ,  condui- 
sent bientôt  it  une  explication  raisonnable 
des  faits  nombreux  que  nous  présente  la 
géologie.  Dès  que  Ton  admet  qu'une  chaleur 
puissante  a  été  répandue  dans  toutes  les  par* 
ties  de  notre  globe  ,  et  qu'un  refroidissement 
gradué  en  a  consolide  la  surface  «  On  est  fîprcé 
d*admettre  aussi  une  énorme  diiféresice  dans 
la  vaporisation  des  çaux*  D'abord,  suspendues 
dans  l'atmosphère,  elles  se  sont  condensées 
pour  s'y  élever  encore ,  se  condenser  de  nou^ 
▼eau ,  et  Former  deuouvellesvapeurS':  enfin ,  il 
s'est  établi  entre  le  sol  et  l'atBaosphère  une  cir- 
culation d'eau  qui  existe  encore  de  no&  jours. 
On  peut  donc  maintenant  considérer  toute 
l'eau  de  notre  planète  comme  partagée  sous 
deux  éiata  difierens  :  la  majeure  partie  est 
en  réserve,  et  occupe  le  bassin  des  mers  el  des 
grands  lac^;  l'autre  portion  est  en  circulation^ 
soit  sous  forme  de  vapeurs /Mnt  sous  forme  de 
ruisseaux  ,  de  rivières  ou  de  fleuves ,  qui  ra- 
mènent dans  les  mers  l'eau  qu'elles  ont  perdue 
par  révapora  tion. 
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Il  est  ccriain  que  plus  la  température  de  la 
terre  était  élevée ,  mieux  les  Tapeurs  devaient 
se  former ,  et  plus  grande  devait  être  la  masse 
d  eau  en  circulation.  Les  mers  étaient  donc 
moins  considérables  autrefois  ;  les  rivières ,  aa 
contraire^  devaient  contenir  une  masse  d^eau 
bien  plus  i'orte,  qu'y  versaient  continuel- 
lement des  pluies  abondantes.  De  là  ces  larges 
vallées  que  les  eaux  seules  ont  creusées  ;  de  là 
ces  couches  puissantes  de  cailloux  situées 
bien  au-dessus  du  lit  actuel  des  cours  d'eau , 
et  qui ,  lorsqu'elles  sont  horizontales  ,  sont 
inexplicables  par  toute  autre  hypothèse/ 

A  répoque  pendant  laquelle  nous  vivons , 
notre  globe  est  dans  un  état  de  stabilité  remar- 
quable ;  la  chaleur  centrale  n'agissant  plus  à 
sa  surface,  la  quantité  d'eau  vaporisée  par  la 
chaleur  solaire  doit  être  à  peu  près  constante, 
et  les  orages  les  plus  forts,  les  inondations  les 
plus  désastreuses,  ne  p^euvent  plus  nous  don- 
ner qu/une  faible  i4ée  de  l'ancienne  puissance 
des  cours  d'eau.  C'e$t  çepeiidant  en  étudiant 
avec  soin  leur  mode  d'action ,  en  saisissant  les 
plus  petits  détails,  et  en  signalant  les  moindres 
eflets  de  leur  forceçréatrice  actuelle  t  que 
Von  parviendra  à  la  véritable  théorie  de  la 
terre.  ,. 

Ici  viennent  naturellement  se  présenter 


• 
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fjuelques  idées  sur  les  eaux  minérales.  Celles- 
ci  ont  une  température  à  peu  près  constante 
et  presque  toujours  plus  élevée  que  les 
moyennes  des  terrains  qu'elles  traversent,  et 
ronadmetaujourd'hui  qu'elles  doivent  cet  ex- 
ces  de  température  aux  profondeurs  qu'elles 
atteignent ,  et  à  la  chaleur  qui  y  règne.  Or , 
puisque  la  terre  s'est  refroidie  lentement,  et 
que  le  refroidissement  a  commence  à  l'exté- 
rieur,  les  eaux  qui  ne  pénétraient  pas  dans 
l'intérieur  du  sol  ont  dû  se  refroidir  les  pre- 
mières ,  et  successivement  celles  dont  la  pro- 
fondeur était  moindre*  Aussi  toutes  les  sour- 
ces furent  thermales  lors  de  la  formation  dç 
iiotre  globe;  quelques-unes  le  sont  encore,, 
et  toutes  se  refroidissent  à  la  longue  ,  à  me- 
sure que  la  chaleur  centrale  abandonne  la 
surface ,  pour  se  concentrer  vers  le  milieu  du 
globe. 

L'Auvergne  nous  oOre  un  grand  nombre 
de  c^s  sources  a  difTérens  degrés  de  puissance^ 
Vaucluse  peut  aussi  nous  enpfTrir  un  exem^ 
pie ,  et  suppléant  au  temps  qui  nous  manque 
pour  le  nombre  des  objets  considérés  a  des 
époques  différentes ,  nous  allons  essayer  de 
rappeler  le  passé ,  et  d'anticiper  sur  l'avenir. 

Les  montagnes  escarpées ,  qui  environnent 
Vaucluse  ,  se  rattachent  k  cette  grande  for- 
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mation  calcaire  de  la  Provence ,  qui  se  joint 
par  Gap  et  Sisteron  aux  Alpes  de  Tlsère  et 
de  la  Savoie ,  et  qui ,  à  quelques  modifica^ 
lions  près^  forme  ensuite  en  partie  la  chaîne 
du  Jura.  C'est  du  milieu  de  cette  formation 
marine ,  contre  laquelle  viennent  s'appuyer 
les  cailloux  roulés  déposes  autrefois  par  le 
Rhône  et  la  Durance ,  que  sortent  les  eaux 
de  la  fontaine  de  Taucluse.  Cette  dénomina^ 
tion  (vallis  clausa)  indique  une  vallée  fermée, 
et  l'aspect  des  lieux  se  prête  parfaitement  à 
cette  disposition.  jLa  Sorgue ,  en  cherchant  à 
se  frayer  une  issue  ,  a  usé  lentement  les  ro- 
ches calcaires  qui  la  tenaient  captive ,  et  c'est 
près  du  pont  par  lequel  on  entre  dans  la  val- 
lée ,  qu'elle  a  trouvé  son  passage.  Près  de  Ik 
se  trouvent  plusieurs  masses  de  rochers  i 
couches  multipliées  et  horizontales ,  qui  s'é-* 
lèvent  comme  des  assises  de  maçonnerie  ;  on 
ne  peut  mieux  les  comparer  qu'aux  cotiches 
peu  inclinées  qui  forment  le  puy  de  Crouêl. 
On  remarque  dans  ces  deux  sites  les  efforts 
réitérés  des  eaux  dont  les  vagues  venaient 
frapper  le  rocher.  Elles  ont  laissé  pour  lé- 
moins  de  leur  séjour  et  de  leur  action  corro-^ 
sive  des  cavité  arrondies,  dont  les  plus  ré^* 
centes  sont  les  moins  élevées ,  et  indiquent 
rabaissement  successif  du  niveau  du  liquide. 


Vàucluse  ^(aii  dohc  fermé  autrefois;  les 
eaux  de  sa  fontaine  durent  y  former  un  lac 
profond.  Ces  niasses  calcaires ,  dont  nous  ye- 
hons  de  parler^  ne  sont  pas  d€ll|  ibême  nature 
tjfle  les  autres;  elles  appartiennent  k  xxnfi  for* 
înation  d'eau  douce ,  k  la  téritë  assez  circons^ 
crite ,  mais  dont  on  retrouve  de  grands  lam- 
beaux, en  avançant  vers  1^  Village.  Tantôt  ce 
calcaire  est  tendre  et  friable  comme  le  cal- 
caire marbeujL  de  la  Limagne;  tantôt  il  est 
dur  et  cotnpact  comme  le  travertin  de  No- 
Uètte  et  du  puy  de  Mur.  Là ,  comme  dans  le 
bassin  dé  TAu vergue ,  on  trouve  des  coquilles 
ibssiies  f  parmi  lesquelles  on  distingue  surtou  t 
dés  mélanies ,  tandis  i[aé  ce  sont  des  potaxnî- 
des  qui  les  rempla^^ent  dans  iiôs  calcaires. 
'"    Des  silex  arrondis  et  disposes  par  couches 
ioûx  àipbséiikxx  lùilieu  dé  ces  calcaires,  et  sont 
de  IWihârtîon  contemporaine.  Ils  paraissent 
avoir  été  ftititnés  de  ïà  même  niànière  que  ceux 
qtii  eiistéUt  dfàns  les  terraim  de  craie ,  avec 
cètle  âi&éi^ûéei  qtid  ces  déi*nieirs  sont  ordi- 
nairement en  couches  tertiéàles  /  tandis  que 
èeiix-'ci  soh't 'horizontaux.  Oertaihës  masses 

r 

lEioht  l'ettrai^qtiablBs  par  leur  volume,  et  sur- 
'iëtit  par  léut-  structure.  Oh  j  distingue  des 
tbiirchés  concentriques;  alierààtivement  sili- 
céiàés  ùvL  calcaires,  et  contenant,  surtout 
Janvier  i854.  5 
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dans  la  partie  siliceuse  «  de  petites  coquilles, 
qui  soDt  peut-être  aussi  des  potamides.  En 
réunissant  par  la  pensée  les  fragmens  de  cou- 
ches et  les  divers  lambeaux  disséminés  dans 
cette  vallée ,  6n  y  reconnaît  facilement  ua 
petit  bassin  d'eau  douce,  un  terrain  tertiaire 
tout  à  fait  supérieur  et  analogue  à  celui  que 
Ton  rencontre  dans  certaines  parties  de  la  Li- 
magne.  On  ne  peut  douter  que  Vaucluse, 
comme  la  plaine  qui  environne  Glermont  « 
n'aitété  autrefois  couvert  par  des  eaux  douces, 
au  milieu  desquelles  se  sont  formées  les  cou- 
ches supérieures  de  ce  bassin.  Celui  de  TAu* 
vçrgne  repose  sur  des  roches  primitives ,  celui 
deVaucluse  est  adossé  à  des  terrains  calcaires* 

On  ne  peut  voir  les  calcaires  et  les  masses 
siliceuses  de  cette  dernière  localité  ^  sans  les 
considérer  comme  le  dépôt  d*eaux  minérales 
abondantes  ;  et  quand  on  considère  avec  at- 
tention le  grand  dépôt  de  la  Limagne,  on 
croit  y  voir  en  grand  le  résultat  des  phéno- 
mènes qui  se  sont  développés  àVaucluse ,  sur 
une  plus  petite  échelle. 

Dans  cette  hypothèse,  Vaucluse  aurait  été 
autrefois  une  source  thermale  abondante  :  ses 
eaux ,  réunies  dans  le  dirque  de  montagnes 
que  Von  y  remarque  aujourd'hui ,  se  seraient 
épanchées  par-dessus. ses  bords,  du  côté  où 
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1&  Sôrgufe  a  rompu  sa  digtte.  Là  se  sôfit  Aé-' 
posés  les  calcair<^  qae  l'on  y-  voit  encore, 
ainsi  que  les  masses  siliceuses  qui  les  accom-^ 
pagnait.  La  silice ,  toujours  abondante  dans 
les  sourdes  tniiiëralte  ftujouj^d'hui  litries ,  ne 
s*est  pas  toii  jours  mélangée  aux  dépôts  de  car* 
bonate  de  ëhaiix  ;  souvent  il  s'est  établi  des 
centrés  d'attraction  autour  desquels  elle  s'est 
groupée  i  et ,  dans  ces  circonstances  y  elle  a 
formé  des  masses  globuleuses ,  comme  à  Vau* 
cluse;  des  nodules  de  quartz  résini  te  y  comme 
à  Gergôvra ,  ou  des  rosacies  crisullisées  avec 
des  gouttelettes  dé  calcédoine ,  Comme  on  en 
trouve  en  Ativer^e,  au  Pont-du«-Gh&(eau' 
et  au  puy  de  là  Poix.  Il  existe  encore  dans 
eéue  dernière  lt>€alît4  me  sourde  dont  les 
eaux  CômienHent  une  gtvude  quantité  de  si-' 
lice;  mais  elle  à  perdu  la  puissance  de  se 
grouper  en  erisuux  »  et  de  s'agglomérer  en 
boules. 

Dans  toute  l'ÀuIreirgtte ,  on  remarque  les' 
effets  successifs  de  là 'pùiésancedes  eaux  miné- 
rale%.  D'abord  eUes:ont  produit  dé  là^libe  et 
d)és:ai!Tagonités  bieb  cris\ttlttisés  ;  dès  eieilcaires 
plus  ou  moins  cristalUns  leur  Mt  àuecédé.* 
Ceux-ci  ont  été  recouverts  par  des  travertins 
compacts ,  à  pâte  fine  d'abord ,  et  plus  gros-  ' 
sièreegsuite/eommeonpeut  lé  voiràNbttette 

5. 
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et  à  Saint*Nectair^.  Après,  un  cerUin  laps  4e 
temps ,  les  eaux  rerroi4i^s  4épo$aieut  lexjtf^* 
ment  un  ciment  toujours  calcaire  «  mais  trop 
faible  poqr  former  des  inasses  ;  il  réunissait  1^ 
sables  I  les  graTiers ,  le^  cailloux  et  les  débris 
qui  çnvironnaieni  Ifl^  source. ,  et  il  en  résultait 
ces  misses  de  grès  modernes  çt  de  gulets  ci- 
mentés 9  que  Ton  ifçuYe  h,  M^agues  et  aiftf 
envirQns  de  plusieurs  source^  de  V Auvergne. 
Ënjln  y  du  dernier  efibrt  delà  puissance  cr«^- 
trice ,  çoni  résultées  cçs  masses  de  fer  hy^  . 
dro^idé ,  que  Yoik  observe  aup^  environs  4e 
Pontgibaud  et  de  SatntrNectjEiirç  |  et  ces  cou**. 
cUes  légèire^  de  japêmç  nature  ,  qui.qolovem 
maintenant  ious  lesipof|iAviqmS'l!on,  plonge 
dans  lef  eaux;  de  »ïi^giHW^.4e..ïawlp  t  d*B|iT 
^1 ,  etc^  I^i  m^wm.  pbégft9»èpfls  sfi  «on^  pas** 
ses  dans  la  vallée  4e  V^M^lu^e.  Les  eau^c  bien 
plys.  ajipiidante»^  qi^'elles  q^  1$  sont  aujour** 
d'hui ,  sortaient  par  une  infinité  de  fi.ssures, 
dont  on  aperçait  encore  aujourd'hui  Içs  ou- 
i^ertures  à  des  h^utei^ni  t|rès-4iverseg  :  elles, 
r^em)4«nt  ^  4^  PfVm  gv<»((e$ ,  doni  plu- 

rai&seM  ÇQWinÇ  de  (qiQpiles  pavi^és  peu  .py0- 
^n4e»T  TpPïfis  ces  e^ui;  réiwies  et  theirmakst 
déposeri^fit  Iç  b«^sipi  «çalc^re  de  Yaucliiae». 

i9fli^lé  4epuis.p^r  la  $argue,  lori^'eUe  eut 
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miné  éa  digue.  Les  eaia  ^  en  se  refroidissant^ 
perdirent  là  propriété  de  déposer  du  calcaire 
et  de  la  silice;  elles  donnèrent  long«>  temps 
encore  de  Thydroxide  de  feri  Partout  les  ro^ 
chers  en  sôÀt  couTcrts.  On  en  voit  des  traces 
multipliées  qui  colorent  en  yatane  de  rouille 
lès  bords  des  anciens  conduits,  ou  TouTcrture 
de  cette  multitude  de  grottes,  dont  leseauK 
glissaient  dans  le  bassin ,  et  ont  laissé  sur  le 
r6cber  ces  langues  tramées f(^ruginetlses,  qui 
iitbestent  aiijoiird'bui  leur  àbond^oe.  Ae^ 
tuelleinent  pures  et  refroidies ,  les  eaux  de 
Yaucluse  bm  «na  température  à  peu  près 
constante  v  àe  doiuè  degrés  centigrades  ;  ellea 
fié  déposent  plus  rieu.  La  chaleur  du  globe, 
refoulée  bien  au-dessous  de  la  profondeur 
qu'elles  atteignent ,  n^  ftvn  plus  augmenter 
leur  pouToir  dissol:raat ,  et  aucune  digue  ne 
s'oppose  plus  à  leur  passage. 

I^ns  son  état;  «oiuely  c'est  une  source  qui 
ne  présente  plus  rien  d'éxiraordinaire.,  si  ce 
n'est  l'abondance  de  ses  eaux  ;  c'est  une  yé-- 
ritable  rivière  qui  s  échappe  de  la  base  d'un 
roi^r^  et  que  sa  Umpidité  ordinaire  fait 
considérer  comme  une  fontaine.  Cependant 
cette  limpidité  n'est  pas  toujours  parfaite.  A 
l'époque  où  nous  y  arriTames ,  l'eau  éuit  im 
peu  opaline  ^  et.  tenait  éTidemment  quelque 
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matière  étrangère  en  suspension.  On  rap^ 
porte  qa*en  178S  les  eaux  sortirent  rouges 
•  comme  du  sang,  ce  qui  causa  une  grande 
frayeur  aux  habitans,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
reconnu,  k  une  assez  grande  distance»  un 
éboulement  dont  la  terre  colorée  était  dé- 
layée, et  entraînée  par  des  eaux  superfi- 
cielles. Ces  faiu  font  supposer  que  Yaucluse 
est  Tissue  d'une  grotte  longue  et  sinueuse , 
dans  laquelle  Tiennent  se  réunir  les  eaux  des 
montagnes  Toisinea  ;  sa  grande  crue ,  corre^ 
pondant  en  général  à  la  fonte  des  neiges  du 
mont  Ventoux ,  et  dans  un  terrain  aussi  cre- 
Tassé  que  le  calcajre  qui  forme  cette  mon^ 
tagne  ,  il  n^est  nullement  étonnant  que  les 
eaux  puissent  pénétrer  à  une  grande  profon- 
deur. Des  ruisseaux  tout  entiers  peuvent  en- 
trer dans  les  larges  fentes  que  laissent  ces  ro- 
chers ,  et  entraîner  avec  eux  tous  les  débris 
"^ue  ohan*ient  ordinairement  des  cours  d'eau 
grossie  par  la  fonte  des  neiges  ou  par  4es  pluie$ 
d'orages. 

Yaucluse  rentrerait  alors  dans  la  classe  des 
ri?ières  souterraines  qui  disparaissent  pendant 
un  certain  temps,  pour  reparaître  ensuite 
après  de  longs  circuits  :  seulement  les  divers 
af&uens  qui  forment  une  rivière  se  réuni- 
l*aîent  dans  des  conduits  souterrains ,  au  lieu 
de  s'engouffrer  après  leur  réunion. 


a 
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Un  grand  nombre  de  grottes ,  dans  les-» 
quelles  on  peut  pénétrer,  ont  été  formées 
,  aussi  par  des  cours  d'eau.  Telle  est  la  grotte 
de  la  Balme,  près  de  Meximieux,  que  1  on 
Tisite  en  partie  sur  un  batelet  ;  tel  est  le  trou 
du  Ham ,  en  Belgique ,  que  traverse  la  Lesse, 
çt  auprès  duquel  Qn  trouye  de  longs  corri- 
dors ,  que  Teau  a  déjà  complètement  aban- 
donnés I  telles  sont  encore  plusieurs  eayemes 
creusée«  dans  le  même  terrain  que  Y  aucluse, 
aux  enTÎrons  de  Gap  ;  on  peut  encore  lui  as- 
similer les  longs  souterrains  qui  amènent  k 
INfîmes  les  belles  eaux  qui  arrosent  la  Tille , 
ainsi  que  les  caTemes  à  ossemens^  découvertes 
aux  environs  de  Montpellier  et  de  Narbonne. 
L'eau  occupe  encore ,  conune  on  vient  de  la 
voir ,  quelques-unes  de  ces  cavernes  ;  elle  a 
dû  les  remplir  toutes  autrefois  ;  mais ,  k  la 
longue ,  on  verra  tarir  ces  fontaines  abon- 
dantes ,  et  k  grotte ,  aujourd'hui  remplie  piur 
les  eaux  de  Yaueluse ,  alors  traversée  par  un 
faible  ruisseau ,  deviendra  accessible  à  la  cu- 
riosité du  géologue.  Son  sol ,  renfermant  tous 
les  débris  que  de  nombreux  ruisseaux  y  au- 
ront accumulés ,  lui  présentera  ces  ossemens 
divers  d'animaux  contemporains^  mélangés 
k  ceux  des  races  entièrement  éteintes.  Peut- 
être  alors  quelques  fragmens  travaillés  attes- 
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tanf  Tindustrie  des  Lommes,  leur  feront 
çoarondre  de$  époques  bien  distinctes ,  et  iU 
considéreront  comme  antédilunens  des  frag*' 
piens  ou  des  ossem^ns  que  Teau  n*a  pas  en^ 
cpre  entraînés  et  confondus  a^ec  ceux  qui 
gisent  depuis  des  siècles  sous  son  limon* 


OBSERVATION  D'UN  PARHÉUE, 


XJb  mon  appartement ,  situé  il  Glermont- 
Ferrand,  oxk  aperçoit,  à  Test-sud-esi ,  deux 
chaînes  de  montagnes  :  l'une  plus  élevée  ter« 
mine  l-horizon  Yisiiplv*  Tautre  plushasse  laisse 
à  découvert  une  partie  des  fiança  de  ]^  pre^^ 
mière. 

Le  10  novembre  i833,  le  ciel  paraissait 
sans  nuages  ;  cependant  pu  remaçqu^i  t ,  à  Test- 
S\id-est|  UA  nuage  presque  transparent,  qui 
s'étepdait  autou^r  de  Thorizon ,  en  forme  de 
zone ,  d'environ  cinq  ou  six  degi*és  en  hau-r 
teur.  Sa  diapl^cgiéité  diminuait  sensiblement 
de  la  partie  supérieure  à  la  partie  qui  sem- 
blait s  appuyer  sur  Thorizon.  Entre  les  deux 
chaînes.,  il  y  avait  un  léger  brouillard  moins 
élevé  que  la  plus  haute  chaîne.  C*éia^  aipsi 
que  se  moutrait  ce  çôlé  de  VUcivi^A^  J®  crus 
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même  qu'il  y  avait  tmé  légère  cotiche  do    » 
aèige  sur  lé^  cimes  àes  moniagties  les  plui 
lnittiiès%"-'- 

■  Neuf  toitimes  avant  le  lerer  du  soleil ,  je 
vîi  vers  le  l^dittt  da  lever  une  conleur  de  ibu 
remarqtMbl'e  par  sa  Vivacité  et  son  éclat ,  d V 
la^rd  sotis  la  fof  me  d'un  liseret  court ,  bordant 
rhoriadBV  ei  fiyant  dans  sa  plus  grande  largeur 
environ  56^.  Il  s*étendit  progressirement  a 
diroite  et  à  gauche ,  sans  augmenter  de  lar- 
geur» Au  ntoihent  du  lever,  il  avait  environ 
?o  4^é;4elo|igv|fittr,  e^Mivaît  eiéctement 
les  ondulations  ou  toutes  Iq^  dentelures  de  U 
cime  des  montagnes ,  alors  marquées  bien  dis-^ 
tinctement.  Pendant  que  cet  éclauint  liseret 
s  allongeait  et  fixait  mon  attention  ,  le  bord 
supérieur  du  nuage  prit ,  au-dessus  du  liseret, 
et  sur  une  moindre  étendue,  la  couleur  de 
liseret ,  mais  beaucoup  moins  vive.  Trois  mi- 
nutes avant  le  lever,  et  vis-à-vis  du  milieu  du 
liseret,  je  remarquai  que  la  cime  de  la  chaîne 
la  plus  proche  se  dorait  des  rayons  du  soleil 
levant ,  et  bientôt  parut  entre  ces  deux  chaî- 
nes le  commencement  du  disque  d'un  soleil 
éclatant  d'une  lumière  très-vive  ;  il  se  pro- 
jetait sur  les  flancs  des  montagnes  plus  éle- 
vées. 

Le  diamètre  vertical  du  disque  paraissait 


presque  à  moitië  »  lorsque  le  soleil  vrai' com- 
mença à  s'élever  au-dessus  de  l'horizon  visuel; 
alors  je  vis  dans  le  même  plan  Tèrtical  levet 
deux  soleils  à  la  fois;  l'image  était  plus  petite; 
tous  deux  laçaient  des  rayons  que  la  Tue 
pouvait  à  peine  soutenir  :  à  mesure  que  le  so- 
leil vrai  s 'éleva,  ilse  confondit  avec  son  image. 
Les  liserets  $e  rétrécirent  en  sç  raccourcissant  ; 
ils  disparurent  totalement  aussitôt  que  ledis*^ 
que  du  soleil  se  trauya  au-dessus  de  l'horizon» 
et  il  ne  resta  plus  dç  uraçes  de  ce  parhélie. 

Lu  à  la  Société  académique  de  Glermon^* 
Feirand,  le  9  janTier  i834* 

PssNAiroT^ 
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ITINÉRAIRE 

CLERHONT  AU  MONT-DORB, 
VKOVŒHABES  AUX  ENVIRONS  DES  BAINS , 

WàM  H.    1X009, 
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Au  centre  de  la  France,  et  dans  la  partie 
sud-ouest  du  département  du  Puy-de-Dôme , 
s^élève  un  groupe  de  montagnes  volcaniques, 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  monts  Doives. 
Une  belle  vallée  qui  donne  naissance  à  la 
Dordogne,  des  eaux  thermales  abondantes 
et  salutaires  »  un  air  pur ,  quoique  souvent 
chargé  d'émanations  odorantes,  sont  les  titrer 
que  présente  le  village  des  Bains  à  la  France 
et  à  l'Europe ,  pour  réiînir  la*  société  bril- 
lante ,  qu'y  attire  tous  les  aiis  la  douleur  ou 
le  plaisir. 

Souvent  visité ,  le  Mont-Dore  a  été  lobjet 
d'un  grand  nombre  d'observations  ;  ses  pay- 
sages ont  été  admirés  ;  ses  sites  ont  été  retra- 
cés avec  exactitude  ;  ses  eaux  ont  été  étudiées 
avec  un  soin  remarquable,  par  le  médecin 
distingué  qui  en  dirige  l'emploi.  Malgré  tant 
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de  litres  à  la  célébrité  «  cette  belle  vallée  n'a 
pas  encore  été  décrite  sous  v>us  les  rapports 
qui  peuvent  intéresser  les  voyageurs  nom- 
breux qui  la  visitent.  La  plupart  des  obser- 
vateurs n'ont  vu  le  Mont-Dore  que  dans  une 
seule  saison  ;  ils  n'ont  visité  que  les  lieux  les 
plus  connus  ou  les  plus  rapprochés  du  yiHage  ; 
ils  ont  vu,  mais  n'ont  pas  étudié  cette  localité. 

Résidant  près  du  Mont-Dore,  j'ai  pu  le  par- 
courir dans  tous  les  mois  de  l'été  ;  j'ai  étudié 
la  végétation  de  ses  vallées ,  la  structure  de  ses 
longs  plateaux  et  celle  de  leurs  pics  décbarpés. 

J'ai  été  témoin  deaora^  et  des  ienapétes, 
dont  de  nombrevx  éebos  doublent  l'intensité, 
et  ]'aî  souvent'  adniiré*  pendant  lés  belles 
journées  d'automne ,;  ce  calme  et  ce  silence 
dc^  régions  élevées  i  qui  rend  alons  letu"  sé- 
jour si  agréable. 

Enfin  y  quand  la  plaine  entière  était  privée 
de  verdure/ j'ai  vu  la  vallée. du  Mont-Dore 
d'une  blancheur  éclatante ,  sillonnée  par  les 
eaux  noires  de  la  Dordogne,  et  ses  sapins 
tcNijoiirs  verts  retenir  sur  leurs  feuilles  nom- 
breuses la  neige  qui  manquait  à  leurs  pieds. 

C'est  après  avoir  revu  souvent  les  mêmes 
lieux,  que  je  vais  essayer  de  les  décrire;  et 
autant  mes  descriptions  devront  s'éloigner  de 
la  nature  poiir  Pélégance  »  autant  je  m'dfibr- 


oerai  de  let  en  nj^rocher  par  rexacutudè 
et  la  vérité* 

Cet  itinéraire  étant  principalement  destiné 
aim  personneii  qui  viennent  visiter  le  Moni#* 
2>ore ,  dans  la  saison  des  eani^ ,  j'ai  lâcbé  d'y 
réunir  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  intéres- 
sante localité.  J'ai  eu  soin  cependant  de  par* 
tager  ma  description  en  petits  chapitres ,  afin 
que  les  lecteurs  puissent  éviter  ceux  qui  ne 
les*  tntéressei*Àient  pas,  ei  arriver  de  suite  aux 
ait treè.  J- ai  pensé  aiissî  >  que  0^rinont  'étant- 
généràlemeni  Id'  point  de  départ  pour  un^ 
excursion  ou  un  séjour  àU-Sfonv^Dore,  il  ser- 
rait bon  dé  connaître  les  lietuL  intermédiaires; 
et  comme  ordinairement  on  suit  un  chemin^ 
pour  aller  et  que  Ton  revient  par  unantf  e^j'ai 
iait  précéder  ce  que  j'avais  ^  dire  sur  le  Monv» 
Dore,  de  la  description  de  la  grande  route,  eti 
je  l'ai  feit  flltiTvre  des  observations  que  Vor^ 
peut  Ibire  en  revenant  par  la  traverse^ 

CHAPITRE  I. 

De  Çlermont  au  Mont -Dore  par  ta  grande 

roiite. 

Chaque  ^ibi^  que  Y  on  sort  de  Çlçrmont , 
pour  gagner  la  partie  montagneuse  du  dépar- 
tement 9  on  est  forcé ,  quelque  direction  que 
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Ton  Veuille  prendre^  eiMoiie  ,  de  ÈÊxirè  iâ 
,    grande  route  de  Limoges  ;  elle  est  bien  entre-* . 
tenue ,  mais  très  -  longue  à  cause  des  nom- 
breuses sinuosités,  que  Ton  aurait  pu,  sans^ 
doute ,  abréger ,  si  elle  eût  été  tracée  dans  la 
vallée  de  Royat.  Cette  route  est.  à  peu  près . 
la  seule  qui  soit  praticable  pour  tonte  espèce 
de  Toituk^es.  Oi^  monte,  lentement ,  laissant 
successivement ,  derrière  soi  les  vignes  i  les 
vergers  et  les  noyers ,  et  l'on  atteint  Pru- . 
délie  t  large  plateau  basaltique ,  qui  domine . 
deux  vallées,  dont  l'une  située  à  gaucbe, 
et  très- voisine  de  la  route ,  ofire  des  bois  et . 
des  prairies,  et  les  restes  bien  conservés  d'une 
route  romainCé 

;  Les  peraonnesqui  n'ont paâencoreparcpuru 
de  contrées  volcaniques;  ne  verront  pas  sans  ^ 
intérêt  la  roche  ignée  la  plus  connue ,  celle 
que  !  Ton  désigne  sous  le  nom  de  basalte.  A 
peine  auront-elles  dépieise^  le  dernier  crochet 
de  la  route  /  ou  le  grand  tournant ,  qu'elles 
verront  à  leur  droite  une  grosse  masse  de  ba- 
salte ,  placée  obliquement  sur  le  sol  primitif, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  petite  cou- 
che de  sable.  Ce  basalte  dur  et  compacte 
offre  pltis  loin  des  traces  de  décomposition  , 
et  se  couvre  d'une  foule  de  petites  taches  qui , 
annoncent  une  altération  déjà  très^aneienne*  ' 
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Plus  loin»  on  y  Toit  de  grosses  masses  de  pe-^ 
ridot  sranalaire,  très  -  commun  dans  la  ro** 
che  qui  nous  occupe,  et  que  sa  couleur  Ter- 
dâtre  rend  parfois  très-TÎsible  au  milieu  même 
de  la  chaussée ,  lorsque  la  pluie  Tient  d'en  en- 
traîner la  poussière.  Enfin,  sur  le  mêmecôté^ 
on  Toit  une  petite  colonnade  basaltique,  qui 
fut  mise  à  nu  pour  l'entretien  de  la  route.  On 
y  trouVe  en  miniature  les  formes  prismati- 
ques ,  que  le  Mont-Dore  présente  dans  de  si 
grandes  proportions,  et  qui  frappent  sui»le« 
champ  les  personnes  étrangères  à  ce  genre  de 
structure. 

On  n'abandonne  ce  basalte  que  pour  en- 
trer sur  un  sol  Tolcaniqne  plus  moderne  ;  la 
route  est  tracée  sur  la  coulée  de  làTC  de  Pa« 
riou*  On  trouTe  de  tous  côtésdes  amas  de  sco- 
ries ou  de  pierres  calcinées ,  parsemées  de 
quelques  plantes  qtii  paraisséht  bien  plus  Ti« 
goureuses  qu'on  ne  le  supposerait ,  en  Toyant 
les  lieux  où  elles  se  déTcloppent;  une  série 
de  montagnes  coniques  termine  l'horizon  ; 
des  plaines  couTertes  de  bruyères  les  sépa- 
rent de  lia  route/  e^  quelques  maisons  qui 
s'élèTcnt  sur  le  premier  plan,  constituent  le 
hameau  nomnié  la  Barraque*  Il  fait  partie  de 
la  commune  d'Orcines ,  dont  toutes  les  mai- 
sons sont  dispersées  sur  les  points  les  moins 
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aride$ ,  et  dont  l'église  p  éj^lement  i$oléè ,  ekt 
en  partie  cachée  par  quelques  atbrcs. 

LaBarraque  est^un  petit  hameau  qui  a*offjre 
rien  de  remarquable.  Il  esc  composé  d'auber-» 
ges,  qui ,  sans  être  bonnes,  ne  sont  pas  com- 
parables à  ce  qu'elles  étaient  autrefois. 

Le  puy  de  Dôme ,  tu  de  cet  endroit ,  se  pré^ 
sente  sous  une  forme  remarquable ,  il  a  réeK 
lemeut  Ta^pect  d'un  d6me  assea  bien  propor^- 
VQXUié^  et  peu  de  temps  apttès:  la-  fpnte  des 
lieîges  ^  on  lo  toit  couvert  d'une  rerdure 
riante,  que  la  rosée  ou  4les  nu^gA  demi> 
transparens  Tiennent  baigner  tous  les-'ma^ 
tins  (i)«  Alors  il;  arrive  sourent  qwele  vè^a- 
geur,  distrait  pQr  les^brmeB.^paHéesquepren^ 
nent  les  uues,  ^.eaiejk>ppant  la  mùùiMfgane  > 
ou  en' roulimt^uir se»  pentes»  nta^apierçèii  pas 
de  l'embri^aMibemènt  ^e  présente  jlanmtd  en 
entrant  à  la  Barmque  ;  là  branché  ^fùiieiiW' 
doit  à  pQntgitiaud;  ht  ^che  est  oettetqee 
l'on  doit  suiirre.  On  a  toujourale  puy  de  Dème 
à  la  droite;  à  gauche,  s*ouTre  la  tallée  de 
Yillars^  9  et  plus  k^bti'  celle  de  Fonta&as ,  prés 
f}e$  jruines  du  château  àe .  Monttadeix ,  bftti 
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de  Ciefrrtdni  au  puy  de  Dôme  ^  et  Te  retour  p^r  /a  VaUe'e  de 
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Sttr  une  émineood  basaltique.  Eki  face ,  s*élfc« 
Tent  les  puys  de  Lascbamp  et  de  Montcfaié. 
Ayant  de  les  atteindre,  on  rencontre  encore 
à  gauche  un  chemin  tracé  au  milieu  des 
bruyères  I  et  qui  conduit  à  un  Tillage  peu 
éloigné,  qui  se  nomme  Laschamp.  Quelques 
prairies  et  des  arbres  assez  beaux  environ- 
nent ses  maisons ,  tandis  que  la  grande  plaine 
que  Ton  traverse ,  et  qui  appartient  h  la  même 
commune ,  est  couverte  de  genêts  communs , 
culture  ordinaire  et  b*ès- productive  de  seér 
habitans.  Si  Ton  voulait  aller  au  Mont-Dore 
par  la  petite  route ,  c'est  là  qu'il  faudrait 
abandonner  la  grande  pour  prendre  ce  ehe- 
tblti ,  remarquable  par  son  horizontalité ,  et 
traverser  le  village  de  Lascbamp  ;  on  le  laisse 
encore  h  gauche ,  et  Ton  arrive  au  puyj  de 
Montchié  y  situé  du  coté  opposé ,  et  digne 
d'attirer  un  instant  notre  attention.  Cest  un 
voiMn  modei*ne ,  qui ,  sans  être  le  plus  élevé 
de  la  chaîne  des  mùrOs  Dames  ^  atteint  Ce- 
pendant 1,207  ^1^^^  d'élévation  absolue.  Il 
est  très ^ large ,  et  présente  quatre  cratèret 
situés  Q  éeè  hauteurs  différentes.  Celui  qui 
est  dirigé  vers  le  sud  est  le  plus  bas  et  le 
iâoins  pt*ôfOnd  ;  il  ressemble  a  une  dépres- 
sion peu  considérable  que  le  sol  aurait  éprou- 
vée ;  il  est  éguettlé  au  midi.  Le  second  craière 
Février  i834.  4 
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est  situe.  aa-dessu$  de  ;celui  4ont  nous  .venons 
de  parler  ;  il  jçst  pe;tit|  assez  profond  et  très- 
régulier*  Le  troisièin,e  e$(  le  plus  grand,  mais 
il  n'est  pas  extrêmement  profond  ^  et  occupe 
la  partie  occidentale  de  la, montagne.  Enfin, 
le  quatrième  est  situé  vers  le  nord;  il  est 
assez  profond  et  un  peu  oyale,  légèrement 
ouvert  du  côté  du  puj  de  Salomon^  Il  paraît; 
avoir  fourni  la  coulée  de  lave  que)^on  observe, 
un  peu  au-dessous,  et  qui  vft  se  joii^dre  aux 
autres  produits  volcanique$:qui  recouyrei^t 
toute  la  plaine.  On  trouve  de  noxnbreusea 
scories  rouges  qui  forment  les  bpr4S;d6  .<^ 
cratère,  et  dans  son  intérieur,  des  fragments; 
de  lave  avec  apatpliibqile  ;  on  y  observe ,  comme 
dans  les  trois  autres ,  guçlquea  fragmens,  4çi 
domite.  Tout  le  reste  de  la  mpnta^e.est  cou^ 
vert  de  végétation ,  et  les^déchirurçsque  l'opi 
r|sncont|*e  ça  et  la  sur  j^a- pelouse,:  metteiit> 
toujoiu*g  à  découvert  des.;$cQries  modomcâ»  ,- 
et  surtout  des  fragmens  de  doqaite.  .    , 

La^  route  paissant  au  pied  de  Montchié , 
entre  celte  montagne  et  celle  de  Laschamp,. 
on  a  été  obligé  d'entsgaier  un  peu  la  base 
du  premier  de  ces  volcans.  JLiCs  travaux  ont. 
mis  à  découvert  un  certain  nombre  d'arbres 
couchés,  cbarbonnésy  et  enterrés  dans  les 
fragmens  de  domite,  et  les  scories  dont  le 
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puy  de  MohiGhio  parait  en  grande  partie 
formé. 

Ces  troncs  appartiennent  à  des  arbres  dy^d- 
tylédons  ;*  la  structure  de  Tecorce^  et  sa  na^ 
ture  résineuse ,  înfont  conduit  à  les-règafihdér 
comme  du  bouleau.  Le  bois  U  bien  cooserré 
son  tissu  fibreux^  et  Von  y  reconnaît  ti*ès^ 
distinctement  la  disposition  conQenU*ique  des 
couches  ligneuses.^  Il  est  tendre ,  très^friable» 
noirou  d'un  brun  foncé  etpresqu'entièrement 
«harhonné;  Il  est  toujours  in^bibé d'eau,  et 
les  troncs  ^  couc&és  dan$  les  débris  volcani^ 
-ques,  sont  souvent  partagé» ,  d«nsi  leur  lotr-*- 
gueur,  en  plusieurs  tronçons >  dont  les  fissures 
(sont  couVertesd'une  matièreblanGliâi  qui  pré- 
sente les  caractères  de  carbonate  de  cb#ux; 
La  grosseur  des  troncs  est,  extrèmetnent  *y%^ 
riable  »  et  ils  sont  situés  à  :qUatre  Ou  cinq 
pieds  de  profondeurs  En  iace  de  M(Mtcbié , 
et  de  l'autre  cÀté  du  cbemin,  è'élèye  le  puy  de 
LàsdbflmpSt  encore  couvert  d'une  foret  où  le 
hétrè  domine.  Cest  un  des  Tolcans-^les  plus 
éleyésdela  ■chaîne>  et  )a  végétatiôÂ  cache  > 
sur  presqtie  toute  sa  surface,  les  scories  mo- 
dernes dont  il  est  foripé.  De  grands  jarbres  qui 
en  couronnent  la  cim^ ,  om  leurs  branches 
ceurbées  par  les  vents  d'ouest ,  et  semblent 
constamment  fléchis  par  leur  Tioleoce.  Oq 
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joui  t  de  son  sommet  d*une  vue  très^endue ,  et 
Ton  remarque  sa  connexion  avec  deux  auu*e8 
monugnes ,  également  couvertes  de  (brèts , 
qui  sont  les  puys  de  Lamoreno  et  de  Mon- 
cLar.  Ce  dernier ,  en  grande  partie  entoure 
par  les  autres ,  offre  une  grande  quantité  de 
blocs  de  granité ,  qui  auraient  été  déucbés  du 
sol  à  lepoque  de  son  soulèvement.  On  est 
très-rapproehé  du  pujde  Pourcharet,  volcan 
moderne  terminé  par  un  cratère ,  et  couvert 
de  hêtres.  Un  peu  au  delà  de  Montchié,  'etda 
même  côté  y  onapck-çoit  le  château  d'Alagnat  « 
avec  son  parc ,  dans  lequel  on  retrouve  ei|<^ 
core  plusieurs  de  ces  beaux  arbres  qui  cou- 
vraient autrefois  toute  cette' contrée.  Le  sol 
du  parc  est  uni,  et  présente' seulement  queK 
ques  éminences»  produites  par  la  lave  épan^ 
chée  des  montagnes  voisines. 

Le  pqy  de  Barâie,  autre  Volcan  moderne^ 
attire  bientôt  les  regards  du  voyageur.  C'est 
une  montagne  allongée  qui  parait  d'abord  pia^ 
cée  en  face  de  la  grande  routd ,  et  qu'on  laissé 
à  sa  droite,  en  avançant.  Elle  présente  trc^s 
cratères  placéssur  une  même  ligne.  L'un  d'eux 
est  assez  profond  ,  et  présente  une  grande 
quantité  de  scoriea  rouges  et  légères  ;  l'auue  ^ 
en  partie  couvert  de  pelouse,  commence  à  se 
giamirde  buissons;  et  le  troisième,  déformé. 
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et  ouvert  %n  Éuàouesif  a  fourni  la  grande 
coulée  de  lave  que  traverse  la  route,  et  qui 
s*est  étendue  comme  une  large  nappe  jusqu'à 
Amérioux  d*un  coié^  et  jusqu'à  Chez-Pierre 
de  Tautr^*  Cette  coulée  est  déjà  en  partie 
cultivée,  mais  on  y  remarque  des  monticules 
de  lave,  qui  indiquent  des  soùlèvemens  par- 
tiels et  postérieurs  à  la  grande  éruption. 

Au  delà  dea  Brameaux  ,  et  à  une  petite  dis- 
tance  sur  la  gauche  de  la  grande  route ,  se 
trouve  la  cascade  de.Salliens,  que  rien  n'an* 
ponce  au  vpyageur  :  son  nom  est  celui  d'un 
hameau  situé  très-près  de  sa  chute.  Si  l'on 
jest  à  pied  j  et  qu'on  ait  le  temps  de  parcourir 
un  peu  les  environs,  on  abandonne  la  roule 
aux  Brameaux  ,  poUr  faire  une  promenade  à 
Amérioux  et  à  Nébouzat,  villages  très*» rap- 
prochés, entourés  de  prairiea,  et  arrosés 
d'eaux  vives.  On  peut  de  cetie  manière  suivre  ^  * 
avant  sa  chute,  le  ruisseau  qui  doit  former  la 
cascade.  Déjà  on  peut  prendre  une  idée  des 
villages  de  Ifi  montagne,  de  sa  culture,  et  de 
la  stricte  économie  qui  préaide  aux  constr^c- 
tioiis  de  ses  habitans.  Quoique  élevés  de  j&o 
mèires  ,  le  chanvre  y  croît  avec  vigueur^  et 
^, Pleine  ^t-on  sorti  d'Antérioux^  que  4*on 
renqpBtre ,  sur  le  bord  d'un  laiisseau  ,  plu*^ 
^urs  cavîiés  entourées  de  gros  fragmens  de 
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Iav£,  et  destinées  à  faire  rouir  le  chanvre. 
Aucun  cimeni  n*en  lie  les  matériaux  ;  oesont 
des  enceintes  circulaires  queTeau  traverse  en 
tous  sens,  et  dont  les  pierres  sont  souvent 
cachées  au  printemps  par  plusieurs  plantes 
aquatiques,  et  principalement  par  la  rénon<^ 
cule  à  feuilles  de  lierre.  Une  fontaine  abon* 
dan  te  y  conduit  ses  eaux ,  qui  ne  tardent  pas 
a  se  toêler  à  celles  du  ruisseau.  Plus  loin  y  une 
belle  touffe  d'arbres  ombrage  les  ruines  d*une 
maison ,  dont  les  murs  abattus  se  confondent 
avec  de  grosses  masses  de  lave  qui  sortent  du 
gazon ,  et  cachent  Tissue  d'une  source  inter- 
mittente;  souvent  tarie,   mais  quelquefois 
abondante.  Les  habitans  y  voient  alors  le  pré- 
sage de  grands  malheurs  :  la  guerre  ou  la  fa« 
mine  suivront  de  près  le  signe  qui  les  aib- 
nonce;  heureusement  la  source  tarit,  et  il 
•  est  rare  que  l'événement  désastreux  soit  assez 
proche ,  pour  que  ce  cbangement  ne  le  dé- 
tourne pas.  Les  pluies  abondantes  de  1816 
augmentèrentencorelacraintequ'inspiraient 
1^  présages  de  cette  fontaine  ;  elle  ne  cessa  de 
couler  y  et  elle  prédit  ainsi  naturellement  la 
disette  qui  succéda  à  cette  année  pluvieuse. 
On  entre  bientôt  à  Nébouzat ,  village  en 
grande  partie  construit  avec  la  lave  et  le  ba- 
salte, et  qui  oflfre  l'aspect  sombre  delôutès  les 
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-construciionsqui  reposent  sur  les  coulées  vol- 
paniques ,  qui  en  ont  eUes-mêmes  fourni  les 
matériaux.  Il  ne  présente  rien  de  remarqua- 
ble ;  on  j  Toit  cependant  les  ruines  d*uh  châ- 
teau: ou  plutoFdW  fort,  dont  les  murs  isont 
p^cés|lel>arbacanes.  Cette  enceinteiilaquelle 
on  a  adossé  depuis  plusieurs  bâtimens^  appar- 
tenait, sans  doute,  aux  seigneurs  de  Nébou- 
suLty  obligés,  a  cette  époque,  de  se  mettre  à 
l'abri  $Qu^  d'énormes  remparts. 

Le  ruisseau  de  Recolène  et  celui  de  TAu- 
zon,  qui  porte  aussi  le  nom  de  la  Gigeola, 
se  réunissent  II  Nébouzat.  Ils  se  sont  creusé 
un  profond  ravin ,  soit  dans  la  lave ,  soit  dans 
le  schiste  argileux  sur  lequel  elle  repose.  La 
pente  est  asses  forte  ;  les  eaux  roulent  avec 
rapidité  sur  des  blocs  de  rochers  couverts  de 
mousse^  et  reçoivent  le  produit  d'im  grand 
nombre  de  petites  fontaines  entourées  d'ar<- 
Jires,  qui  s'avancent  jusqu'au  bord  de  l'eau  , 
et  forment  sur  son  cours  uu.dôme  impéné<- 
trable  aux.rayonadu  soleil.  Une  de  ces  sour- 
ces, appelée  Fontaine  de  l'Etang ,  située  près 
dela.Pradas»  produit  un  bruit  sourd ,  que 
l'dn  n'entend  bien  distinctement  qu'en  se 
baissant  près  de  son  bassin.  On  entend  une 
^hute'  d'eau  bien  distincte  «  mais  entièrement 
souterraine;  car  l'eau  sort  tranquillement  au 


(  56  ) 
milieu  des  blocs  de  lares  qui  cachent  la  ca- 
Tiié  où  le  bruit  est  produit;  Feau  s^ëpanche 
ensuite  dans  une  espèce  de  bassin  demi-cir- 
culaire ^  qui  formait  autrefois  la  digue  d'un 
petit  étang,  dans  le  fond  du^el  elle  entre- 
tient une  verdcu*e  qui  ne  disparait  que  par 
la  chute  de  la  neige. 

Le  ruisseau,  grossi  par  ces  différentes  soiu^ 
ces,  arrose  de  belles  prairies,  ou  croiss^u 
déjà  quelques  plantes  de  montagne*  Apres 
un  grand  nombre  de  détours ,  il  Tient  passer 
très  -  près  d*Antérîoux ,  arrive  à  Salliens , 
passe  sous  plusieurs  petits  ponts  construits 
aiT^ec  le  basalte  tabulaire  de  St-Bonnet ,  et  dis- 
paraît tout  à  coup  sous  des  arbres  vigoureux , 
parmi  lesquels  lé  (rêne  domine ,  et  dont  les 
cimes,  en  s'abaissaut  successivemeat ,  annon- 
cent la  déclivité  dijt  sol  et  la  chute  du  ruia- 
seau. 

La  cascade  isolée  produirait  peu  d'eifet, 
car  sa  hauteur  n'excède  pas  trente  pieds  ; 
mais  lassemblagC'  de  grands  arbres  et  de 
quelques  maisons  qui  semblent  destinées  k 
suivre  tôt  ou  lard  le  cours  de  l'eau,  la  pro- 
fusion de  fleurs  et  de  verdure ,  qui  semble 
lutter  contre  la  pesameur  et  la  vitesse  du 
liquide ,  pour  couvrijr  les  rochers,  et  la  frai- 
cheur  continuelle  qu'y  entretiennent  les- ci*- 


mes  touffues  des  îréùCÈ  ei  des  cerisiers  sau^ 
▼âges,  en  font  un  paysage  extrêmement  pit^ 
toresqûe  »  et  dont  la  vue  peut  dédommager 
de  l'abandon  momentané  de  la  grande  route 
duMont-Dore« 

Gonime  dans  la  plupart  des  chutes  d*eaa 
des  pays  volcaniques,  c'est  le  bord  d  une  cou- 
lée de  lave  qui  d'abord  a  formé  la  cascade , 
mais  bientôt  des  morceaux ,  entraînés  par  le 
courant,  se  sont  amoncelés  a  la  base;  le  ra- 
vin s'est  élargi ,  et  il  s'est  formé  une  espèce 
de  Cirque  dont  on  ne  peut  voir  les  détails , 
qu'en  descendant  dans  la  partie  la  plus  pro* 
fonde* 

L'eau  n'abandonne  pa^  le  rocher;  elle 
glissé  sur  des  masses  de  laves  disposées  en 
gradins  ,  et  n'arrive  au  dernier  échelim 
qu'après  avoir  formé  une  infinité  de  petites 
chutes,  dont  chacune  offre  quelque  chose 
de  particulier.  Tantôt  la  lave ,  dont  tes  angles 
sont  émoussés ,  ne  lui  présente  aucun  obs*- 
tacle  y  tantôt  des  sommets ,  encore  pointus, 
la  divisent  en  gerbes  écumantes;  ailleurs, 
elle  réfléchit  la  teinte  verte  des  mousses  qui 
l'empêchent  de  toucher  le  rocher  >  et  qui  re- 
tiennent long-temps,  sous  leurs  gazons  sub- 
mergés ,  les  bijilles  d'air  sécrétées  par  leurs 
feoillcs.   Partout  de  nombreuses  inégalités 
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font  jaillir  Veau  sur  les  ronces  et  les  fou- 
gères qui  s'avancent  en  guirlandes  ou  en  fais- 
ceaux jusque  sur  les  bords  du  liquide.  Le 
vent,  arrête  par  de  grands  arbres,  n'emporte 
jamais  ses  eaux ,  et  l'arc  en  ciel  s'y  voit  rare^ 
ment,  car  le  soleil  peut  à  peine  y  pénétrer. 
Une  végétation  vigoureuse  s^y  succède  de^ 
puis  l'époque  où  le  populage,  mêlant  ses 
fleurs  dorées  à  celles  de  la  cardamine ,  an^ 
nonce,  le  retour  du  printemps,  jusque  celle 
où  les  fleurs  roses  du  colcbiqiie  y  disperséei^ 
sur  la  verdure  des  prés,  indiquent  l'approT 
ché  de  l'hiver.  Les  feuilles  des  frênes  tombent 
et  disparaissent  sous  l'écume  des  eaux.  Le 
ruisseau .  les  entraîne  -,  et  le  soleil  d'hiver 
vient  éclairer  de  ses  rayons  obliques,  les 
longues  stalactites  de  glace,  qui  ont  remplacé 
les  fleurs  odorantes  de  la  valériane  et  les 
guirlandes  de,  l'aubépine. 

Une  autre  ruisseau ,  celui  de  laGorce ,  vient 
se  réunir  à  ceux  qui  ont  formé  la  cascade  ;  si 
Ton  peut  remonter  son  cours  pendant. quel* 
ques  instans ,  on  sera  bien  dédommagé  par  la 
variété  des  objets  que  l'on  rencontrera  sur  son 
passage. 

•  Je  visitai  ces  lieux  pour  la  première  fois , 
à  la  fin  de mars  1828.  Déjà  quelques  fleurs 
printifunières  étaient. épanouies  sur  Je^bord 
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du  imisseau ,;  et.  j'admira&  les  belles  prairies 
qu'il  arrose,  ^uàn4  je  distingiiai ,  malgré  le 
murmure  des  eaux  ,  un  bruit  particulier  qui 
semblaitvenir  de  quelque  fabrique,  dont  je  ne 
soupçonnais  pas  Texistienoe  dans  un  lieu  si 
sauvage.  J'en  trouvai  la  cause  un  peu  plus 
loin  ;  c'était  un  moulin  à  foulon  ,  de  la  cons- 
truction la  plus  simple  :  deux  lourds  mar* 
teaux ,  mus  par  une  roue  à  palette ,  frap- 
paient d^  étoffes  grossières  de  la^ne  bleue , 
fabriquées  dans  lesr  environs.  On  n'y  em- 
ployait ni  savon,  ni  térre^àfouion^  l'eau  et 
le  temps  étaient  le^  seuls  agens  qui  puissent 
opérer  le  désuit^tage.  Quelques  arbres  ou 
quelques  {nrfmches  creusées  en  gouttières  i 
étaient  les^  seuls  accessoires^  de  la  roue  et  des 
deux  marteaux.  L'un  amenait  T^au  sur  la 
roue  ;  l'autre  versait  continuellement  sur  ces 
di'ap»  une  eau  limpide  qui  se  renot^velait  tou- 
jours; enfin,  deux  canaux  plus  petits  cour 
duisaient  deux  filqts  d'eaB  sur  les  deux  ex- 
trémités de  l'axe  de  li^  roue ,  et  remplaçaient 
ainsi  la  graisse  ou  le  cambouis ,  qui  eût  été 
un  objet  de  luxe  dans  une  fabrique  de  ce 
genre. 

'  Un  ga^on  ou  une  moue  de  terre ,  placés  à 
propos  dans  l'un  ou  l'autre  des  conduits^ 
aprétatjenvJa  machine,  >ou  lui  donnaient  le 
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mouvement  à  la  volonté  de  $on  pi'Opriéi^ire , 
qui  n*a%ait  ceiaaiaement  pas  employé  3o  fr. 
ii  sa  construction. 

Une  seconde  usine ,  semblable  à  celle-ci , 
existait  à  quelques  pas  au  delà;  elle  éiait 
construite  avec  la  même  économie»  et  servait 
au  blanchiment  des  habits ^  des  couvertures^ 
et  de  toutes  les  étoffes  de  laine. 

Je  rencontrai  plus  haut  un  moulin  a  chan- 
vre,  que  je  n*avais  encore  remarqué  qu*en 
Auvergne  ^  et  principalement  dans  la  vallée 
de  Royat.  Une  roue  taniôt  verticale ,  tantôt 
horizontale,  fait  tourner  un  axe  après  lequel 
est  fixée  une  roue  verticale  qui  brise  et  écrase 
continuellement  le  chanvre,  qttV>n  ramène 
a  chaque  instant  sou^  elle.  La  meule  était  en 
lave ,  tandis  que  celles  desi  moulins  de  Royat 
âont  en  granité. 

Enfin,  plusieurs n^ouUnsà  farine,  qui  rap- 
pellent Tenfance  de  la  mécanique  «  se  succè* 
dent  le  long  du  ruisseau  jusqu'au  moulin  de 
la  Gorce ,  près  duquel  je  rencontrai  une  trèsr 
belle  source  d*eau  minérile. 

De  grosses  bulles  d*acide  venaient  crever  à 
sa  surface;  son  eau  presque  froide  était  satu- 
rée d'acide  carbôniqiiie  ^  ei  présentait  les  plus 
grands  rapports  avec  l'eau  de  Seltz  naturelle. 

La  pluie  m*empéchft.de  remonter  jusqua 
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sa  source  >  le  cours  de  ce  petit  ruisseau.  Je 
retournai  sûr  mes  pas'jlisqu a  sa  jonctioiî 
avec  la  Gigeola^  au«<lessous  de  Salliens;  ces 
deux  COUTS  d'eau  rëunis  forment  alots  «ne 
petite  rivière  bien  lintpide ,  qui  arrose  des 
prés  i  oà  rôn  remarque  déjà  le  trèfle  d'eau  et 
la  renoncule  à  feuilles  d'aconite;  ils  envelop* 
pent  plusieurs  groupes  d'aunes  et  de  peu- 
pliers ,  qui  forment  aussi  des  tles  nombreuses 
et  rapprochées,  et  viennent  enfin  se  confon- 
dre avec  la  Sioule ,  dont  ils  doubleut  le  vo- 
lume a  l'endroit  que  Ton  appelle  f  ont-des- 
Eaux. 

Une'  rèèbe  particulière  remplace  ici  les 
gneiss  et  les  grahites  ,  qui  constituent  la 
majeure  partie  dit  sol  primordial  de  l'Au- 
vergne. C'est  l'aphanite  ou  phyllade  primitif 
qtfi  forme  une  large  bande  II  découvert  au^ 
Pontées-Eaux.  On  la  retrouve  encore  a  An- 
térioux ,  Slir  un  des  bôixls  de  la  coulée  de 
lave  do  pny  de  Barmes  et  Cbez-Pîerre,  près 
d'Alagnatf  a  une  autre  extrémité  du  courant 
Au  ndrd'-ouest ,  cette  roche  va  plonger  sous 
les  produits  volcaniques  des  monis Dômes ,  et 
ellîe  disparait  fréquemment  au  sud  et  au  sud- 
est,  sous  les  plateaux  basaltiques  qui  avoisi* 
nent  Rochefort. 

Au  delà  du  Pont -des -Eaux,  on  trouve 
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bientôt  le  granité,  en  général  nttpeu  décom** 
posé.  Il  sert  de  bi^  à  un  grand  nombre  de 
plateaux  basaltiques^  qui  çQuyrent  en  queU 
qu^  sorte  toute  la  contrée>  Tantôt  ces.  basaltes 
forment  des  assises  qui  ont  Tipgt  mètres  d*é^ 
pfiisseur  ;  tantôt  ce  sont  des  couches.de  quel- 
ques pieds  seulement  :  rarement  ils  offrent 
des  prismes  bien  réguliers  ;  presque  .lou|ours 
ceux-ci  sont  informes I  inclinés,; et  tçndent  à 
se  décomposer  en  boules;  .jenfîn,;  on  Ltouyc 
des  plateaux  basaltiques  q^ii  sont. fondés  de 
longues  tables  superposées,  et  qui  peuvent 
s'enlever  af^c  facilité.  Telle  est  la  structure 
de  ceJui. dc' Sain^ -bonnet ,  que. Ipn  exploite 
comme  dallèsi.dVnis  trçs^gfande  dimension» 
Ces  carrières  sont  .siiuéçs.au  delà  du, Pont- 
des-Eaux ,  à  gauche  de  la  route ,  sni)  le. bord 
d*un  plateau  avisez  large ^  et  dont  la,.surfa;ce 
est  cultivée.  X^^  basalte,  j  présente  4^  carac- 
tères remarqu^^blea;  il[  es(  très-deose,  pijiis- 
que  sa  pesanteur  spécifique  va  jusqu'V^tia; 
sa  couleur  d'un  gris  ble\iâirje  est.peu  fpnçée  j . 
si  on  la  compare  à  la  teinte  générale,  que 
présente  cette  espèce  de  i*oche.  Sa  structure 
est  ubulaire  en  gi:and,  et  sa, texture  grenue 
à  grains  très-fins.  Au  microscope?,  on  distin-, 
gue  très-bien  le  pyroxène  et  le  lelspath  en 
petits  cristaux,   offrant  chacun,  U  couleur 
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qui  lent  est  propre,   et  formant  âin^  uner 
Téri table  dolérite.  Sa  téiuicilé  est  forte;  ilf^ 
fond  au  chalumeau  en  ëmaîl  noir. 

Ce  basalte  est  remarquable  par  la  propriété 
quepp6sèdent  ses  tables,  d'être  extrêmem^t 
sonores;  leur  son  ressemble  à  celui  d'une 
cloche  y  et  s'entend  de  très-loin. 

Il  forme  de  grandes  dalles  appliquées  lea 
unes  sur  les  autres,  et  que  Ton  exploite  pour 
faire  des  ponts ,  des  clôtures  de  jardins,  des 
couveis^ures  d'habitat4ons,  etCé  « 

On  rejoint  la  grande  route  ;  on  passe  prè# 
des  arbres  séculaires  du  parc  débordés  ^^ et- 
Ton  traverse  ensuite  Saint-Martin-de-Tours/ 
village  aurdessus  duquel  on  voit  une  butte 
de  basalte.  On  remarque,  dans  les  haies  qài- 
bordent  le  chemin ,  'b^ucpup  de  salix  penr 
tendra;  on  monte  pendant  quelque;  temps  / 
et  l'on  arrive  auprès  d'une  môntagne-volca-^ 
nique,  située  à  gauche  de  la  route ,  et  remar**^ . 
quable  par  la  grande  quantité  de^$cories  conr> 
tournées  qui  en  couvrent  la  surface.  ;C*est  }e;^ 
puy  d'Augère ,  centre  d'éruption  m0d^*tiet) 
qui  a  probablement  contribue  à  «ouleveri 
tout  le  terrain  environnant;  De  là  y  à  Boche- 
fort  ,  on  descend  toujours  ;:  la  ville,  bâtie  svLt. 
le  basalte  y  est  au  fond  d'ui^e  vallée  profonde: 
et  resserrée  >  traversée  par  un  ruisseau.  Ëllel 
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A*ofri%  rien  de  remaixjoable  ;  on  y  Toit  seule^ 

^ent  les  ruines  d'un  ancien  château ,  bâii 
sur  un  monticule  de  basalte ,  et  qui  appar* 
tenait  autrefois  aux  comtes  d'Auvergne.  On 
petit  de  Rochefort  aller  visiter  les  mines  d'an- 
timoine d'Angle,  ainsi  que  les  roches  Tui- 
lière  et  Sanadoire ,  que  nous  décrirons  par 
la  suite. 

'  '  '  On  monte  long-temps  en  sortant  de  cette 
TÎlle ,  et  l'on  a  étë  oblige  d'entamer  de  grosses 

'«  masses^de  basalte  pour  y  tracer  la  rout«.  Une 
foule  de  filets  d'eau  suinte  des  fissures ,  et 
mouille  le^t)cher  qui  se  couvre ,  au  prin- 
temps,  de  myosotis^  de  mousses  et  de  pul- 
monaires. Entre  Rochefort  et  Lac^euille,  là 
végétation  prend  le^Caraoière  des  montagnes  ; 
le  frêne  et  l'alisier  sont  les  arbres  dominans. 
Les  prés  que  le  crocus  couvrait  au  printemps 
de  ses  fleurs  blanches  ou  purpurines  ;  pré- 
sentent, pendant  l'été,  lé  vemirum  aBum,  et 
quelques  pieds  épars  de  la  grande  gentiane 
jaune;  des  ruisseaux  d'eau  vive  les  arrosent , 
et  favorisent  la  végétation  des  saules  nains, 
des  contarum ,  et  d'élégantes  orchidées.  Le 
viola  sudetica,  si  commun  sur  la  pelouse 
du  Mont  «Dore,  se  montre  en  abondance, 
avant  d'arriver  a  Laqueuille,  près  d'une  ca- 
bane isolée,  qui  disparait  souvent ,  pendant 
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rhîver ,  sous  la  couche  de  neige  qui  couYre 
cette  plaine  élevée. 

Laqueuille ,  où  Ton  ne  tarde  pas  d^arrÎTer , 
est  un  village  bien  bâti ,  dont  les  maisons  bor- 
dent la  grande  route  i  une  église  neuve  s'est 
élevée  près  des  ruines  d  un  ancien  château  : 
et ,  du  sonunet  du  clocher ,  la  vue  s'étend  sur 
une  grande  étendue  d^  pays.  Le  paysage 'ce- 
pendant offre  peu  de  variété.  Ce  sont  tou-  * 
jours  des  prairies  et  des  bouquets  de  hêtre , 
dont  la  verdure  est  de  toute  beauté. 

Laqueuille  est  bâti  sur  un  trachyte  gris , 
qui  forme  une  large  nappe,  et  ^ui  semble 
s'élever  vers  la  Banne  d'Ordenche ,  montagne 
basaltique  qui  domine  la  vallée  du  Mont- 
Dore,  et  que  Ton  aperçoit  à  sa  gauche,  en 
entrant  dans  le  village.  Cette  nappe  s'arrête 
bjnisquement  &  Laqueuille  ,  et  lorsqu'on 
en  sort  pour  continuer  la  route  du  Mont- 
Dore  y  on  aperçoit  plusieui*s  escarpemens 
formés  par  de  gros  prismes  de  trathyte  , 
que  l'on  prendrait ,  au  premier  aspect ,  pour 
du  basalte.  Cette  dernière  roche  n'est  cepen- 
dant pas  exclue  de  cette  localité;  car,  au 
bas  de  l'escarpement ,  derrière  la  maison 
Boucha^dy,,  il  existait  un  petit,  dyke  remar- 
quable .  pçir  ^  }fiL  couleur  noire  et  la  grande 
pesanteur  de  son  basalte.  S^  grande  dureté, 
Février  i834.  S 
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qui  le  mettait  à  Fabri  de  toute  atteinte  *de 
la  part  du  temps ,  a  été  la  eause  de  m  des* 
truction.  Il  a  été  enlevé  pour  l'entretien  de 
la  route.  Deux  autres  filons  de  même  nature 
-viennent  affleurer  à  Lagrange  ,    près  La- 
<|aeuille ,  dans  la  propriété  de  M.  Sablon  ; 
ils  percent  le  gneiss  et  te  micaschiste,  efc 
VbA  d'eux  est  remarquable  par  sa  petitesse 
et  son  encaissement  dans  la  roche  primitive. 
L'apparition  de  ce  basalte  date  vraisembla- 
blement de  l'époque  du  soulèvement  de  la 
Banne  d'Ordenche. 

A  peine  f -t-on  dépassé  Lequeuille^  que  Ton 
trouve  un  bouquet  de  heures-  qui  croissent 
sur  un  sol  incliné.  Il  offre  la  méine  végéta- 
tion que  ceux  des  environs  ;^  lefumài^ia  Ind- 
bènsa ,  le  scitta  lUio  hyacinthm,  et  plus  tard  ^ 
Wstellarîa  nemon^  ,  le  monotropa  hjrpùpHh  , 
et  le  prenanihespàrpurea  couvrent  «presque  en- 
tièrement le  terreau  formé  par  la  chute  an- 
nu'elle  Ses-  feuilles.  On  n'y  rencontre  jamais 
Verythràhiwti  dens  canis ,  qui  cependant  est 
très-commun  dans  tous  lesbois  de  Prechonnet 
et  des  environs  du  Bout^-Lastic ,  qui  ne  sont 
éloigtiés  que  d'une  ou  «deux  lieues. 

Quand  on  a  dépassé  Laquèuille,  on  perd 
bientôt  de  vue  les  deux  pointes^  de  la  Roche*- 
Tnilière  et  Sanadoâre,  que  l'on  apercevait 
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à  gauche  de  la  grande  route.  Gelie-ci  se  bir 
fiirque  ;  on  suit  la  branche  gatiche  qui  se  bi- 
f orque  encore  ;  on  coàtidue  dans-  la  même 
direction  ;  on  passe  près  des  prismes  de  Mal« 
roche  ^  et  Ton  a  bientôt  la  Dordogne  au-des- 
sous de  soi.  L'œil  suit  son  cours  bien  au  de]^ 
deSaint-SauYCS  »  au  milieu  d^une  belle  plaine» 
relevée  çàr  et  là  d'éminences  granitiques , 
que  Ton  prendrait  »  à  la  première  vue ,  pour 
les  lambeaux  d*un  plateau  de  basalte*  La  route 
longe  la  rive  droite  de  cette!  H viène  ;  elle  est 
toujours  bien  au-dessus deion  niveati,  quoi- 
que dominée  elle-même  par  dès  prismes  sou- 
vent groupés  en  faisceaux ,  ou  réunis  en  co- 
Icmnades. 

On  arrive  à  Murat-le^Quaire  V  qjtuésur  le 
bord  de  la  vallée  de  la  Dordogne  ;  on  y  Toit 
remplacement  d'un  vieuxchâteauf  ondis*- 
tingue  dans  le  bas  rétablissement  thermal  de 
la  âourbonle ,  et  en  face  d'immenses  forêtst 
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de  sapins.  On  est  trop  près  du  Mont  «Dore 
pour  s'arrêter  à  Murât  ;  on  y  revient  ensuite 
visiter  avec  soin  ses  environs. 
•  'On  passe  au  Pessy ,  qui  présente  aussi  de 
beaux  prismes  ;  on  voit  sur  la  hauteur  le 
hameau  de  l'Usclade ,  sur  le  bord  dû  ravin 
auquel  il  a  donné  son  nom  ;  on  le  laisse  à  gâu- 
èhe-^  ainsi  que  la  Banne  d^C^dencheet  le:pkiy 

5. 
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Cros^  point  de  vue  magnifique  pont  Ven-f 
semble  du  pays;  on  traverse  Quereîlh,  et  Ton 
arrive  au  village  des  Bains,  éloigné  de  Cler-- 
mont  d'environ  treize  lieues  de  poste. 


•  •    • 


CHAPITRE  n. 

Le  "Village  du  Mont-Dore. 

Nous  Toici  arrivés  dans  ce  village  qui  est 
connu  de  l'Europe  entière;  nous  sommes  au 
milieu  d'une  vallée  magnifique ,  dont  la  Dor« 
dôgne  charrie  au  loin  des  débris.  De  tous  cô- 
tés paraissent  des  objets  dignes  de  fixer  Tat- 
tefttion  :  des  montagnes  élevées ,  dont  la  pe- 
louse cache  en  partie  la  nudité  ;  des  ravins 
profonds,  privés  de  v^étation,  et  offrant  à 
Tobservateur  la  structure  d'un  sol  incendié  ; 
des  cascades  qui  dégradent  maintenant  des 
roches  que  le  feu  a  formées  ;  enfin ,  de  belles 
pirairies  et  les  sapins  qui  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre au-dessus  d'elles,  attirent  successive- 
ment les  regards  de  celui  qui  voit  le  Montr 
Dore  pour  la  première  fois. 

Le  village  est  bien  bâti;  des  hôtels  com- 
modes et  élégans  ont  remplacé  les  masures 
et  les  chaumières  qui  s'étaient  élevées  siu*  les 
ruines  dés  constructions  romaines. 

IJn  établissement  thermal  j  en  rapport  avec 
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la  seYérité  des  lieux ,  a  été  construit  sur  les 
anciennes  piscines  ,  et  réuni  t.  les  eaux  qui 
sourdent  de  la  base  de  la  montagne  de  l'Angle. 

On  a  jeté  sur  la  Dordogne  un  petit  pont 
suspendu,  qui  établit  une  communication 
avec  une  route  nouvelle  qui  s'élève  en  zig-zag, 
au  milieu  des  arbres  verts ,  jusqu'à  la  base  de 
la  montagne  du  Capucin.  On  voit  près  de 
l'établissement  thermal  les  restes  d'un  temple 
romain;  ce  sont  des  chapiteaux,  des  enur 
blemens,  des  tronçons  de  colonnes,  sur  les- 
quels on  remarque  quelques  sculptures  d'une 
exécution  assez  médiocre. 

Les  constructions  augmentent  chaque  an- 
née. On  vient  de  bâtir  un  hôpital  tenant  au 
grand  établissement ,  et  tous  les  ans  on  voit 
aussi  de  nouveaux  hôtels  rivaliser  de  luxe  et 
d'élégance  avec  ceux  qui  sont  déjà  formés. 

Depuis  trente  ans  le  Mont-Dore  est  entiè- 
rement changé  ;  la  civilisation  y  a  fait ,  pen- 
dans  ce  temps,  plus  de  progrès  qu'elle  n'en 
fera  pendant  deux  siècles  dans  les  villages  des 
environs.  Il  est  à  désirer  qu'il  soutienne  long- 
temps la  réputation  dont  il  jouit  maintenant, 
et  qu'il  doit  à  l'efficadité  bien  reconnue- de 
ses  eaux ,  au  zèle  et  aux  talens  d'un,  médecin 
distingué. 

La  saison  des  eaux  dure  deux  ou  trois  mois. 
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Dans  cet  intervalle ,  on  a  le  temps  de  vidter 
les  environs ,  de.  parcotu^ir  les  lieux  remar- 
quables^ et  d'étudier  sous  difierens  points  de 
Tue,  le  séjour  que  l'on  doit  habiter.  Nous 
nous  occuperons  d'abord  de  cette  localité 
d'une  manière  générale.  Nous  étudierons  : 

1*.  Sa  topographie,  la  forme  et  l'élévation 
des  montagnes ,  la  situation  des  vallées ,  leur 
direction ,  etc.  ; 

a^.  Sa  constitution  géologique  ,  la  nature 
des  terrains,  leur  superposition,  leur  âge 
relatif,  et  lès  divers  sou^èvemens  qui  lui  ont 
donné  la  foi^me  qu'il  présente  actuellement; 

3^  Les  eaux ,  leujr:disLribution ,  leur  na- 
ture  et  leurs  effets  ; 

4*«  L'aspect  général  de  la  végétation ,  l'in- 
fluence des  saisons  et  des  hauteurs. 

5^.  Nous  jetterons  un  coup  d'oeil  sur  les  dif- 
férentes espèces  d'animaux  qui  l'habitent,  et 
sur  les  lieux  qu'ils  affectionnent. 

6^.  Nous  examinerons  l'état  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie. 

7®.  Enfin ,  nous  terminerons  par  ladescrip- 
tion  détaillée  de  tous  les  sites  pittoresques 
dignes  d'être  visités.  * 
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CHAPITRE  ni. 

Topographie. 

:  Au  milieu  des  vastes  plaines  du  centre  de 
la  France  I  s'élèvent  plusiem;^  groupes  de 
montagnes  9  dont  le  mont  Dore  fait  partie.  En- 
faisant  abstraction  des  inégalités ,  des  sommets 
déchirés  y  des  vallées  plus  ou  mçins  profondes , 
jque  l'on  rencontre  à  cliaque  pas ,  ce  groupe 
paraît  comme  une- énorme  boursoufflure  > 
à  pentes  très-douces  ^  et  dont  le  point  culmi- 
nant serait'  le  pic  deSancy  >  élevé  de  1889  m*, 
au-dessus  de  TOcéai^.  . 

En  prenant  pour  terme  moyeu  un  rayon 
de  trois  lieues  tout  autour  de  ce  pic  /  on  a 
un  groupe  de  dix-*huit  lieues  de  circonfé- 
rence t  qui  comprend  à  peu  près  toute  la 
masse  du  Mcmi-Dore.  A  ceue  distance ,  Té- 
léyation  mOy^me  est  de  70.0  mètres  environ  ; 
ce  qui  donne,  pour  lepi;ofil  dumo  )  i  ï  o 
la  proportion  de  i  de  hauteur ,  sur  ap  d'é- 
tjendue. 

'  Jpa  pente  aurait  donc  été  très-douce  sans 
les  déchirures  postérieures,  qui  ont  formé, 
dans  certains  endroits  ,  de  grands  escarpe- 
mens.. 

Cette  espèce  de  dôme  surbaissé^  dont  la 
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forme  est  k  peu  près  la  même  que  celle  du 
Cantal  et  du  Me^nc ,  qui  s'ëlèrent  aussi  beau- 
coup au-dessus  du  plateau  central ,  est  entiè- 
rement formé  de  produits  volcaniques  sur 
lesquels  diflfërentes  causes  postérieures  ont 
agi  ;  en  sorte  que  la  topographie  du  Mont- 
Dore  diffère  actuellement  de  ce  qu'elle  devait 
être  autrefois. 

Autotu*  du  point  culminant  sont  groupées 
un  certain  nombre  de  montagnes ,  dont  la 
nature  est  la  même  ,  et  qui  diminuent  de 
hauteur  à  mesure  qu'elless  en  éloignent;  Des 
escarpemens  presque  veifticaux  isolent  sou- 
vent ces  pics  d'up  ou  de  plusieurs  côtés ,  tan- 
dis qu'une  pelouse  uniforme  courre  leurs 
peutes  un  peu  moins  escarpées.  Piof^urs 
vallées  partent  du  centre  du  mont  Dorq  ,  et 
s*étendent  dans  des  directions  très<;diver9es , 
et  quelquefois  opposées;  de  petites  ^vallées 
latérales  viennent  y  aboutir;  maison  n'^y  re- 
marque pas  cette  régularité  qui  caractérise 
les  grandes  chaînes  de  montagnes  primitives. 

La  vallée  principale  est  celle  de  la-Dordo"» 
gne,  qui  part  du  pied  du  pic  de  Sancy  ;  elle 
communique  d'un  côté  avec  la  vallée  de  la 
Cour ,  et  la  gorge  des  Enfers  ;  et  de  Tautre, 
avec  une  vallée  latérale  qui  part  du  roc  de 
Guzeau. 
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Le  village  des  Bains  est  bâti  à  environ  trois 
quarts  de  lieue  de  sa  naissance  ;  elle  continue 
un  peu  plus  loin ,  et  Ta  s'ouvrir  dans  une  autre 
vallée  où  coule  le  ruisseau  qui  descend  du  lac 
de  Guëry,  et  dont  les  eaux  viennent  se  rëunir 
à  celles  de  la  Dordogne. 

Un  fait  assez  remarcltiable,  et  qui  tient  peut- 
être  à  la  nature  des  rochers ,  est  le  rétrécis- 
sement de  la  vallée  de  la  Dordogne,  k  mesure 
qu'elle  s'éloigne  du  pic  de  Sancj.  Elle  est 
très-large  à  la  base  de  cette  montagne ,  et  se 
resserre  beaucoup ,  près  du  village ,  jusqu'au 
point  où  elle  finit.  Les  petits  affluens  qui  des- 
cendent dans  la  Dordogne  des  diverses  mon- 
tagnes voisines ,  ont  certainement  contribué 
à  cet  élargissement.  ^ 

La  vallée  du  ruisseau  de  Ouéry  s^éiend  très- 
loin  ;  elle  passe  à  la  Bourboule,  sous  la  corn* 
mune  de  Murât ,  et  s'élargit  ensuite  jusqu'aux 
environs  de  Saint-Sauves* 

La  vallée  de  Ghaudefour  part  de  la  base  de 
Gacadognes  et  du  puy  Ferrand  ;  elle  ne  tarde 
pas  à  se  rétrécir  aussi ,  et  contient  un  ruisseau 
qui  passe  àGhambon ,  et  va  alimenter  son  lac. 
Plusieurs  vallées  de  moindre  importance  ont 
pour  centre  le  puy  de  Ghaubourguet ,  situé 
du  côté  de  Pavin^  et  déjà  éloigné  du  pic  de 
Sancjr. 


(74) 

De  la  base  du  puy  Gros  et  de  celle  da  pn y 
Ferrand ,  partent  aussi  deux  petites  vallées 
dont  la  direction  esjt  à  ppa  près  opposée  à  celle 
de  la  Dordogne ,  et  qui  se  réunissent  ayant 
Gharreyres,  pom^  fonner  la  petite  rivière  de 
Burande. 

Enfin ,  une  vallée  profonde  se  trouve  der- 
rière le  pic  de  Sancy.,  et  descend  brusque- 
ment dans  la  plaine.  Deux  ruisseaux  Tiennent 
s'y  joindre  ^  l'un  descendant  du  puy  Gros , 
Pautre  venant  du  puy  de  lagrange. 

D  autres  vallées  très  -  longues  ont  encore 
jenr  origine  à  l'est  de  la  vallée  de  la  Cour , 
derrière  les  puy^  d|i  Gliergue  et  de  Chabano  ; 
elles  se  dirigent  à  V^t  ^  ^t  vont  .traverser  les 
plateaux  basaltiques  de  Latour^  deCbastreix, 
du  Pregbnoux  et  d'i^uliat. 

On  peut  donc  considérer  le  pic  de  S^ncy 
comme  un  centre  autour  duquel  viennent  se 
réunir  une  infiniié  de  vallées  qui  divergent 
ensuite,  et  qui  ont  acquis  plus  ou  moins  de 
profondeur.  Quelques  cavités ,  dont  l'origine 
est  différente  pour  chacune  d'elles ,  ont  été 
remplies,  d'eau ,  etçon^tuent  des  lacs  que 
nous  étudierons  parla  suite  avec  détails* 

I^ous  teiminerpns  ce  qui  est  relatif  à  la  to- 
pc^rapbie  du  Mont-Dore,  par  la  liste  des  hau- 
teurs principales  ,  qui  ont  été  calcula  par 


<75)  . 

Ramond,  dans.son  NÎTeliement  barométrique 
des  monts  Dores  et  des  monts  Dômes»: 

LISTB  DES  HA.UTE9RS  DBS  PBIKCIPJLUX  POINTS    DU 
.  .  GRO0PS  DBS  MOir»  JBOABS , 

D'offf^UJNioeilemMtbariniUiri^ae  du  baron  Man^ 

Pic  de  Sancy:.-:  i . .  /^ . .  • 1889*. 

Puy  Feirànd',  \  extrémité  orientale . .  1 867 
Id.  ï^rolongement  méridional .... .  r834. 
Puy  de  rAiguîlteiî,  au  nord  deSancy,  1845 

Plateau  de  Gâcadogne;  ;  ; ;  • . .    1800 

Puy  Gros ,  au  siid  du  puy  de  Sancy .  1 798 
Gliemin  du  Mont-Dore  au  Cantal  •  • .  •   1 787 
Puy  de  là  Git^ng^,  au-de^us  de  la 
gorge*  des  Enfers.  •••  «  ;  .•.•••••  •  1783 

Pan  de  la  Grange',  au  nord  du  puy 

Ferrand,  i 1779 

Puy  de  Ghaband ,  au-dessus  du  Tal- 
ion de  )a*Gour  :  .;;;.;..;•.;.;;    1749 

Puy  PaiOtaret  y  aix  sud  de  Sancy ,  sar 

la  route  dé  Vaséirîètes.  .*••..•• .  1 746 
Puy  de  TAngle ,  au-dessus  des  Bains.  1 744 
Roc  deCuzeaif •  •  • . .  • 1759 


(i)  Ces  meiurejr  afférent  an  yefa  de  c«Hef  At  BaiDood.  Elles 
ont  été  fno«lifië«s  d*âprès  les  trariax  do  colonel  Bonne .  .qaî  â 
reconnu  que  là  coTette  àvL  baromètre  de  l  obserraloire  de  l*aris 
^tait  trop  eïttit  de  5"*  j^t,  J^ovis  avons  en  conséquence  réduit  ces 
liAMtirnri  de  6  m.ètrei. 


(7^) 
Pay  de  Glajade,  à  Touest  da  puy  de 

Ghabano. .  • ;  • i735i* 

Puy  de  Hautecfaaox  y  prolongement 

méridional  du  puy  de  l'Angle  •  •  • .  1 707 
Puy  du  Gliergue^  #11  sud  de  Sancy»  •  1704 
Puy  du  Barbieri  de  Mène  ouTrigou.  1697 
Source  de  la  Dogne  ^  sur  le  plateau 

de  Sancy •   16ÔS 

Gascade  de  la  Dogne ,  au  point  desa 

chute « ^  •  • .  • •. .   i65o 

Puy  do  la  Tache ,  près  la  Groîx-Mo- 

rand  ;  sommet  du  milieu.  « i635 

Pierre  Picade  ,  un  des  sommets  du 

puy  de  la  Tache. .  • i6x i 

Puy  de  Pouge ,  entre  la  vallée  de 

Latour ,  et  celle  de  Ghastreix  •  • .  1 690 
Sommet  septentrional  du  puy  de  la 

Tache, ,  ...............  «    1575 

Puy  de  Mareilh ,  au-dessus  des  Bains  1 566 
PuydeGhagourdet,  près  de  l'extré- 
mité orientale  du  puy  ^ Ferrand.  • .    1 545 
Puy  de  TAiguiller  ,  près  laGroix- 

Morand i^sg 

Puy  de  Ghambourguet ,  au  nord  de 

Pavin. i528 

Puy  Poulet  ou  de  la  Groix-Morand.  15^4 
Banne  d'Ordenche ï5i9 
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Puy  de  Loueïre ,  près  la  roche  Sa- 

nadoire*  «••»•••••  »9  ••••••••• .   i5i3°^. 

Plateau  deBozat.  ,..,•.•./ iSog 

Roc  de  Goorlande .  à  la  saite  du  puy 

de  Pouge ^ iSoc 

Puy  Gros ,  au  nord  des. Bains.  •  •  •  •   '49^ 

Puy  du  Loup.  •  •.•.,..•••.. i486 

Chemin  dii  Mont-Dore  à  Latour,  par 

Bozat. ^479 

Le  Capucin. .•.••.•.••••..   tfyjZ 

Plateau  de  la  Durbise  ^  à  réboule- 

mem  nompote  Ëcprçhade. i464 

Puy  deBaladou.,  près  la  Croiz-Mp- 

rand.  ••.....•••.. i464 

Chemin  du  Mont-Dore  à  Clermont..  i432 

Chaatouzet ,  près  le  puy  Gros i4^6 

Chuquet  du  Gros  de  Pèze,  entre  la 

Banne  d'Ordenche  et  le  puy  Gros.  i409 
Puy  de  Hontchalme^  prèsPavin.  ••  i4o9 
Puy  de  Trioulerou ,  isole  entre  les 

deux  bassins  du  lac  de  Guéry  et 

de  la  Groix-Morand iLoS 

Roc  d'Ourdines • iSgS 

Buron  supérieur  du  Cliergue. .  •  • .  •   i394 
Burons  de  la  Groix-Morand  •••.••«   1 3g4 

La  Groix-Morand iSgo 

Roc  de  la  Monteilhe  :  sommet  déta- 

'  -  *  •         -  • 

ché  du  puy  Gros. .  t i^^j 
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Hameau  de  Diane ....;*-•..- 

Plateau  de  l'Angle^  au  point  où  part 

la  cascade  du  Mont«-Dore.  .•*••.. 
Chapelle  de  VassÎTiètes . .  /•••••.•• 

Roche  Tuilière.'. ;  ;  ; .  • 

—  Sanadpîre; ••••/:  •  •'• . . 

Puy  de  Vivanson.  ................ 

Plaine  dé  Ghamablanc ..•:.•• 

Lac  de  Guéry  •••••••«••••'•'•'•'•*••'•* 

La6  Payin.  •  • •••••••;•..• 

Ghuquet  de  Prenioux^  sur  la  pente 

orientale  du  puy  Gtos.  • . . .';  ;■• . . 

Pessade •  •  •  •  •  1  •  •  ;  •  •••'•'••  •  • 

Rigolet-Haut  ...•..•..•.....• . . . 

Roche  Yendeix. • 

Duffaud ,  village ..••.• 

Mounaux ,  village '  •  •  • . 

Laguièze^  village. ••••./•••. 

Lessard^  village ;••••., . . . . 

Vandeix  ,  hameau .•••••••• 

Cascade  dé  Quereilh  ,  en  haut 

Roche  de  Pfenligarde 

Pailhoux,  hameau .  ;;.;•;;....... 

Labro,  domaine*.  ^.  .••.•••..;••• 

La  Veyseïre ,  village .....: .  ; 

rUsdade ,  village.  ;;;;.;......;.• 

Rigolet-Bas  ,  village  ....;..•..  *. . . 

Chastreix ,  village;  ; . .  ; . .  •  .^ .  ; . 
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Bains  da  Mont-Dore. • io46^. 

Zanières,  vills^e • 10^5 

Fougères,  TÎlIage.  ••••••«« 10^3 

Ghâteaa  de  Murat-le-Quaire i  o38 

Besse,  ville. ^ io36 

L^^al ,  hameaa ,  près  da  puy  Gros, •  io3o 

Murat-le^Quaire  ,  village.  • 1016 

Laqneaille ,  village iôi5 

Latour,  ville 1002 

Le  Prénioux ,  village.  • .  ^ • .  • 99g 

Qûereilh  ,  village •  992 

Le  Pessy 974 

Le  Genestoàx,  village «  • .  949 

Les  Escures ,  domaine 9^5 

Finestre ,  village 914 

Bonrboule-Haute 852 

Bains  de  la  Bourboule 8^6 

■  ■        .  ■  ^^«i^.— ^— ^p^— ^— ^^—^n^— ^— — .^— . 

«  ■       I     I      I  .  ,1  ■!■— ^-^— — .  m     ^—a — — 

CHAPITRE  IV. 

Constitution  géologique. 

ÂVânt  de  noué  occuper  dés  grands  boule- 
versemenîs  qu'a  dû  ëptôuvéï  le  mont  Dore, 
avant  de  discuter  Tâge  reMîf  de  ses  laves 
nous  devons  d'abord  esâayér  de  classer  ses  dîf- 
férens  produits  9  et  d'en  donner  nne  descrip- 
tion succincte.  Nous  ne  pothrùhs  ici  que  rëpë* 
iét  en  partie  ce  que  M.  Bouillétet  moiatbns 


(8o) 
déjà  publié  dans  les  Vues  et  G>opes  géologi- 
ques du  département  du  Pny-de-Dôme. 

Le  mont  Dore  est  un  amas  de  produits  toI- 
caniques ,  dont  le  yolume  est  énorme  et  la  Ta- 
riété  infinie.  Au  premier  abord ,  tout  parait 
mélangé  et  confondu  ;  mais,  après  des  obser- 
vations faites  avec  soin  ,  on  y  reconnaît  un 
certain  ordre ,  et  Ton  y  voit  Faction  prolongée 
d'une  bouche  volcanique  dont  les  produits  se 
sont  accumulés. 

Cet  ensemble  volcanique  repose  sur  le  sol 
primitif.  Au  nord ,  c'est  à  la  Bourboule  ;  à 
Test  ^\  a  Laguièze  et  à  Cbambon  ;  à  Touest , 
sur  les  amas  de  tuf  de  la  vallée  de  Chastreix , 
que  1  on  voit  pour  la  première  fois  le  granité 
à  découvert  ,  quand  on  part  du  centi  e  du 
mont  Dore. 

Partout  oii  Ton  peut  observer  ce  sol ,  c'est 
un  granité  à  grains  asfl(ez  volumineux ,  très- 
riche  en  felspatfa,  et  analogue  à  celui  qui  sup- 
porte les  montagnes  volcaniques  des  monts 
D6mes.  Son  niveau  est  un  peu  plus  élevé  ; 
sa  moyenne  élévation  paraît  être  1,000  met. 
En  retranchant  ce  nombre  de  18891  élévation 
absolue  du  pic  de  Sancy,  on  a  une  épaisseur 
de  889  mètres  pour  les  matières  volcaniques 
qui  composent  le  mont  Dore.  En  se  dirigeant 
de  la  Bourboule  à  Saint-Sauves ,  le  granité 


(  8»  ) 
passe  peu  a  peu  au  gneiss ,  et  se  trouve  rem- 
placé par  une  grande  formation  de  micas-» 
ohiste,  qui  s'étend  dans  les  dëpariemens  du 
Gantai  et  de  la  Gorrèze.  Du  côté  de  Aoche-i 
iort  et  du  Pom-des-Eaux  ,  on  rencontre  le 
schiste  argileux ,  qui  semble  former  une  large 
couche  subordonnée  au  granité^  et  presque 
Terticàlé.  Il  eii  est  de  même  des  diorites  que 
l'on  trouve  au  lac  d'Aydat. 

Tr*ack/tes.  — Cette  roche  forme  les  sommets 
les  pluséletés,  et  d'écêndemsuite^  sotis  forme  de 
Iargé9'nâp{y6s ,  à  la  manière  du  baSahe.  Aussi, 
aci  pretnier  abord ,  distingue-t-on(  deux  soi*te^ 
cf e  tràcbytes  :  les  tins  paraissent  en  massé ,  et 
constituentlessommets  du  pic  de  Sancy  ,  du 
pùy  Férrànd ,  du  pan  de  la  Oraiigé,  du  puy 
Gtos  ,dupûy  de  la  Grange,  dit  puy  dé  l'Aiguil- 
ler ,  du  puy  dti  Cliergué ,  etc.  ;  lés  au  tf  es  foi**- 
ment  délohgues  coulées ,  comme  le  platéati  de 
Boistt  vle|>lateati  de  l'Angle,  de  Rigolet ,  etc. 
Le  plus  béléxéinple  de  ces  coûléës^de  trachy  té 
est  tîéltti  de  Ift  vàlléë  delà  Dordoghe,  où  se^ 
trouve  situé  lé  village  des  Bains.  De  l'un  et 
de  l'autre  côté  une  nappé  de  trachyte  técou- 
yté  lé9  congloÉttérats ,  et  d'itiitrèS  éoulées  pa- 
isajssént  éneore  intercalées  dans:  ces  dépôts 
fuittévLX  i  dont  elles  accompagnaient  les  étxt^ 
tions.  La  vallée  de  la  Gour,  celle  des  Enfefs, 
Fés^rier  18S4.  6 


et  les  précipices  qui  forment  le  commence* 
ment  de  la  Tallée  de  Chaudefoor,  oflfreni  dels 
exemples  nombreux  de  sommets  trachy  tiques 
isolés  des  coarans.  Des  filons  quelquefois  tres^ 
puîssans  tniTersent  en  diflTérens  points  les 
produits  Tolcaniques  du  nuHit  Dore.  Les  plus 
beaux  sont  dans  le  fond  de  la  Tallée  des 
Enfers  ;  ils  s^élcTcnt  à  travers  d'autres  tra- 
cbyteset  des  masses  de  conglomérat ,  et  leurs 
aflleuremens  Tont  former  des  pointes éloTées, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  sommets  de 
l'Aiguiller  ;  d'autres  s'élèrent  dans  la  Tallée 
de  la  Cour,  et  l'un  d'entre  eux  parait  comme 
une  barrière  qui  ferme  l'entrée  de  ce  beau 
cirque. 

Les  trachy tes  se  présentent  partout  avec  des 
divisions  prismatiques  qui*,  à  la  Térité ,  sont 
souvent  informes  ;  de  loin  ils  ressemblent  à 
de  Tériiables  coulées  de  basalte ,  et  ce  sont 
surtout  ceux  qui  se  sont  épanchés  en  nappes, 
qui  offrent  cette  structure  pseudo-r^ulière. 
Les  fissures  sont  toujours  un  peu  décompo- 
sées ,  et  assez  fréquemment  upissées  de  fer 
oxidé  et  même  de  fer  hématite.  Les  grosses 
masses  de  trachyte  en  contiennent  souvent 
de  plus  petites ,  qui  y  paraissent  empâtées , 
dont  le  grain  est  plus  fin ,  et  l'amphibole  plus 
abondant. 


(  83  ) 
La  composition  minéralogique  de  ces  ro** 
ches  offre  les  plus .  grandes  variëtës  (i).  La 
pâte  9  la  finesse  de  son  grain  ,  le  nombre  et 
la  grosseur  des  cristaux  ,  la  proportion  et  la 
nature  des  prindpes  accessoires  Tari  enta  Tin" 
fini.  Souvent  dans  la  même  coulée  on  ob<- 
serve  des  différences  tranchées  »  entre  les-" 
quelles  on  parvient  à  réunir  toutes  les  nuances 
intermédiaires  ;  leur  structure  est  tout  aussi 
variable ,  et  ils  passent  par  degrés  de  la  ponce 
à  l'obsidienne.  Enfin,  ces  trachy  tes  se  décom-^ 
posent  quelquefois  de  la  manière  la  plus  coÉa-^ 
plète  9  et  les  cristaux  de  felspatb  qu'ils  reu" 
ferment  résistent  seuls  à  cette  décomposition^ 
La  roche  se  transforme  en  cendres  griser  i 
au  milieu  desquelles  se  retrouvent  des  fels** 
patbs  souvent  mâcles  et  toujours  fendillés. 

Conglomérats  trachytiques.  —  Ces  matières 
forment  la  majeure  partie  du  mont  Dore ,  où 
elles  sont  loin  cependant  d'être  aussi  abour 
dantes  qu'au  Cantal.  Tantôt  elles  so^t  libres,, 
tantôt  elles  sont  agglutinées.  Elles  paraissent 
plus  abondantes  aux  environs  du  pic  de  San- 


(i)'Oa  peut  y  pour  cet  objet  comme  pour  la  composition  de 
toutes  letroclief  dln  Mont^Dore,  cotiftolter  l'dof  rage  que  M  Booil- 
Ict  et  mpi  ayoQ^  poblié,  soat  le  titre  de  Coup  ifœii  gtologigue 
*ur  la  strueturé  du  mont  bore  ,  avec  planclief  et  5o  ëchantîITonf 
dcroehc«r 
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cy  que  partout  ailleurs,  et  c^est  principale- 
ment au  nord  et  à  l'est  du  mont  Dore  que  Toit 
rencontre  les  plus  grands  amas  de  tufs  pon- 
ceux.  Elles  accompagnent  le  tracbyte  jus* 
qu'à  une  très-grande  éleTation ,  puisqu'on  les 
trouve  au  puy  de  FAiguiller  et  sur  la  pente 
septentrionale  du  pnj  Ferrand ,  très-près  de 
son  sommet.  En  s'ëloîgnaoit  du  mont  Dore , 
on  rencontre  les  madères  pulvérulentes  dish  ' 
posées  avec  moins  de  désordre;  elles  formant 
des  assises  assez  distinctes,  soit  qu'elles  aient 
été  formées  par  simple  tassement  comme  les 
blocs  de  trach jte  ponceux  des  Egravats ,  soit 
qu'entraînées  par  les  eaux ,  elles  se  soient  dé- 
posées ensuite  en  sedimens  de  densité  difTé- 
rente.  On  rencontreles  produits  ponceux  du 
mont  Oore  «  mélangés  avec  d'énormes  blocs 
de  trachyte  jusqu'aux  environs  d'Issôire,  où 
ib  forment  la  montagne  de  Pardines ,   la 
Chaux  du  Broc»  etc.  «  et  près  de  Glermont  ; 
on  les  retrouve  à  Orcet  et  même  au  delà 
de  la  rivière  d'Allier,  au  hameau  de  Brolat. 
Un  fait  qui  peut  jeter  un  certain  jour  sur 
le  dépôt  de  ces  tufs  est  la  présence  des  li- 
gnites  en  différens  endroits.  Le  plus  rappro- 
ché du  centre  d'éruption  est  ta  couche  que 
Ton  observe  dans  le  ravin  des  Egravats  ;  c'est 
un  dépôt  ponceux  extrêmement  fin  et  trè»- 
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pur,  qui ,  a  sa  partie  supérieure  ,  est  pénétre 
de  matière  végétale  dans  laquelle  on  retrouTe 
encore  des  empreintes  reconnaissablesi  et  s*est 
changé  en  un  lignite  analogue  à  celui  de 
Menai ,  et  qui ,  comnfe  lui ,  mais  plus  rare- 
ment, contient  aussi  des  pyrites.  On  retrouve 
le  lignite  dans  une  position  analogue  sons  les 
tufs  de  Pessis,  prèsMurat-le-Quaire,  et  auprèè 
d'f  ssoire  sous  les  conglomérats  de  la  montagne 
de  Perrier.  Le  gisement  des  tufs  est  lé  même 
que  celui  des  tracbytes.  On  les  Toit  souVent 
alterner  aveo  ces  derniers  ,  surtout  lorsqu'on 
approche  du  pio  de  Sancy  ;  et  la  grande  vallée 
de  laDordogne  ouverte  au  milieu  d*une  mass^ 
énorme  de  trachyte  et  de  conglomérats,  offre 
sur  Tuu  et  l'autre  de  ses  bords  des  exemples 
frappans  de  cette  alternance.  On  voit  surtout 
très-bien  ces  superpositions,  a  la  grande  cas- 
cade près  le  village  des  Bains  et  au  ravin  des 
Egravats.  Dans  la  première  de  ces  localités  ;, 
on  voit  à  la  partiesupérienre  une  couche  trèfli- 
épaisse  de  trachy te  k  gros  cristaux  de  fèispath  ; 
elle  a  49.nietres,  et  du  sommet  tombe  le  rnisr 
seau  qui  forme  la  cascade  et  descend  dans  la 
Dordognoi  Cette  couche  repose  sur  un  dé- 
pÀt  de  cendres  grises  qui  renferment  des  fefs- 
pathg  m&clés  et  frittes.  Au-dessous  est  un  dé- 
pôt-de  tmfponceux  qui  recouvre  une  couche 


(86) 
de  trachyie  qui  passe  au  basalte,  et  cetxe 
couche  est  encore  séparée  d'une  autre  par  du 
nouvelles  assises  de  tuf.  Cette  dei^ière  couche 
de  trachyte  offre  à  sa  partie  inférieure  plu-r 
sieurs  filons  qui  s'enfoncent  dans  le  tuf  ou 
sous  les  débris  qui  le  recouvrent. 

XiC  ravin  des  Egravats,  quoique  faisant  par-^ 
lie  du  même  plateau ,  présente  une  struc^ 
ture  diSerente,  avec  des  élémens  qui  sont  à 
peu  près  les  mêmes.  Au  sommet,  on  voit  deux 
couches  puissantes  et  superposées  d*un  tra- 
chyte bleuâtre  ;  sur  certains  points ,  ce  tra-r 
chyte  paraît  même  divisé  en  trois  assises  par 
du  tuf  qui  provient  peut-être  de  la  décom- 
position de  leur  partie  Inférieure.  Au-des^ 
sous  existe  une  couche  puissame  de  trachyte 
ponceux  avec  de  beaux  cristaux  de  felspath, 
qui  lui  donnent  l'apparence  d'un  porphyre. 
Cette  CQuche  est  très- remarquable  par  sa  com^ 
position  ;  elle  est  formée  de  blocs  dctrachy  tes 
arrondis,  quelquefois  d*un  volume  considé^ 
rable,  et  entassés  les  uns  sur  les  autres  comme 
les  véritables  ponces  des  îles  dq  Lipari  et  de 
Yulcano. 

Au-dessous  existent  de  nombreuses  as- 
sises de  tuf  grossier ,  dont  plusieurs  sont  co- 
lorées en  brun  ou  en  noir  par  l'oxide  de  fer. 
Vers  la  bas^  de  ce  dépôt  >.  cm  remarque  dans 
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un  tuf  très-fin  la  couche  de  lignite  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  enfin ,  à  quelques  mètres 
au-dessus,  un  banc  de  trachyte  noirâtre 
passant  au  basalte ,  au-dessous  duquel  existe 
encore  le  tuf ,  qui  cette  fois  disparait  sous  un 
amas  énorme  de  débris  qui  tous  proviennent 
du  creusement  de  ce  ravin. 

Phonolites.  — -  Ces  roches  paraissent  d'abord 
n'occuper  qu'un  rang  secondaire  au  mont 
Dore;  mais  en  étudiant  le  sol  avec  soin,  on 
voit  qu'elle3  constituent  un  amas  trèsKsonsi- 
dérable ,  dont  la  roche  Tuilière ,  la  i-oche 
Sanadoire  et  la  Malviale  font  panie«    ^ 

Déjà  on  rencontre  cette  roche  au  hameau 
de  Légal ,  au-dessous  du  puy  Gros.  Elle  est 
interrompue  par  la  masse  de  cette  montagne, 
et  reparaît  derrière ,  à  la  Banne  d'Ordenche 
dont  elle  constitue  la  base. 

Partout  ees  phonolites  se  présentent  en 
beaux  prismes ,  et  cette  structure  pseudd-ré- 
gulière  parait  bien  mieux  développée  sur 
cette  roche  que  sur  les  basaltes.  Ils  paraissent 
reposer  sur  les  conglomérats  trachy tiquer , 
OQ  peut*être  les  ont-ils  percés ,  ce  qui ,  dans 
tous  les  cas ,  prouverait  Tantériorité  des. 
formations  trachytiques. 

Basaltes.  —  Les  basaltes  occupent  au  mont 
Dore  un  plus  grand  espace  que  les  trachy  tes. 
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Ceux-ci  foiTuem  le  ceaira^  et  les  basaltes 
8 étendent  en  une  krge  bapde  génëialepiem 
uniforBie  autour  des  sommet^  déchirés  ({m 
forment  (essentiellement  le  groupe  du  mont 
Dqre.  Il  s*en  faut  cependai^t  que  ces  habites 
aoieis^t  aussi  fibondans  que  leis.  produits  tra- 
chy tiques  ;  car  çeux-€i  existent,  pour  ainsi 
dire,  sous  toutes  les  coulées;  e^  |jçs  bfisaltes, 
quoique  ay^iit  spuveqt  unç  <^pfkisseur  consi- 
dérable, ne  peuvent  être  compar^fi  ppur  Imt* 
masse  à  celle  é^es  tufs  et  des  copgloméi^ts  tra- 
cbjtiquçs. 

Les  basaltes  les  plus  voisins  du  pie  de  Sancy 
sont  ceux  de  Gbagourdet  et  de  Sausses ,  au- 
dessous  du  pu  y  d^  Pailh^et  ;  eeux  du  roo  de 
Gourlande,  à  la  suite  du  puy  de  Ppuge.;  ceux 
de  Maupertuis ,  sur  le  flanc  de  Cham9i\^WnÇf 
dans  la  yallée  de  la  Scie  ;  vieiiAeskt  ^a^niite 
eenx  de  Làtçur ,  rqiû  s'étendent  au  loin  ^  et 
ofFrentdes  prismes  très-réguliers  ;  d*un  autre 
côté ,  et  près  du  village  des  Bains  »  ceuic  de 
Quereilh ,  de  Preniigarde  et  de  Pailboux ,  et 
près  du  puy  Gros ,  Ghantouzet  et  le  chuquet 
4eGi^os-de-Pèze  ;  mais  de  ce  coté  la  formation 
basaltique  se  développai  on  U  iN)it  aii  roc  de 
la  Montilhe  ,  et  surtout  au  roc  d*Oardiaes, 
au-dessus  de  l'Usclade.  Enfin ,  la  Banne  d'Or- 
deqcbe,  le  plateau  4^Pessîs,  la  ^poclie'Ven- 
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deîx ,  la  Malrocha ,  près  4«s  heures»  e^  le 
grand  pla(eai|  qui  la  doo^ine  au  levaat  «  ap^ 
partiennent  tops  à  la  formation  basaltique  ; 
il  en  est  de  même  de  la  masse  qui  supportait 
lançien  chfti^n  de  Murat-le-Quaire,  et  du 
plateau  qui  dop^ipe  Qe  TÎUage.  Un  peu  au  deia, 
et  sans  quitter  la  grande  route,  on  voit  ce  ba* 
salle  passer  à  la  dolériie. 

J^olcans  j^ioderHûs*  —  Ilsfiont  tous  à  unex^er- 
taine  distance  du  centre  du  mont  Dore.  Au 
w>ràt  Q'es(  MpateyA^i:^  ihIç  puy  del'Eipfer 
qiyi  en  approchent  le  pl^s  ;  à  X^t ,  c'en  \^ 
Tartaret ,  situé  à  Tune  des  extrémités  du  Igc 
Çb^mboni  Qt  dc^U  l^y^  ^^l^  descendue  jus- 
que j^escbers»  G-^t  principajIeqiGat  m  sud 
que  semble  se  continuer  la  chaijaç  às^i  puys 

il  cracièi??s«  Au  délit  de  yalciyières  •  on  n^e.voit 
pa9  4.e  tracbytes^  l^e  volcan  de  Montchalnie 
parait  sur  ]a  bord  oocidiontal  <iu  lac  Pavin, 
aueignam  w^e  él^yationAbaobiiQ  deji  i^oo  met. 
Uluai^llr^  auii^i  yokws  s  élèvent  aux  envi- 
nonn  f  Q(  fi^meÀV  des  oduos  que  Te»  aperçoit 
daoâ  la  diceeMon  des  monugnes  duiCiuatal. 
.  Onti^e /c<9.  volcans  modernes,  on  observe 
fneore  dana  le  groupe  desivonts  Dores  quel- 
.  ques  endroits  où  les  scories  sont  si  fraicbes 
quon  ne  peut  guère  les  attribuer  qu  a  des 
poii^tiL  d'éruptions  modernea:  tel  est  ie  puy 
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de  Vivanson^  tel  est  encore  le  versant  d\ine 

partie  du  puy  de  rAiguilIer ,  ayant  d'arriver 

au  puy  de  Baladoux ,  le  flanc  du  puy  de  la 

Tache,  etc. 

Prodidis  postérieurs  aux  éruptions  "volcani- 
ques. —  Ces  produits  ont  peu  d'importance 
relativement  à  la  masse  du  mont  Dore;  mais 
ils  augmentent  tous  les  jours;  ce  sont  :  ' 

1®.  Des  travertins  ou  dépôts  d'eaux  miné- 
rales; 

2^.  Des  tourbes  provenant  de  la  décom- 
position des  végétaux  dans  les  prés  hu- 
mides ; 

S"*.  Les  attérissemens  qui  se  forment  jour- 
nellement y  et  qui  tendent  à  exhausser  le  soi 
des  vallées. 

Les  eaux  minérales  sont  abondantes  au 
Mont-Dore  ;  plusieurs  d'entre  elles,  connues 
de  toute  antiquité,  ont  déterminé  la  position 
du  village.  Elles  s'échappent  des  trachytes 
prismes  de  la  montagne  de  TAngle.  Elles  ont 
déposé  autrefois  des  masses  de  silice  assez  con- 
sidérables ,  et  forment-  encore  aujourd'hui 
quelques  incrustations  de  même  nature,  mais 
moins  abondantes.  Plusieurs  filets  s'échap- 
pent dans  les  prés  qui  bordent  la  Dordogne. 
Ces  eaux  ont  déposé  dans  plusieurs  endi*oits 
des  masses  plus  ou  moins  cayçrneuses ,  daps 
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la  composition  desquelles  le  calcaire  domine; 

elles  conservent  encore  une  saveur  salée  très- 
marquée  ;  mais  déposent  à  peine  un  peu  de 
calcaire  et  de  fer  hydroxidé. 

Des  eaux  minérales  très-actives  et  d'une 
température  élevée  sortent  aussi  à  la  Bour- 
boule;  les  unes  s'échappent  des  fissures  du 
granité  ;  d'autres  des  tufs  ponceux  qui  lui 
sont  adossés.  Enfin  ^  dans  le  fond  de  la  vallée 
des  Enfers ,  on  trouve  aussi  quelques  sources 
extrêmement  ferrugineuses  y  qui  sortent  des 
trachytes,  dont  les  fissures  sont  tapissées  de 
fer  hématite. 

La  tourbe  se  forme  abondamment  au  mont 
Dore ,  mais  ellç  est  très-lerreuse  ;  elle  couvre 
le  fond  de  tous  les  marais  élevés  &  la  Croix-* 
Morand^  au-dessous  du  pic  de  Sancy,  au  des- 
sous du  lac  de  Guéry,  et  dans  les  prés  élevés 
de  )a  Bourboule.  L'épaisseur  de  la  couche 
atteint  plus  dedeux  pieds  dans  cette  dernière 
localité ,  où  elle  repose  sur  les  tufs. 

Quant  aux  attérissemens  ^  ils  se  formeiit 
continuelleDient  k  la  base  de  chaque  ravin  , 
et  à;  l'issue  de  chaque  vallée  ;  ils  of&ent  aux 
géologues  toutes  les  variétés  imaginables  de 
roches  volcaniques  ^  et  souvent  il  est  impos- 
sible de  retrouver  le  lieu  dont  elles  orit'été 
4éta6hée9.  Tous  ces  débris  viennent  se  coû- 
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fondre  dans  les  grandes  TalLées  ,  dont  ils 
exhaussent  le  sol  d'une  manière  très^^ensîbls. 
Quelques  dépots  d*alluTion  pins  anciens 
forment  des  couches  régulières  que  Ton  voit 
près  de  la  Bourboule ,  sur  les  horâs  de  la 
Dordogne ,  tandis  que  les  éboulemens  con* 
temporains  restent  amoncelés  près  du  point 
de  leur  origine ,  coname  on  peut  le /voir  à  la 
glande  cascade,  à  la  base  desÉgravatSi  au 
pied  deSancy«  dans  la  vallée  des  Enfers ,  et 
dans  plusieurs  autres  localités. 

CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES  DIVERS  ÉTATS  DES  MœiTS  DORES. 

PasmÈRB  irfftIODB. 

Formation  des  trackjrtes  et  de  kurs  cong^ 
mérats.  Tlufs  ponceux. 

La  description  géologique  précédente, 
quoique  succincte ,  suffit  pour  nous  dcmner 
une  idée  de  la  structure  du  mont  Dore;  nous 
allons  essayer  maintenant  de  démêler  les  dif- 
férentes foit:es  qui  ont  agi  dans  la  formation 
de  ce  groupe  »  et  les  époques  difiëreiàtes 
pendant  lesquelles  s*est  développée  leiur  puis- 
sance. 

Les  trachytet  forment  la  base  du  mcmi 
Dore;  c'est  sans  contredit  la  premièredesfiMn- 
mations  Tolcaniquesde  ce  grand  masif;  mais 
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îl  faut  y  comprendre  leurs  tufs  et  leurs  con- 
glomérats ;  bien  que  ceax-cî  n*aîent  pu  être 
produits  avÂntla  forma  ti  on  des  matériaiixqui 
les  composent,  on  les  troû've  alternant  avec  les 
trachytes ,  dé  telle  manière  qu'on  peut  les 
considérer  comme  contemporains. 

Les  premières  assises  du  mont  Dore  furent 
donc  composées  de  larges  nappes  de  trachytes 
qui  s'étendaient  h,  la  manière  des  basaltes  , 
qui  présentaient  «  comme  ces  derniers ,  des 
fissures  produites  parle  retrait ,  et  des  formesi 
prismatiques.  Des  éruptions  ponceuses  lès  ac- 
compagnaient, et  leurs  produits»  se  dépo- 
sant en  couches  plus  ou  moins  compactes, 
renfermaient  souvent  des  débris  de  couches 
préexistante».  De  nouTelles  coulées  de  tra- 
chyte  s'épanchaient  sur  ces  dépôts  pulvéru- 
lents :  c'est  ainsi  que  se  formèrent  ces  alter- 
nats de  trachytes  en  coulées,  et  de  dépôts 
ponceux  que  Toii  observe  le  long  dé  la  vallée 
de  la  Dordogne ,  et  sunaut  h  la  grande  cas- 
cade et  au  ratin  des  Égràvats.  D'où  sOr« 
taieiit  ee&  produits  ?  est-»ce  d'un  cratère  ana- 
logue à  ceux  des  volcans  modernes?  ést-ce 
de  fissures  au  nt^lieu  du  sol  éristalhVé?  Cette 
dernière  opinion  parait  pltsts  raisonnable, 
d'autant  plus  que ,  de  lios  jours ,  on  a  vu  des 
laves  modéHtfés^  È^épmekér  de  cette  màtiièrè, 
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et  (ju'il  en  existe  un  grand  nombre  d'exem-^ 
pies  dans  les  volcans  éteints, 

Cest  donc  où  existe  maintenant  le  pic  de 
Sancy ,  et  aux  environs  de  ce  point  central , 
que  parurent  les  difTérentes  crevasses  par  les<» 
quelles  tant  de  matières  ont  été  projetées  de 
rintérieur  à  Textérieur  du  soL  Le  mont  Dore 
présentait  alors  une  structure  analogue  à  celle 
du  Vésuve  et  de  TEtna,  c'était  une  masse 
énorme  de  produits  pulvérulens  et  de  conglo- 
mérats 9  au  milieu  desquels  se  trouvait  une 
infinité  de  courans  plus  ou  moins  larges ,  qui 
s'étaient  accumulés  successivement  autour  du 
centre  d'éruption. 

Le  mont  Dore  ne  devait  pas,  à  cette  épo-- 
que,  présenter  de  déchirures;  il  devait  offrir 
une  masse  arrondie^  dont  l'élévation  était  sans 
doute  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui. 

Quand  on  considère  le  peu  de  pente  né« 
cessaire  aux  basaltes  pour  coiUer,  on  doit 
s'étonner  que  les  trachytes  qui ,  sous  ce  rap- 
port, doivent  se  rapprocher  infiniment  des 
basaltes ,  présentent ,  au  mont  Dore ,  une  si 
grande  inclinaison ,  et  soient  cependant  par- 
faitement prismes. 

On  sait  maintenant  que  les  formespris  mati* 
ques  que  présentent  plusieurs  roches^  nesont 
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pas  dues  à  la  nature  de  ces  roches  «  mais  ^  leur 
mode  de  refroidissement;  aussi  observe- t-on 
ces  formes  sur  les  basaltes ,  les  pbonolites ,  les 
tracbyies  ,  les  granités ,  eic.  Il  a  fallu  ^  pour 
qu'elles  puissent  avoir  lieu ,  un  refroidisse* 
ment  lent  ;  et  «  pour  que  le  refroidissement 
puisse  s'opérer  avec  lenteur,  il  faut  la  rëunion 
d'une  cgrande  masse  de  matière ,  qui  con- 
duise lentement  la  chaleur ,  et  la  conserve 
long-temps.  Ces  conditions  ne  peuvent  être 
remplies  que  sur  des  plans  peu  inclinés  ,  où 
la  matière  fondue  puisse  s'amonceler  et  for* 
mer  une  couche  puissante.  Ces  conditions 
n'ont  pu  avoir  lieu  pour  les  coulées  trachyti- 
ques  du  mont  Dore ,  si  l'on  n'admet  pas  un 
soulèvement  postérieur  à  la  formation  de  ces 
nappes  felspathiques. 

Prenons  un  seul  exemple  parmi  ceux  que 
nous  pourrions  présenter. 

Une  coulée  de  trachy te  part  du  roc  de  Cu- 
zeau,  passe  au  ravin  des  Egravats  9  à  la  grande 
cascade,  et  vient  s'arrêter  à  l'extrémité  du 
plateau  de  l'Angle ,  longeant  ainsi  toute  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Dor*** 
dogne.  Cette  nappe  de  trachy  te  ne  parait  pas 
très^régulière  au  premier  abord  ,  mais  nous 
verrons  par  la  suite  quelles  ont  pu  être  les 
causes  des  irrégularités  qu'elle  présente. 
(La  suite  a  la^prochaine  Us^raison.  ) 
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MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUàTRlfe. 


HORTiCUI/rUAB. 

jyiorEN  d'obtenir  des /leurs  dœillei  à  contre- 
saison.  —  Quaad  les  rameaux  d*œillét6  8e«<)ispo« 
sent  à  moQter  au  priotemps ,   on  en  coupe  quel- 
ques-uns à  leur  deuxième  et  troisièoie  nœud  infé- 
rieur ;  on  les  fend  un  peu  par  en  bas ,  et  on  met 
le  bout  tremper  dans  l'eau  pendant  quelque  temps. 
Tous  produiront  des  mamelons ,  et  la  plupart  des 
racines  ;  alors  on  les  plantera  dans .  des  ppts  j  en 
terre  légère  et  très-fertile  ;  on  arrosera  amplement 
d'abord  ;  ensuite  on  entretiendra  la  terre  conve- 
nablement humide  ;  on  placera  les  pots  i  Fabri  du 
vent  et  du  soleil  »  ou  sous  un  cbâssis ,  jusqu'à  la 
parfaite  reprise;  après  quoi  on  leur  rendra  l'air  et 
le  soleil.  Cette  opération  retarde  la  fioraisofï  jusque 
dons  l'automne  ^  l'hiver  et  même  le  printeàips  stii- 
vaut.  Dans  les  deux  derniers  cas,  il  faut»  avant  les 
gelées ,  attacher  solidement  les  montans  à  des  tu- 
teurs, afin  qu'ils  ne  puissent  remuer,  ni  pendant 
la  gelée ,  ni  pendant  le  dégel ,  daais  le  lieu  où  on 
les  aura  placés  plutôt  à  l'abri  de  la  ueigtf  que  dû 
froid  ;  car  l'œillet  ne  craint  qu'un  froid  eitréme  : 
il  gèle  et  dégèle  sans  danger  si  on  ne  le  remue  pas. 

{JUémorialencjrelopidk/ue.) 
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SUITE  DE  L'ITINÉRAIRE  * 

1MB 

CLERMONT  AU  HONT-DORE, 

ET 

PROltENADES  AUX  £|ï VIRONS  DES  BAIlfS , 

9êM  s.  UMMHt» 


(  2*  article.  ) 

Le  roc  de  Guzeau  est  à  ifSj  mètres  d'ëlë- 
vation,  et  la  pointe  la  plus  éloignée  du  pla- 
teaa  de  l'Angle  est  à  1S22  mètres.  La  diffé- 
rence de  niyeaa  est  de  4 1 5,  et  la  distance 
qui  sépare  cea  deox. points  est  à  peu  près 
de  ^yâoo  mètres ,  ce  qui  donne  une  pente 
d'un  décimètre  environ,  par  mèire.  En  appli- 
quant  ce  calcul  à  des  coulées  deiaTfQmo4erné> 
et,  entre  autres,  à  celles  de  GraTenoire  et  de 
Pariou,  j'ai  trouvé  qu'une. pente.  4^  ^7  miU 
limètres  par  mètre  était  encore  jbien  suiS* 
santé  pour  permettre  f|  la.lavç  de  couler,  ec 
pour  l'empêcher  de  prendre  la  forme  pris- 
matique. U  est4o|ic  impossiMe  qu'il  l'époque 
où  cette  nappe  de  trach  jte  s'est  épanchée ,  le 
mont  Dore  ait  déjà  l'élévation  qu'il  présente 
aujourd'hui  ;  car  non-seulement  ce  irachy te 
ne  serait  pas  prisme,  mais,  ftfec  ,uiie  pente 
d'u^  décimètre  par  mètre ,  i][  j;ie  se  serait  pas 
arrêté  au  point  où  nous  le.ygyons  mainte* 
Mars  1834.  7 
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mm,  il  aurait  continiié  deVétendi^e.  Gela 
est  d'autant  pluspré8uaiable>  que  les  laves  an- 
ciennes étaient  plus  fluides ,  et  restaient  plus 
long-temps  Fondues  que  les  modernes  ;  aussi 
conti^QM^tpflJiw  IIP  p)qs  grg^^,  nombre  de 
«cristaux,  qui  o|Hf^9  s'y  {prfner  lentement, 
tandis  que ,  dans  les  la^e»  modernes ,  le  re- 
froidissement rapide  a  empêché ,  la  plupart 
du  temps  ,  U  i^niim  dei  4i?m«  principes 
qui  ^ôavaldfit  i^otliieir  mâssùfce  à  des  miné- 
raux cristallisés^ 

'  '  Néus^  ne  éherelierons  pas  ^  pour  le  mo« 
me«t  V  dViitrbâ^Mttve^  d*aB  «oulè^^m^t  pos<> 
%éri6|i^f 'lldtis*en  trouverons  par  la  suite. 

L*âge  cle  ëès  traohytes^  6^1  facile  à  détermi- 
ner ;  leurs  tù&^kmi^<eofiglomérai8<  entitatnés 
par  lés  eatix  on  par*  les  vents ,  sont  venus  se 
déposer  èiir  pluiièurs  points  de  k  Liniagne, 
lÂ  xmllë^ri  tm  ne  lés  trouve  recouvet«ts  par 
1^  eàbcafrë;' lla^outlitt  contraire  ilé  soînt  dé- 
posés  sur  en  jf$  c^tfbA  prouve  incpntestabler 
iAent  qvl'lii^Ht  )>0»t4Héilrs  h  làfbi*matfondu 
bassin  iëî^tîaîrtfde  la  !;{ magne.  ILnarak  cepen- 
daht  que  l'époquétraehy  tique  a  suivi  de  très- 
près  le  dépôt  des  ealcairàs.  Un  feitvient ,  pour 
ainsi  dire,  sef*vir  depreuve  à;cet(e  conclu- 
^sion  r  c'est  que  des  dépôts 'ppnceux ,  de  véri- 
lablés  •  cbAgle toxérats-  -traebyiSqu^  ,    conte- 
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nant  des  morceaum  de  trtchy te  assez  volu* 

mineux  poar  qu'on  ne  puisse  admettre  que 

le  vent  les  ont  transportes ^  se  trouTent  sur  la 

rive  droite  de  rAllier ,  ItQrokt.  au  puy  de 

Saint^BomAÎb,  et dansqfielcpiea auti:«s locàr^ 

litës  ;  en  sorte  que  le  creufement  de  rAlliw, . 

qui  a  dçL  suivre  de  près  la  formatioa  tertiaire^ 

n'avait  pas  encore  eu  lieu  lors  des  premières 

éruptions  trachy  tiques  du  mont  Dore. 

On  trouve  cependant  près  4e  Coudes  i  en 
descendantvers  l'Allier^  uncoouohe  de  blocs 
trachy  tiques,  qui,  au^premier  abord,  sem<* 
blent  déposés  par  cette  rivière,  à  une  époque 
où  ses  eaux  étaient  plus  hautes  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui  ;  mais  si  l'Allier  avait  pu 
charrier  ces  blocs,  il  ne  les  aurait  pas  aban« 
donnés  tous  dans  un  seul  point  ;  on  en  re- 
trouverait au-dessus  ou  aunléssous  de  cet  en*- 
droit^Getamas  de  trachy  tes  parait  plutôt  pro- 
venir d'un  ruisseau  du  d^unerivière  qui  serait 
venue  du  mont  Dore,  quiaurait  été  comblée 
à  l'époque  jde  ses  .frupuions,  et  dont  l'Allier 
aurait  attaqué  l'ancien  lit;  ce  qui  explique- 
itnit  là  pTésence  de  quelques  blocs  de  trachyte 
qu'il  charrie  dan»  son  cours. 

Or,  si  r Allier  est  postérieur  aux  éruptions 
de  trachy tèi^  elles  ont  du  suivre  de  très-près 
l'époque  tertiaire  ;  ce  qui  explique  la  diffi- 
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culte  de  trouTer  une  limite  marquée  entre  les 
dépôts  ponceux  et  les  calcaires  marneux  siu* 
lesquels  ils  reposent  souTent  danslaLimagne. 

Soit  que  les  nappes  de  trachyte  aient  à  la 
fin  f  ecouTeri  les  produits  pulvérulens  du 
mont  Dore ,  soit  que  les  derniers  de  ces  pro- 
duits aient  été  entraîna  au  bas  des  pentes, 
on  ne  trouve  guère  vers  le  centre  de  ce  groupe 
que  ces  grandes  coulées  qui  s'étendent  en 
difTérens  sens,  et  que  Ton  remarque  sur- 
tout des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne. 

On  retrouve  vers  les  points  culminans 
d'autres  coulées  de  tracliyte  moins  éten- 
dues que  les  ^précédentes,  plus  modernes, 
puisqu  elles  sont  situées  au-dessus ,  et  divisées 
en  une  foule  de  iîragmens,  comme  les  coulées 
de  laves  modernes* 

Le  trachyte  qui  les  compose  est  gris ,  quel- 
quefois poreux  ,  et  renferme  bien  moins  de 
cristaux  que  celui  des  grandes  nappes  qui 
nous  ont  occupés,  un  peu  plus  haut. 

On  observe  une  de  ces  coulées  au  roc  de 

-Guzeau ,  et  plusieurs  aau^es  le  long  de  Tes- 

carpement  qui  domine  la  vallée  de  la  Cour  , 

.  en  se  dirigeant  du  puy  du  Gliergue  aii  puy  de 

Cliabano.  Ces  coulées  sont  trop  distinctes  des 

autres  y  pour  qu'on  puisse  les  rapporter  à  la 
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même  époque  ;  elles  paraissent  plutôt  appar*.. 
tenir  à  la  grande  formation  des  ùlons  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Elles  prouyent  un  feit.,  c*est  que  le  cirque 
que  forme,  par  son  élargissement^  la  Tal--^ 
lée  du  Mont-Dore^  n'existait  pfis  lors  de 
leur  formation  ;  car,  n'éprouvant  de  ce  côté 
aucune  résistance ,  elles  se.  seraient  épan- 
chées dans  le  cirque,  au  lieu  de  couler  du 
côté  opposé.  On  est  donc  forcé  d'admettre 
que  ce  griemd  cirque,  que  les  uns  regardent 
comme  une  fracture  de  soidevemeni ,  et  que 
d'autres  considèrent  comme  le  résulut  géné- 
ral d'érosions  partielles  que  le  temps  et  les 
eaux  ont  creusées  ensemble ,  n'existait  pas  h 
lepoque de  ces  coulées  tracliy tiques. 

SÇCOnpE  PÉBIOPB* 

Formation  des  JUgns  irachytiques.' — Premién 
soidèoemeaL  '—^PhonoUte.^. 


I  i; 


C'est  à  cette  seconde  période  q.ue  parurent 
tous  les  filons  qui  traversent  le  grand  massif  dû 
mont  Dore.  Peut-être  onHls*commençé  à  se 
faire  jour  immédiatement,  après  les  dernières 
éruptions  des  ti:achy  tes  ;  mais  il  est  plus  proba^ 
blc  qu'il  s'est  écoulé  un  certain  laps  de  temp^ 
çnirQ  ces  dçux  Ib^maiipns ,  dont  If^  tracb^t^S^ 
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sont  presque  ioujoili*sdîfférens.  Les  filons  ont 
rempli  les  fiâtes  par  lesijuelles  les  matières 
Tolcaniques  s'étaient  écoulées ^  et  ooinme  ces 
fentes  se  trottYnietftti.pOUr  la  pluparti  au  œàtre 
de  l'éi^ptipQ  9  i^'est  Sa.  que  les  rfilonssènt  le 
plus  abbndiins»  Ob  remarque  la  plus  giande 
Anak>gie  ctnirelMdeUiUbroiaUimidetraichyte 
e(  4€f  )  basalie^  Pws  Jdf  .d^uxt  :<Nh  trouirede 
fffun^és  iiapfA^:4  qtoi.iwt  ^ytdemÉtient  coulé  4 
et  dfus  1^.  deux  ieneote  on  iiekicimtre  cés^  fi*» 
loué  ou  dykeSy  qiil  sont,  toujauns  plus  élevés; 
qui  dominent  lés  ^plaitauxvàux^els  ilsoem*' 
bleùt  aTdir.doibié  ihôssance.,  iet  forment  des 
massifs  qui)  ont  ébé:  eoulbvés  et  se  scmt  rèfroi* 
dis  sur  le  lieii  mêitiè  im  ils  se  tronventi  Je  ne 
pense  pas  oepenâam  que  ;  dans  Tua  ni  l'autre 
de  ces  deux  cas,  on  puisse  considérer  ces  fi- 
lons comme  étunt  èiibbrè  remplis  par  la  ma- 
tièt^  qui  eu  sdriaH  |(cifur  bouler  eh  nappés. 
La  plupart  sont  plus  modernes  ^  et  précisent 
une  époque  à  laquelle  les  manières  volcani- 
ques ont  pai*u  de  tiôùVeaii  k  là  surface  du  sol, 
tous  pouvoir  s^y  'étéhdré ,  comme  elles  Ta- 
raient fai  t  aupÂi^Vati  t. 

C'est  aùibur  du  pit  de  Sàftcy  qûél'on  ren- 
cbtitre  la  plus  gfatidè  quantité  de  ces  filo iis 
de  tràchytëà.  La  vàïlee  Âèà  Êiifers  eh  offre  de 
l)eaùl  eiLëttlples  ;  lis  se  prolongent  au-dessus 
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des  esearpemenfe  «  et  forment  les  aoi&iA^ts  da 
pny  de  rAfgttilUet*.  OÀ  leè  MtikXiVe  àd  fimd 
de  la  Tallét  de  la  Gopr ,  dcnririère  lejptcdo 
SoDcy  ;  ils  acmt  iiombraox  'daM>  là  ialfeéè  àé 
Ghëaderoùr  ;  enfin ,  le  oentvééu  twemt  Dwe 
ea  :  ofice  nné  trfe^^grande  ^piantîté.  Or4în<^iira<i 
ment  ils  s'élèvent  comme  des  murailles'  ^  et 
sont sowrent parailèfei eiiira eux  i  cTestce <|ui 
a  lien .  ^uand^  ils  :ont  peu  d'ëpaîsseor  ;  aldrb 
ils  sont  coInpôsëB  lé  plus  ordiniârement  de 
petits  prismes^  coùohéi:  lesmiis'SUfr  les  aiitpei* 
lyanlvea  fois  iis  sont  plus  gros ,  nkoiiia  téga'* 
liera;  leur  sommet  ferme  de  petites  indnUH 
ghes^et ¥bïi onfive ^  par nnsthces insensibles) 
à  des  afflëqrelnens  trè^Tolàinineiix ,  qtti  foi*^ 
ment  leb  sommeu  dès  hautes  momâgnes  du 
MonUDorei  Ainsi  lé  pic  de  Sààcj  el  presque 
tous  ceux  qui  l'a  voisinent^  le  puy  du  Olier- 
gué ,  de  Gbiabono ,  le  tt>c  de  Guae^Ui-,  ne  soni 
autre  chose  que  les  afflecHreménsde  ces  noaâ^ 
breux  fiions,  qui  GonstHÙent  hëcessaîremen't 
une  épàque^istincie«  Ils  se  sont  fait  your^à 
travers  les  trachytësen  coulées,  etaiimilîeh 
des  conglomërats  $  eeux-ci  qni  été  un  peb  fon^ 
dus  iur  quelques  points  ,  bouirsoufllés  dans 
quelqueâ. endroits^  cômmeon  peut  le  voir 
dansia  iailée  desËnferi.  Leur  action  a  même 
été  quelquefois  àsseC'puîssGQUe  pour  échangea 
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la  nature  des  roches  ;  aussi  l'on  trouve  au* 
dessus,  de  la  Bourboule  un  filon  de  trachy le 
qui  «  traTeraé  des  tufs  ponceux ,  et  qui  les  a 
fondus.  Ils  ont  acquis  ime  division  prismati- 
que ,  et  sont  maintenant  transformés  en  pho^ 
notite  qui  ne  s'étend  pas  au  delà  du  TCMsikiage 
du  filon. 

Ce  soulèTement  de.  filsons  aussi  puissans  a 
dû  nécessairement  chasgor  la  fomie  du  large 
plateau.indiné  qui  constituait  le  Bfont-Dore  f 
il  a  dû  s'élever  d'une  manière  inégale  i  et  des 
sommets  distincts,  parurent  à  sa  surfucé  ; 
dès  lors  le  mont  Dore  fut  crevassé  ^  et  quel- 
ques Talléei  se  formèrenjt  antouc  du  pic  de 
SancjTi  qui  était  déjà  le  point  le  plus  élevé  y 
mais  qui  n'avait  pas  la  hauteur  qu'il  atteint 
aujourd'hui.  Plusieurs  de  ces  filons  a'élèvent 
maintenant  commades;muini11es  très*minces, 
Bien  au-dessus  du  sol.  Il  est  évident  qu'ib 
n'ont  pu  acquérir  cette  forme  qu'au  moyen 
des  corps  solides  qui  soutenaient  leurs  parois, 
et  dans  lesquels  ils  se  sont  moulÀ.  C'est 
donc  dans  la  masse  trachy  tique  et'  primi* 
tive  du  mont  Dore ,  que  ces  filons  se  sont 
montrés,  et  alors  ils  ne  dépassaient  pas  le  ni* 
veau  de  cette  masse.  Dans  l'état  où  ils  se  trou- 
vent maintenant^  il  faut  admetttre  Tune  ou 
lautre  des  deux  théories  suivantes  :  ou  les  Gl* 
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Ion»  ont  été  élevés  d^  nouveau  ,  ou  la  roche 
qui  les  entourait  a  été  détruite  et  entraînée, 
comme  étant  moins  dure  qu^eux.  Cette  der  *^ 
nière  supposition  parait  d*abord  la  plus  Trai-« 
semblable ,  d*aulaht  plus  qu'en  admettant  la 
première  y  il  faut  supposer  qcie  la  force  qui. 
a  soulevé  les  filons  de  nouveau ,  a  dû  aussi: 
soulever  leur  gangue  et  la  roche  qui  les  en-* 
vironnai t.  L'inspection  des  lieux  tend  à  fai^Oi 
admettre  les  deux  'suppdsifkioni:  i^.  que'  le> 
tout  a  été  soulevé  et  disloqué  par  une  force: 
quelconque;  a^  que,  depuis  cette  époqur^ 
ce  terrain  déjà  brisé  a  été  en  partie  entraînié- 
et  détruit 9  et  que  les  filons  plus  durs  sont 
restés  saillans;  mais  ils  sont  tous  brisés:  on> 
trouve  à  leurs  pieds^  les  débris  de  leurs  sqpoH 
mets ,  tandis  qu'ils  seraient  restés'entiers  s'iU 
n'avaient  éprouvé  aucune ^  secousse*  posté- 
rieure ,  et  si  le  terrain  qui  les  environnait 
avait  été  lentement  .entraîné. 

Les  phonolites  sont  sorâs  de  terre  entre  K 
formation  des  trachy tes  en  coulée ,  et  l-appa- 
rition  des  basaltes;  ils  doivent,  par  consé- 
quent ,  se  rapprocher  de  l'âge  dés  filons  dont 
nous  venons  de  parler.  Cependant  rien  au 
Mont-Dore  n'indique  bien  >  clairement  leur 
âge  >  si  ce  n'est  le  basalte  de  la  Baime  d'Or-^ 
denche ,  qui-  prouve  leur  antériorité;:  Ceux 
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qui  existent  aa  mont  Ddire  SQlit  rasieiabies 

d'uft  même  c6«ë  em,  une  masse  contiderable  » 

qui  i>araUi¥oirécétlër&bgëepo6f»riearement 

à  sa  fonlutibb. 

La  Tnilière ,  la  âanadoire ,  la  Malviale  , 
eti  les  bords  de  la  valiée  éans  la^UiéUe  «ont  si^ 
ttuée»  cëi  rochea,  aemUent  groupés  autour 
d'im  oéniro  de  aonlévmwnt  *q^iaturaii  vêm  à 
découTért  les  'bdiles  cirfôtmadn  de  iTailière 
et  dts  Sanadoire,  <(u{ ,  aa  lieu  d^cré  des  dykies 
pniiMàns ,  coumepn  Fa  silpposë  ^  seraient  sen** 
lement  les  fragtojtns  d*4me  épaisse  coulée  de 
phô&olHe.  Un  t*elèfèmeni  asseft  considérable 
]Mmit«  avoir  éi^  lieu  au  fend  de  eettls  vallée  ,* 
et  Fon  ne  peut  guère  Texpliquét*  qu'en  la; 
considérant  comme  un  centre  de  sôulèv6Ment. 
Cf  est  ce  redreèsiefmisni  de  U  cttii6&e  de  pho-* 
nolite  qui  a  dA  fomier  le  kc  de;Gttéry\  et 
iaii  dévèr0er  sefc  eaitx  ^àn  côté  oppteé  à  celui 
par  lequel  elles  s'éooulaielit  autrefois  ;  ^ar^ 
au  lieu  de  d^sc^ndftie  du  o6té  du  mont  Ddre, 
elles  coulaient  sur  la  nappe  de  phonolîie  , 
avant  son  soulèvement  ^  et  desc^daient  dans 
le  bassin  de  la  Sioule»  au  lieu  d'alimenter  ia 
Dordognci 

]Je  lac  de  Ouéry  est  donc  un  amas  d'eau, 
qui  ne  doit  son  origine  ni  à  un  cratère  d'ex-* 
plosion  ,  ni  à  un  bartAge  par  une  coulée , 
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mais  a  un  soUlèvenieilt  qtiî  a  redresse  au-des- 
sus de  son  ttîteaû  lA  pâitfe  dti  Ml  par  Ih^tièllè 

•  •  ■  ;  • 

lublSliÉHB   PÉBIODB. 

.   BaSaUcs  en  eoidées  et  enjilons.  -r**  SëtMd 

saulèiwnenti,         1 

iJeà  basaltes  ;  coihàid  leé  tttiéliy  teft ,  se  pré- 
ééHien t ,  Ad  môtti  JMé ,  ^àik  dèhi  ëtàls  dif- 
fétem ,  en  Ha jf pèii  Bt  ëri  fîlbtis  ;  mais ,  sous 
cette  dérilirii^  ftyrtAè  ,  ils  sttift  lilctti  tnoins 
abdïidMis  ifak  \H  tràicbytès ,  et  touftiuré  âôi  • 
gnés  dil  ibënit&  d^  MùièViEfniéttt ,  exclusive- 
ment  occupe  pat  les  rbcîlics  '  fekpathiquéa.' 
Les  'bàsdii^  en  najf^pes  forment  die  loiigùed 
coulées ,  quelquéfbis  mofCelées  p&r  le  iempd 
DU  le»  C€^H  d*eâux ,  et  pi'obftBlè^nt  aùtôii 
pat  un-  isôtilèvlâtnéirt  pditériéiif .  Ih  tônt 
gënëralem^nt  péa  iïiclibé^',  ih^h  sôul^biit 
tropi  poiH^'qtt^ili  aient  ;^  Cristallis^k*  danâ 
Cette  pMi^onl  ^ft  ëôrte  qUe'  ta  ^rtudriôii 
dé  ees  M)tlfèé''tétadMft  Miïski  a  fiiiré  ad- 
mettre uh  ftbtilèyemteiit  pù&tërtëtïr'k  ktir 
formatidiii'''   •  '  -     '  i 

Quoi^ne  Ibithant  des  phteâut  tîlevés ,  les 
basaltes  xi'irtteigbetit  pas  la  hâtîtbiir  des  ti^- 
chytes  I  «t  bVMit  Vidiilé  que*  fMf  f es'  flaiics  du 
mont  Dore^.M'^^ansceirtàijEi^  directions ,  lU 
se  sont  étendus  très-loin. 
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Leur  nature  n*est  pas  toujours  la  même  ; 
quoique  contenant  tous  du  përidot  «  ils  en  of- 
frent moins  que  de  pyroxène^  et  présenteni 
])arfois  des  caractères  minéralogiques  tout  k 
fait  différens. 

Au  luette,  leur  superposition  aux  ttifs  pon- 
ceux  fixe  leur  âge  d'une  manière  à  peu  près 
certaine ,  et  leur  relation  avec  les  laves  mo- 
demes  prouve  q^'aucuxie  formation  n'a  eu 
lieu  entre  c^  deux  époques.  On  est  fort  ent- 
barrasse  ppiir  trouver  le  point  de  départ  de  ces 
grandes  nappes  de  l>asal^^  dont  les  niveaux 
sont  quelquefois  très-diiTérens  ;  cependant , 
quand  on  remarque  qu'elles  sont  toutes  infé- 
rieures aiuL  pics  isolés  et  basaltiques  qui  exis- 
tent maintenant  au  Mont-Dore;  quand  on 
observe  que  les  pic^  sont  tous  à  une  certaine 
distance  du  centre , ,  on  ^peut  ptç^umer  avec 
assez  de  vraisemblance  qu'ils  ont  produit  au« 
treibis  lesgcandes  coulées. de  basalte  du  mont 
Dore.  Nous  voyons ,  en  eflTet  j^,  dans  toute 
rAuvergjne ,  h.  U  vête;  dfis  gjîands  plateaux  de 
basalte ,  des  pics  qui  les  dominent  plus  au 
moins.  Au  puy  de  Mur,  on  trouve  le  pio  de 
Dallet  ;  au-dessous  de  Saint-Rpmain ,  s'étend 
une  large  coulée  ;  les  plateaux  de  Gourgou) 
ont  pour  centre  le  massif  qui  supporte  la  char 
pelle  de  Bidonner;  et  dans  pi^esque  toutes  les 


(  »09  ) 
looaliiés  ou  l'on  trouve  de  grands  plate&ux 
basaliiqaes,  on  voit  des  pics  qui  leédominent» 
et  la  même  diose  se  présente  au  Mont-Dore. 
Ainsi  rpn  peut  citer,  parmi  ces  derniers  ;  h. 
Sonne  d'Oidencfae,  le  roc  de  Courlande^ 
Ghagourdet>  Ghambourguet,  tous  basaltique^ 
offrant  les  mêmes  caractères ,  des  formes  ana« 
logues  et  une  bauteur  presque  semblable;  Ils 
occupent  sans  doute  la  place  où  étaient  les 
fentes  par  lesquelles  s'échappaient  les  basaltes; 
car  on  sait  maintenant  que  les  roches  volca- 
niques anciennes  ne  sont  pas  sorties  de  ci^-* 
tères  réguliers ,  comme  les)aves  modernes. 

Quant  aux  pics  eux-mêmes ,  ils  sont  plus 
modernes  que  les  basaltes  en  coulées  ;  ils 
sont  le  résultat  d*un  mouvement  interne  qui 
s'est  opéré  entre  Tépanchement  des  nappes 
basaltiques ,  et  là  sortie  des  laves  modernes. 
Dans  tous  les  cas  »  la  formation  de  ces  pics 
a  dû  donner  au  sol  une  nouvelle  se- 
cousse ,  et  produire  unsQulèvement  analogue 
à  celui  qui  a  dû  s*opérer  lors  de  l'apparition 
des  filons  trach^rtiques.  Il  paraît  cependant 
que  le  soulèvement  produit  pai^  les  dykeè*  à 
été  plus  considérable  que  beliii  qu'occasio- 
nèrent  les  filons  dei  irachy te v*ét;* d'après  ce 
que  Ton  sait  aujourd'hui  stlr  les  soulèvemeniS) 
les  derniers  doivent  être  les  plus  intenses. 


ejL  pir  cot^équent  cqIuî  des  basaltes  ayant 
eu  lieu  ^prè^  cel|ii  des  tr^^hytes,  a  4d 
Qçp^sioner  djç  .p)ns  gcap4«  ch^ngraotens  h  la 
surface  du  sol.  iE|^  Q96t«  loi^guloix  approche 
dcjf  pie^  dppt  i)oiM  avçns  pairie  un  peu  plus 
Iia^uiit  on  voit  )e  terraja  ^'éleyer  graduelle^ 
nient  de  tpu«  côt^,  ç(  Toa  q^e  peut  niéc(m<r 
paître  Tax^t^  4f!  c^  dyJ^es.  A  ei»tte  époque , 
Hef  poioits  x^pliniiwHDi^  du  mont  Dore  n'étaient 
p0^  1/^  fi^mm^u  des  filons  tjracbytiquef  p  mais 
çfeux  dçs  filpns  de  basalte ,  et  plusieurs  cours 
d'çt^u  d^reiit  n^Pf^W^l^l^^^t  6|9  diriger  vers 
le  ceutf  e  f}^  g^:)(^p€|B  4{uî  est  auJA>urd'hui  le 
point  |e  pl^f  ba^  Us  Q|i)t  S9Xis  dpute  contri- 
bué aif  ]^9élipg€)  44  4ÂYiers  produits  pulvéru- 
^ens  y  et  4^  4^f|i9«9fw  M9A9  «r^hyti^ueSi  cpû 
se  trojijiyi^  fu^imçi}49.  dws  ç/s».  loiealités; 


QUATBiâlfE  rÉRIODB. 

ies  vùloam  modernes.  «^  7>t)ÂPÀ?i7j^ 
èi  demSs^  sotilès^menU 


ÎÎQUS  ûp  pouypïVI  açsigfteir  a«cupe  date  bisr 
toric|ue  à  ^^ppl^riûlW  ^^  dernier»  toIqm^ 
de  rAuvergueî  pow  8*v«M  swlemiept  qu'ils 
S9^|rp9»^riçjijrs  à  tof^9  Içs  ^ii^es  produits  yol- 
çaniqM«  4f!PÇHe  WPrtrée^  et  que:.le  sol  pW- 
uiprdi4  et  U  ^ol  verjd^re  pré$eQtqjje^t  4^  lors 


(  III  ) 

la  configuration  extérieure  qu'ils  nous  oflTrent 
aujourd'hui.  Ainsi  toutes  les  taliée^  du  ter- 
rain cristallise  existaient  dëjà ,  ainsi  que  celles 
des  tçrrains  de  s4dii|ient,  ppiaque  1^  Ifi^e^ 
Tinrent  #'y  répandre  i  fsp.  scuvant  leur  pente 
et  leurs  anfrap^nosit^Sf  Ui^  eis^çe  d^  temps 
assez  considérable  s'est  écoulé  entre  Tappvi* 
tioa  des  habites  et  Tépancheaient  des  laves 
moderpes  ;  U  différence  des  oiveaux ,  et  par 
çonséqtieutle  teuip^  pr4vimé  oéces^aire  pour 
creuser  ces  yallées  t  4pA(  des  hit^  q^i  prqu- 
Tent  directemem  la  différence  d*âg^de  ces 
deux  espèces)  de  vQçhes. 

Véruption  de^  volcans  modernes  s*esi  fiiii 
sçntir  qu  Mont-Dora.  Le  sol  déj^  l>risé  par  la 
sortie  des  imtières  volcaniques  devait  pré-9 
setter  moins  de  ;résî$t4JEice  sur  ce  point  que 
^Uf  d*^|A^*es ,  pui^ue  les  couches  inférieures 
avaient  déjà  éi4  ouvertes  ;  mais  la  masse  énor* 
j^e  d^  produits  ^ecumulés  sur  ce  point  dut 
opposer  aussi  mi^.jrésisMti^ee  cMisidérable ,  que 
la  pvtîssanfi^d«|),Tq)oana  qiodef^es  n'a  pu  Taiib 
çrç  ;  c'fRK  alofls  :q|i Wii'^  le  dernier  soulèw* 
me^  de»  moiN^  I>9res;  c^tet^alovs  que. la 
m/àm  entière  de  >cçs,u^aQtagnes>  soulevée  et 
deehir:?e,  dofana  naîssaooe  à.desifntes  nomi- 
lireusfA,«t(  ^iLçnalwseoi  divergentes»  que. les 
eai;i;K  agv{L«dÂreRt.  fiU:  eulraioan^  leurs  débris. 

'.  ••••■♦•il'         '•' 


Lecentre  principal  de  soulèyement ,  pbcé  sc- 
ion noas  au  pied  du  pic  deSancy ,  dans  le  ravin 
de  la  Craie ,  souleva  le  pic  lui-même  et  les 
nombreux  filons  qui  Tentouraient ,  les  cou-^ 
lées  u^achytiques  se  redressèrent  «  et  comme 
elles  se  trouvaient  voisines  des  filons ,  et  pla- 
cées au  centre ,  elles  acquirent  une  grande 
élévation ,  et  dès  cette  époque ,  les  trachytes 
se  trouvèrent  plus  élevés  que  les  dykes  basal- 
tiques qui  devaient  auparavant  les  dominer. 
Qtiand  on  examine  le  Mont^Dore  du  haut 
du  roc  de  Cuzeau  ou  du  point  qui  lui  est 
opposé  9  le  puy  du  Cliei^gue.  on  voit  une  en-* 
ceinte  étendue  et  profonde ,  dominée  par  des 
pics  décharnés  ;  partout  des  nappes  de  tra- 
chytes relevés /pu  des  filons  qui  les  traver- 
sent ,  forment  les  bords  interrompus  de  ce 
cirque  ;  on  y  voit  des  couches  de  trachytes 
intercalées  dans  des  conglomérats  ;  on  y  trou- 
ve des  portions  toutes  entières  de  filons  tra- 
chytiqueft  brisés  et  amoncelés  au  bas  des 
escarpemens*  Enfin ,  on  est  témoin  d'un  dé- 
sordre que  Teau  seule  n'a  pu  produire.  Il  a 
£8illu  nécessairemait  qu'une  secousse  ait  brisé 
ces  nappes  de  tracby te ,  '  et  qu'elle  ait  eii 
mené  temps  démantelé  c^  filons ,  qui  tom- 
bent en^ruines  depuis- qit'ils  ne  sont  plus  sou^ 
tenus  par  les  parois.des  fentes  dab^leèquelles 
ils  se  sont  moulés. 


(  «'S  ) 
L*idée  d'tmtaste  critère  |ê  phs^dAie  i  V^eê^ 
prit  ;  mai»  qiiawd  on^hïré  dans  lli^  véïlêe  âé  1« 
Gour'^  et  ^iï'àn  'éiMEÂine  attientiTeÉa»inJeg 
nombretrt  ftiom  ^r  ta  tràt6H6ltt)  «(ÛAtiè 
on  éinâiit  Ift^  g^^  dés^Étffefrseù.ces  toâm^ 
filons  forment  les  sMnmets  élpÈttoés  àu^tvf 
de  r Aiguillîer  ;  et  surtout  si  l'on  obsètve 
Fensêmble  du  massif  du  sommet  de  Sancy , 
en  voitqùW  niù  peUt  donnoir  le.nàm  de 
cnrt^reà  eette  partie'*  du  m(mt  Dofe.  O^est 
nli  vâttlalUe  é^fre  ^ê^  soulèTemeiit ,  dont  le 
point  inférai '^  ^fe  loree  agissame  a  dû  éirb 
placer  cfomfAejè^  l^ài^t  un  peu- plu» ^haut'I 
h-la'ba^  dtt"  navitf  de.^afCme;  mi£a  cetljs 
fbrce n'a  pas  ag{  mÈ  Ce  seul  point j-  elfea  eer 
oupé'  linespaee  droulaire  sssei^grsKid^y^'élle 
â  'soulevé  en  forme  de  dôme^  à  ia  sujcfaM 
duquel  il  é'à'à se  foraMT  U3|iL  grand >nemiiri 
de  fissures  qui  otitdivi$éla  paDdecenunAQai 
pqlyMteS'  i<*régu1iers ,  à! pu  açiit  parties  dà^ 
fentes  ]p^oldngéea  et  dWergentea^  Ge  aont  09$ 
fêta  les  agi^an^efr  par  l'action  séculiiiM  .dev 
eâtix;  -^i  oAt  foi^nlë  les^  nombrcusaajMjlées 
qui  tiarcent  du  nioni  Dore,  et  dont,  celles 
des  Bains  et  de  Ghaudefour  som  les .prinp 
cipËilcs«  Ges  .deux  Tallëes  ont  de  grands  ra^h 
ports  entre  elles  ;  toutes  deux  ont  de:  eliâi- 
qne  c6té  des- plateaux  de  Iracby  te  qui  les  dç^ 
Mars  1834.  8 
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miMeQi ,  ei  qui  repoieni  sur  ces  produiu  pon- 
ceujt  ec  pulirënilentf  D^  filons  nombreux  et 
Terticaia  uay^rMiii  l'iiiie  ei  l'auire  Ters  leur 
6rigîiie,  et  loutet  deçi^ ,  ^«èMlargies  a  leur 
point  de  dépajrt,  se  i^lrédssent  ensuite,  leurs 
irersan^  s*àbai6ieni^  et  elles,  puissent  par  se 
coofolidre  avec  la  plaine. 

Ces  tallëes  sont  tout  il  Aii(  indépendantes 
des  TaUees.  primitites  et  lenkire^;  elles  ^ont, 
creusées  seulemœt  dans  la  i^i^e  des  pro« 
duiu  Tolcanii|ues.0ui!a)ouié9  an  sol  pritnor-* 
dîat,  et  ne  peuvent  atoir  pri^  nidssance  qua 
Ti^po^e.  du.  spulèrement  du .  mont  Dore , 
quand  la  grande  nappe  volcanique  qui  couo- 
Trait  ce  massif,  a  été  divisée  par  des  lissurc^. 

Les  eaux  qui  ont  agi  ensuite  oi»  yi|iscpn»i- 
ment  contribué  à  rélargîaseoi^Qt^d^  off; . val- 
lée», etc^est  en  partie.ii  leur  action  qu'il  faut 
atirilmer  oebeau  cirque  que  Ton  voit  du  roc 
de  Cûteau ,  quoiqti'évidemment  il  n^ait  pu 
se  former  sans  un  étôilement  dû  au  sou* 
lèvement  dès  monts  Dores.  Arrivant  de  plu- 
sieurs ravina ,  les  f  auJt  out  dû  comii^uer  Ta- 
grandissement  de  ce  cirque,  et  ce  qui  le 
prouve,  c*est  l'exhaulsement  considérable  de 
la  vallée ,  i  mesure  que  Ton  approcbe  de  la 
base  de  Sancy ,  et  cet  exhaussement  n*est  dû 
<|U  a  une  masse  énorme  de  débris  accumulés, 


(.t5) 
Là  gorge  des  Enfers ,  ,et  surtout  la  inllée  de 
la  Cour ,  qui  seule  donne  Tidée  d'un  cratère, 
ne  sont  que  des  portions  de  ce  grand  cirque, 
qui ,  vues  de  près ,  en  paraissent  distinctes  , 
maïs  qui  n*en  sont  réellement  séparées  que  ' 
par  des  filons  assez  puissans ,  qui  ont  résista 
à  Taction  érosire  des  eaux. 

Tje  centre  du  mont  Dore  ayant  opposé  aux 
Tolcans  modernes  une  résistance  inTincible, 
ceux-ci  durent  se  frayer  desvissn^s  sur  d*au- 1 
très  points  «  et  c'est  alors  que  se  formèrent 
quelques  c^nes  de  scories  qui  avoisinent  le 
mont  Dore  ,  et  un  grand  nombre  de  peti  ts 
points  4*éruption ,  qui  témoignent  partout  de 
Taction  puissante  des  derniers  Tolcans. 

II  semble  cependant  que  cette  puissance 
se  soit  principalement  manifestée  sur  une 
ligne  qui  partirait  du  puy  Ferrand,  et  qui  se 
dirigerait  vers  la  roche  Sanadoire. 

Il  existe,  en  efiet ,  entre  ces  deux  points ^ 
une  arête  interrompue,'  mais  marquée  parle 
soulèvement  d'un  certain  nombre  de  mon* 
tagnes.  On  remarque  d'abord  quelques  émi- 
nences  derrière  le  roc  Cuzeau  ,  puis  la  séfie 
des  puys  de  Mareilh  ,  de  l'Angle ,  Hautes- 
Chaux  ,  du  Barbier ,  de  Tribout ,  de  la  Taché, 
de  Diane ,  de  la  Groix-Morand ,  He  l'Aiguil- 
lier,  de  Loueire,  et  enfin  les  phonolites  de 
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Ualf  iale  ,  de  Sanadoire  ei  de  la  TuîUère^ 
Partout,  sur  cette  lig^e  qui  comprend  pi  u-^ 
sieurs  des  plus  bautes  cimes  du  mont  Dore  « 
on  retroure  les  traces  d'une  volcanisation  mo- 
derne. Péjà»  près  du  roc  de  Cuzeau ,  on  Toit 
quelques  roches  scarifiées,  dans  les  caviiés 
desquelles  il  existe  des  paillettes  de  mica  su- 
blimées ;  sur  les  puys  de  I^autes-Ch^ux  et  de 
Tribout  I  on  trouve  partout  des  tcacbyus  fon- 
dus,  des  masses  ^ori£ées.  Au  puy  delaXa-i 
cbe  y  des  masses  de  laves  se  sont  frayé  un^ 
issue  sur  le  fla^C  mêm^  de  la  montagne  ; 
de&  sçQries  légères  et  volumineuses  les  ont 
accompagnées  t  et  au-dessus  de  ce  point  d'é- 
ruption ,  toutes  les.  fissures  sont  tapissées  de 
lames  éclatâtes  de  Fçr  pligisie.  Enfin, le  piiy 
dç  Di^ne,  qui  s'éloigne  im  peu  de  la4ireçtioa 
des  autres ,  est  tellement  arrondi  et  tellemencs 
régulier,  qu'il  est  impossible  d'admettre  safor-, 

mation^,  sans  la  considérer  comme  une  véri- 

-■-■-♦  '■ 

table  boursQu{lure.  Les  trackytes  qui  çomr. 
posent  le  puj  de  Mône  etl^  ptfy  de  laTacbe^ 
ont  subi  des  a^ératiocis  bien  singulières:  on 
vojt  des  Tragmen^qui  cm  t  été  fondus,  qni  ont  été 
colorés  par  To^ide  de  fer  ;  d'autres  ont  cb^ngé, 
de  couleur  ^  et  sont  devenus  poreux  ,  et  ils. 
passent  f  par  nuances  insensibles  ,  aux  lia- 
cbytes  qui  ]>e  sont  nuUemeni.alicvés.  On  ne 


peut  Biéconnakre  sur  ces  inoatâgti^  Tactimi 
d*ane  fon^evolcattiquepOBiérieitrey  j^  bqàeliè 
elles  doiyem ,  pour  ainsi  dire,  lemv  toulàva? 
ment.  O  ftont  des  boursouflures  ({«d  9e  wn% 
élevées  gur  le  Teisie  *  plateau  de  tnobyie  c(«i 
descend  du  roc  de  Guxeau. 

Les  ch^ngemens^iie  le  trachyle  peut  ^prou* 
Ter  quand  il  est  soumisde  nouven  à  une  tem^ 
peinture  élevée ,  «otf  t  trèsHremarquable».  Déjà 
M.  Boailietetiiioien«vobs  indique  quckpbes* 
tias  dans  une  note  publiée -dans  les  Annalesnie 
rAu*rergiie,  îet  lue  à  T  Académie  de  dermem* 

Hotxs  avons  présenté  des  &tigtnens  de  tra*^ 
chy  le  terreux  ou  domite  r^etés  par  un  cra*^ 
ière,  et  préseaDtani  sur  les  mèinet;  ttorbeacux 
rappf]Breuoed'.andoaiiiis  presque  ptHvénilent» 
etd:'iin  tracfayte  vitreux  à  6trùeiuaiepQrpby> 
rique.  Ces  phénomènes  ont  été  produits  a>u 
Mont*-Dore  avec  bien  pluad^iuieosité,  et  le 
tracbyte  est  devcau  quistc^uèfoseï  uiéconnais^ 
sable.  '      ï  .       > 

En  ét.udiont  la  direction  dies  nappes  de  iu?(tr 
cbyte  qui  bordent  la  vallée  du  MonA-Doie  » 
on  voit  que  le  bord  le  plus  élevé  de  ces  nappl^ 
est  du  c6té  de  la  vallée,  €t  qu'elles  s'abaissent 
ensuite  gvaduejleiiient ,  comme  ^i  un  soujrèr 
vemeni  les  avait  ^parées*  Oa  ne  peut  p  e»T 
dre  une  idée  nettede  celte  direction  0pposé0 
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des  deUx  coulées  de  tracfayte  qui  forment  les 
bords  de  la  Tallée  ^  qu'en  les  examinant  d'un 
peu  loin ,  et  aucun  point  ne  parait  plus  pro- 
pre à  cette  ëtude ,  que  la  base  du  rocher  ba- 
saltique de  la  Banne  d'Ordencbe.  On  ipoit 
alors  clairement  les  deux  Tersans  s'incliner  en 
sens  opposés.  Or,  ce  fait  étant  consuté,  on  ne 
peut  plusadmettre  la  puissance  des  eatix  pour 
creuser  la  vallée  de  û  Dordogne  ;  car  si  on 
prolonge  les  lignes  de  pente  des  deux  versans 
jusqu'à  ce  qu'elles  Tiennent  se  croiser  au- 
dessus  de  la  vallée,  on  verra  que  les  nappes  de 
tracbyte  qu'elles  représentent ,  formaient , 
par  leur  jopctiôn  ,  une  arête  qui  aurait  été 
entraînée  par  les  eaux  ;  mais  comment  conce- 
voir que  des  eanx  puissent  entamer  précisé- 
ment sur  la  crête  une  masse  de  terrain  quel^ 
conque»  qpi  présenterait  cette  former  et 
comment  d'ailleurs  une  masse  fondue  aurait- 
elle  pu  la  prendre  ?  Les  eaux  auraient  glissé 
continuellement  sur  la  pente  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  de  l'arête ,  et  n  atu-aient  pu  ,  en 
aucun  temps,  l'entamer  dans  le  sens  longitu- 
dinal f  tandis  qu*un  soulèvement  des  nappes 
de  tracbyte  explique  à  la  fois  la  direction  des 
coulées  I  et  celle  de  la  vallée  ,  et  permet  aux 
eaux  d'agrandir  promptement  les  fissures  dans 
lesquelles  elles  viennent  toutes  se  véunin  , 
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On  ne  mancjae  pas  de  finre  une  objection 
à  cette  théorie  t  cVt  que  si  le»  vemns  oppo- 
ses a  la  yallëe  étaient  réellementlttclinés  eh 
sens  opposé  de  chaijae  c6té»  les  eacii  de  la 
cascade,  qui  viennent  tomber  pràs  du  Vilbigiat 
auraient  une  direction  diamétralement  oppo- 
8ée«  En  effet ,  au  point  où  les  eaux  se  préci- 
pitent dans  la  vallée ,  la  nappe  de  tracbytè 
qui  la  borde  de  ce  c6té  et  dans  cet  endroit  t 
a  plus  de  tendance  à  pencber  dans  la  vallée 
que  du  c6té  opposé  ;  maÎB  c*est  à  ce  point  seu- 
lement ;  et  cette  pente  qui  est  très-fàible^ 
comme  on  peut  s*en  convaincre  par  la  pré^ 
sence  des  marais  qui  sont  au-dessus  de  là 
Boùrce,  est  due  au  soulèvement  de  plusieurs 
des  pujs  que  noua  avons  nommés  tout  à 
l'heure,  et  surtout  au  puy  de  Mareilh.  Ces 
puys,  comme  nous  Pavons  vu,  9e  trouvent  sur 
la  ligne  de  soulèvement  que  les  volcans  mo- 
dernes paraissent  avoir  suivie  en  se  dirigeant 
^u  centre  du  mont  Dore  renia  roche  Sana* 
doire. 

La  existe»  comme  Ta  indiqué  M.  Bilie  de 
Beaumont,  un  nouveau  point  de  relèvement; 
mais  il  a  eu  lieu  sur  une  roche  difiërente  ;  c^e^t 
«ous  des  phonolîtes  qtie  le  centre  de  soulèvQ<> 
mant  a  eu  lieu,  et  F^lévation  de  la  Tuilière, 
de  la  Sanadoire  et  de  la  Malviale  en  a  été  le 


(  l'û  ) 

résultai.  Tout  autour  de  ces  roçkçs ,  les  pho* 
nolite^  sont  relevés  ^  et,  coinme  pous  Tavoi^s 
Vil  plut  haut  t  le  lac  dc^  Guéry  doit  sa  forma- 
tron  au  redressement  des  couches  du  grand 
plateau  de  phonolites^  ou  seuouve  son  hassin. 

Ce  lac  et  ce  nouveau  centre  de  soûlèvenyent 
dateraient  donc  encore  de  Tépoque  des  vol- 
cans modernes  ^  qui  auraiep^  ;cherché  à  se 
faire  jour  à  travers  c^  phQnoiites,  comme  ils 
l'avaiem  tente  sous  la  grande  m^sse  trachy- 
tique  du  mont  Dore. 

On  ne  trouye  «  prè^  de  Sanadoire  et  de  Tui- 
lièrCi  rien  qui  justil^  ceite  théorie  ;  xm  xen- 
oonire  peu  de  produits  scoriacés  ;  mais  à  une 
ceruine  distance,  entr^  le  lac  de  Ouéry  et 
le  mont  Dore»oi;i  voit  .beaucoup  de  scories 
recouvertes  ps^.  lapelof(ze|  et  au  delà  des  pho^ 
nolites  dont  nous  yei^i^usde  parlef ,  on  trouve 
deux  points  bien  remarquables  où  les  volcans 
modernes  se  sont  fait  jour. 

L'un  «st  leipuy  de  Vivan^on^  au  nord-«st 
du  lac  de  Guéry.  C'est  un  point  d'érupûon 
couvert  de  si^prie^  rçqen^,,  et  qui  a  fourni 
uue  /pnlée  dje  Uve  qui.de^cend  jusqu  a  la  base 
dupiiy  de  Coiiiillou.  L'autre  estaunord-ouesi 
du  même  lac  ;  c'est  le  puyd'Augçre^  au  pied 
duquel  se  trouve  aus^t.un  ama^ d'eau  dé&ign^ 
SQUs  le  npooi  de  iac  d^Servièr^,^ 
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Ce  point  est  assez  curieux»  en  ce  qu^il 
offre  un  des  voletais  modérais  les  plus  r9p- 
proches  du  /centre  du  mont  Dore,  et  à  sa  basQ, 
un  cratère  d'explosion  ;  car  on  ne  peut  refu- 
ser ce  noQEi  au  lac  de  Swière,  parfaitement 
arroD4i  et  couyert  de  scories  sur  ses  bords, 
et  situé  au  bas  d'ua  monticule  entièremeM 
formé  de  scories ,  qui  paraît  n'être  lui-môme 
que  le  point  le  plus  ëlcTé  des  bords  du  cni* 
•tare. 

LiB  force  volcanique  s^est  aussi  dirij^ée  sur 
une  ligne  presque  opposée  à  celles  que  notu 
venons  de  suivre  »  et  deux  volcans  puistàns  t 
Montebalitie^  et  Montsineire  s'élevèrent  aussi^ 
tôt  que  la  matière  en  fusion  put  se  dég^^jci^ 
de  la  masse  des  terrains  d'ëpancbem^nt  qui 
la  retenaient  captive.. 

La  grande  quantité  de  lav^  qui  sortit  di9 
ces  deux  volcans»  dutrétsJbUrpendiUdtquelque 
tempsrëquUibreaaxenvironsdu  vkcm%  Dore» 
Jja  coulée  de  Monlanfl jre  ast  4a  plus^  cOnsidér 
rable  de  l'Au^v^rgne  jh  dratère  dont  eUd  est 
sortie  ^t  le  plu»  vast6;  et  l'on  voit  fagiledient 
^ua  cf^tte  première  époque  de  tl':i^p|^arition 
des  volcans  modernes ,  ils  avaioi^  ^ne  puis* 
sance  qu'ils  n'ont  pu  somenir  dans  leurs  deiv 
•nières  éruptions»        : 

Le  puy  de  Momchalme  est  le  plus  inté)?es* 
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nnt  de  ces  deux  cônes  «  ii  can^  d*un  lac 
situé  a  sa  base ,  et  bien  connu  sous  le  nom  de 
Pawn. 

On  n'a  jamais  pu  refuser  à  ce  lac  le  nom 
de  cratère»  malgré  ses  dimensions  et  malgré  la 
masse  d*eau  qui  s*y  est  accumulée.  C'est  un 
Taste  circjue  dont  les  bords  sont  abruptes 
quoique  accessibles ,  el  se  prolongent  sous 
Teau  atec  le  même  d^ré  d'inclinaison.  Il  pa- 
rait cependant  que  cette  pente  ne  continue 
pas  long-temps,  et»  d'après  quelques  sondages 
qui  ont  été  faits  «  on  s'est  assuré  que  le  fond 
du  lac  est  presque  plat,  comme  le  serait  celui 
d'une  soucoupe»  malgré  la  grande  inclinaison 

de  ses  bords. 

De  la  surface  au  fond  de  l'eau  ,  la  profon- 
deur est  de  a8o  pieds;  le  diamètre  du  lac  est 
dix-sept  fois  plus  considérable;  l'eau  s'échappe 
par  une  éehancrure  pratiquée  dans  un  des 
bords }  son  niveau  doit  baisser  continuelle- 
ment à  mesure  qu'elle  use  la  digue  qui  la 
i*etient.  En  faisant  le  tour  du  lac  sur  le  bord 
de  Teau  »  on  voit  facilement  les  sources  qui 
rulimenteni»  et  qui  sortent  d'une  coulée  de 
lave  qui  parait  suspendue  a  plus  de  quarante 
pieds  au-dessus  de  son  niveau.  La  nature  de 
lu  roche  et  les  scories  qui  l'accompagnent  font 
prtSsumeri  avec  bien  de  la  vraisemblance  » 
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que  c*est  une  coulée  moderne,  d'auum  plut 
qu*immëdiatemeat  au-dessus  s*élève  le  puy 
de  Montcbalme,  qui  domine  PaVîn,  et  qui 
présente  encore  nn  cratère  très^^bien  conser- 
yé.  La  lave  est  accompagnée  d'amas  de  pons» 
zolane  ;  elle  offre  des  traces  de  struciure  pris^ 
matique ,  et  se  montre  sur  plusieurs  points 
autour  du  lac.  Partout  où  l'on  peut  obserrer 
le  terrain  qui  supporte  cette  lave,  on  le  voit 
formé  de  tufs  trachy tiques,  de  dépôts  pon- 
ceux  ,  qui  contiennent  des  morceaux  de  tra«^ 
cby te ,  et  Ton  distingue  même  ionyent  k 
travers  Teau  limpide  de  Pavin,  cette  roche 
qui  parait  stratifiée,  et  dans  laquelle ,  suivant 
toute  apparence ,  le  cratère  est  creusé» 

Vu  en  face  et  d*iin  peu  loin ,  Pavin  parait 
un  large  cratère  occupant  toute  la  partie  su* 
périeure  d'une  montagne  élargie  ;'  de  tous 
côtés  il  faut  monter  pour  atteindre  ses  bords, 
et  le  niveau  de  ses  eaux  esc  encore  bien  au* 
dessus  du  sol  environnant.  Il  est,  à  la  Mérité ^ 
dominé  par  Montobalme ,  dont  le  cratère  est 
encore  plus  élevé  <[ue  Pavin ,  mais  il  parait 
lié  à  cette  dernière  montagne. 
-Après  un  examen  approfondi,  on  ne  peii*« 
donc  refuser  à  Pavin  le  nom  de  cratère  qu'il 
mérite  sous  tous  les  rapports  ;  mais  comme 
le  lae  de  Servière ,  c'est  un  cratère  d'esplo- 


(1^) 

«ion.  Il  a  eié  établi  auimilieu  de  oe^ dépôts  ira 
cbytiques  €;t  poaceux  qui  couTrent  ious  les 
empirons  du  Mont-Dore;  ' 

Jusqu'ici  cm  n'atait  tpOttTe  aucun  fait  gëo* 
logique  qui  puisse  indiquer  l'âge  de  ce  cra- 
tère ,  eft  on  le  écosidéraii  comme  antérieur 
aux  Tolcans  modeisiea  En  examinant  le  sol  des 
environs,  et  surtout  ladëcfairure  pan*  laquelle 
s'échappent  les  eaux  «  <m  Toit  <jne  le  terrain 
estibrmé  de  débriade  tracfayte;  de  fragment 
de  lave ,  da  ^saUes  pûnneux ,  -et  qu'il  présente 
enfin  touies; lés i apparences  dun  sol  où  se 
irouvent  amonodis  les^dâïris  de  plusieurs 
couches  superposées.  Ge  sol ,  en  effet ,  n'est 
autre  chose  que  oaluî  <qili  a  été  •  chasse  du 
cratère  lors.de.L*etplosiQn  qui  L'ii^iiroduitt  et 
qui  est  retombe  lom  auioui*dè*liirh6«ete- 

On  est  étonné  cependant  d'y  «thouver  des 
morceaux  de  lave  moderne  méUngél  a  des 
blQQs  de  trwhy te;  mais  ce  qui  étoda^e  davan* 
tage,  t'est  de -rencontrer  v»  peu  bu~dessus  de 
Besse ,  entre  cette  tîUc  et  Payin ,  une  coulée 
de  lave  dont  on  ignore:  l'origine.  EUe  passe 
sous  la  ville ,  continua  dans  la  f  allée  de  Co- 
lev^e^i^  «(  vient  s'arrête»*  à  Siaarfter,  a  plus  de 
dcujt  iie^es  de  6on  poitit  4e  déporté 

Si  t  cotome  diEms  la  chaîne  dies  puys ,  des 
volcans  nombreux  at  ri^prochéss'étaii$m;ele* 
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vés  aux  enTiroBS  ^  on  âevaû  emliarrassé  de 
trouver  œlut  ^i  à  foucni  cette  coulée  i 
d'un  autM  jcôté  «  elle  est  trop  coBsidérable 
pour  t|u'on  iptiîsse  la  «opposer:  sortie  d*une 
fente.»  sans  aucun  appareil;  îKilÊanique,  et 
Ton  ne  voit  cpie  Mtmtchalmo  qui  ait  pu  lui 
donner  issueéSi  Ion  compare  des  echantil-* 
Ions:  déeaehës  près  des  sources  idu  lac  avec  lai 
lavequi  passa  a  Besseï ,  on  trouve  la  plusgnutide 
analogie;;  c'est  lamêadapâtOy  la'^mêoie  tex-^ 
ture ,  ce  sont  les  mêmes  cristaus.  Si  l'on  saitr 
eh  remontant  au  dfiik  de  Basse,  le  cours  de ia 
lave ,  eUe  ^disparaît  ahrant  <pi>'on'ile  soit  à  Pa- 
vifa  yfsousles  débris  dontnous^aîvons  déjàparl^ 
et  80 us  la  pelpuseç  qui  recouvre  tous  les  enviit 
rons'.du  lac.  Cette  superposition  de Ir^gmens 
et  de.  tufs  iradiy  tiqiiea  au  •*  dessus  dj'uiie  lave 
moderne.^  paraîtrait  inexplicable  «  si  dilè  ne 
donnait  elle-même  l'époque  relative  de*  Vé%4 
plosio(n  du  cratère.  Ce  n[est  ^'après  L'ëpan- 
chimieht  de  la»  couléa  deJfoiitGlialme^  qn'a 
eii lieu  la: forasatibndb Pavidé La vésistânee 
qit'opposaîi.kL  iatve  «uiie.fdis  vaiitcuiej^sesidé* 
bris  ,1  lancés  danà  les  airs  aveârOtuoL  du. terrain 
suc  ;  lequali  elles  Kposasent  j  :  8»  coiirondirent 
en  temba(ttt,.ie^éposèfeBt  lôuiaiaour  du  cirt 
que  ^lui.Tènaitxbè  paraître 9  es  eaebèrentainai 
la  coulée ^e  laVe  qui  paratii  0iainienaai  inter* 
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rompue.  Fàvin  deTait  alors  présenter  un  im- 
mense cratère ,  dont  les  bords  supérieurs 
étaient  formés  par  la  lare,-  et  dont  la  majeure 
partie  était  creusée  dans  les  tufs  et  les  conglo- 
mérats trachyiiques  ;  peut-être  même  le  sol 
primitif  y  fut  mis  à  déc<mvert* 

Le  cours,  d'faxt,  qui  suivait  sous  cette  cou- 
lée comme  sous  toutes  les  autres ,  la  déclivité 
du  terraiii^  fut  interrompu  par  une  telle  ex- 
picsiosi»  Les  points  d'écoulement  furent  mis 
à  découvert. connue  le  serait  Torifice  dSine 
conduite  y  dont:  une.  tranchée  arrêterait  la 
continuité*  Les  mux  coulèrent  d^ncpeu  à  peu 
dans  la  cavité  qui  Tenait  de  se  former  ;  elles 
durent  s'infiltrer  long-temps  «  puis  enfin  se 
réunir  pour  emplir  le  cratère,  et  former  cette 
belle  nappe  circulaire  qui  existe  aujourd'hui, 
et  dont  le  niveau  doit:  continuellement  s'a-- 
baisser* 

Pavin  serait  donc  plus  moderne  que  le  vol- 
can de  Montchalme ,  dont  il  semble  faire 
partie  ;  q^ais  il  appartiendrait  cependant  à  la 
même  époque  géologique  ;  il  aurait  servi  d'is- 
sue aux  grands  d^pgemens  de  gaz  qui  eurent 
lieu  lors  du  soulèvement  général  du  mont 
Dore  •  avant  que  les  volcans  modernes  n'aient 
pris  une  direction  déterminée ,  et  n'aient  for- 
mé la  chaîne  des  puys  |  dont  le  temps  a  jus^ 
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qu^'ici  TegpcCié  ïm  formes*  Qiid^ues  cracet 
d'éruptîonse  lùanire^^èreiii  encore  aux  envi* 
rons  da  Mont-Dore.  Un  volcan  puidsant^  lé 
Tariarei  i  $e  6i  )oai!  à  rextrémilé  d'une  dès 
fissures  produites  par  ce  tfoolèyemeni. ,  au  boni 
de  la  Tallée  du  Ghambon  ,  près  du  TiUage  de 
MuroL  ^ 

Une  coulée  de  lave  irès-étendue  s'estéchap*» 
pee  du  milieu  d'un  amas  considérable  de  sco* 
ries,  Ci  la  matière  fondue,  coatinuellement 
soulevée  par  des  gaz  «  est  restée  sous  formede 
monticule^  coniques  forma  par  la  lave  bour;- 
soudée  et  briséCé  La  force  volcanique ,  qui 
agissait  à  cette  époque  i  était  loin  de  s'étein-* 
dre  «  une  longue  ligne  de  cônes  scorifiés  allait 
s'élever  sur  un  autre;  point i  dans  une  autre 
direction  :  c'est  la  chaîne  des  monta  Dômes, 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui. 

Monteinard  fut  le  premier  volcan  qui  s*our 
vrit  au  nord  du  Mont-Dore  j  le  puy.  d'Enfer 
vint  ensuite  avec  son  largecmère ,  <|ui  abeau? 
coup  d'analogie  avec  les  cratères  d'e^^plo» 
sion ,  et  que  l'on  connaît,  maintenàai.  seoâ  le 
nom  àeNarse  d^Espinassei^vam^  jusqpe-là. au- 
cune coulée  de  laye  n'éti^t  encore  sortie  i 
rien  n'avait  pu  diminuer  l'intensité  de  l'açr 
tion  qui  se  manifestait  dans  cette  direction  ; 
mais  bientôt  les  puys  de  Gharmcmt ,  de  la 
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Vache,  de  jLatsolaa ,  de  Yicfcatel ,  donnèrent 
de  longues  et*  pufMiiites  coulées  ;  il  en  fat 
de  même  de  Ptourchàret^  Bifime^  Salom<m  , 
Monickié ,  ete»  ;  leurs  liives  se  dëversèreiii 
tsntèt  h  Touest ,  tam6t  au  levant  :  tous  ces 
e6ne8  volcaniquei  se  faisaient  jour  sous  une 
couche  trachytique  plus  ou  moins  épaisse' , 
qu'ils  parrenaiem  toujotm  à  percer  et  h  cou- 
vrir de  leurs  scories!  ovtét  leurs*  poQstolanes^ 
Evûû  y  soit  que  la  couche  trachytique iiit  été 
^phm  épàis6ë  ^  90k  qû>o  k  force  agissante  ail 
perdu  de  son  hijlM«ké ,  cette  couche  ftti  son*- 
letee  bien  au-^sstis  du  soi^  ^,  dès  cette 
époque ,  lepuy  de0omedominaila  Limagne  i 
une  issoe  s'ouvrit  sur  son  flanc  ;  de  notft^ 
bnauses^bnesj  laAtiéesi  pà^  ce  cratère/  retc!m^ 
bèrent  tout  autour;  et  formèi^ent-lé  petit  puy 
de  Dôme  y  qui  né  puratt  pas  avoir  foufe^ni'  dé 
coulée.  LePiethSuefaef ,  Otiet^zou,  S&tcmj, 
moniâagn«s  jtrachytiqtres,  furent  également 
soulevées  à  lu  méaM  époque -et  par  les  mêmes 
moyens;  Prêt  de  el!m<;une  d^elles  existe  lis 
volcan  soii^leveM%^4|uPt  hii  est  presque  toujours 
s^eolé>  et  qui ,  ëy dm  dépenàé  toute  sa  ¥oree> 
sW'bomé  à  répandre  des^sc6rie^,  ^ns  émet* 
ti^fleJave.»  '■ 

LepuydfeChopliie,  soulevé  presqu'en  en- 
tier^ avec  une  poiiiôn  du  sol  cristallise  ,  qui 
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tul  serTait  dèbtise/  MhiMë  iiofrii  en  entier  da 
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cratère  cîrcdlàîrëtjiiî-réhVîronne,  et  qui  est* 
désigné  sôb*  lé  lioni  dé  Pùy  des  Gaùitesi  En- 
fin  i%!  ligné*  dés  Toltansv  'suîvailt  toiijotirs  là 
même  direction ,  est  màî^éiiànt  marquée  'pàif 
mie 'nombtSétisè  série  de  cfetitres  d'éruption, 
qùîse  prolongent*  jnsqù^au  delà  de   Com-» 
brbhde.'Elïeesft 'terminée  jpar  lepuy  de  €îha-^ 
lard ,  et  par  un  dernier  cratère  dVxplôsion ,  gui*   . 
est  le  gour  de  Tazàna.'  GbihitùeiPltvin ,  Tazank' 
eit  jUtii II  d^éàtr ;  ècô  ^i^dpsàns ' iion t  ïapi des^  ^  et  ^ 
prôfbbdéûx* -assez  'Considérable.    Mais   Pm-' 
céhdiè  génëoal  allait  ceéser  ;  une  partie  sèu^ 
lemeht  de  Ce  cratère*  présente  des  traces  def 
fitsiorir  lîbL'*grand- TO^agèment  de  gaz    dût 
s'échàppéi*"jiâVcëtte'dèrnîère  ouverture,'  et  à' 
cfii  bouîevérseicieiis  IréqUcns ,  dont  nous  ve-. 
rioxis  d*estt)ryèxT  de  tràfect  une  esquisse ,  sulc-^ 
céda  le  Calme  profond  qui  s'est  prolongé  ]Ui^' 
qu^a  nos  joùrè;-      ■       ■  •  -  . 

•  n  éxistfetèffidttttc  t^d^àprèj  dette  manière  ide^ 
voir  I  des  rapports  dVpoque  entre  les  monts^  * 
Dores  et  les  piiyisdôhiî  tiques ,  et  je  pense^be 
1^6h 'peut  i^iuînèr  les' différentes  idées  étaises^ 
dàiis  ctô'Méinfoire',*  en  reproduisant  textuelle- 
raciit  les  dèi*Éîièrfes  pages  d'un  Mémoire  que' 
j'âiluV  le  5  fabvemtire  1827,  a  l'Académie  dé' 
Glermîont,  etqui  aétc  publié  en  février  iSaB* 
Mars  i834-  9 


se  rati^chem  essenû^llfeiii^nt  f^  o^onubo- 
resji  et  je  sms  leavé  de  croira;  <}|i«  Telémuoa 
4e  ces  den^ersa eu liça  eamême  temp^qpe 

celle  des  moau  Dômes. 

.  . .       il..' 

»  Les  Tolca&3  mpderner  » '^^erchant  à  se^ 
&Ire  jour  à  trayers  le  sol»  dosent  nécessaire- 
viefi%  se  porter  Tcrs  les;  lî^i^  ^  ce  sol  ayait 
4éjà  été  entrVitvert  par  dea  éruptions  qui 
i|¥a^epf  dès  longHtemps  jnécedé  les  leurs.  M^ 
ici  (au  JH^ontrDqre)  la  m^sae  énonnç  des  ini|»' 
tières  entassées  lef  unes  8^r  les  autres  opposa 
une  résistance  quiMaip  en  rappçrt  ayeç  leur 
poids  et  Ipw  épaisseurt  et  leurs  efib(t3^réuxus 
ne  parent  quesquleyer  Irei^semblede  ces  ma- 
t,ières.Lacroûtesu|»érieuretoutecreyassée  en 
plusieurs  endroits,  et  les  gerçures  de  cette 
in^nense  calotte  y  piroduisirent  plusieurs  somr 
qiets  plus  OU;  vipips  escarpés  et  séparéspar  des 
précipices ,  dont  les  uns  furent  comblés  et  Ip^ 
autres^  agrandis  par  les  torrena  qui  en  descen- 
.  4^nt. 

»  C'est  à  ce  mode  de  formation  qu'il  feiut. 
attribuer  l'espèce  d'abaissement  proportion^ 
nel  qui  a  lieu  àxi^esure  queroq.s!éloigned)an 
c6té  ou  de  1  autre ,  du  sommet  d^  puys  tra* 
chytiques  du  Mont-Doi^e ,  et  qui  sç  remarque, 
surtout  sur  les  platefutt  de  baçaUc^  Ceux-ci . 


SHf  ^pielcfues' jMûiiii  ^  offtem  des  ecoirfaa  v^-^ 
eéiiie»^ qûAièeMs^tiâe  Utmkùeépoqae,  et  tfai 
s6  6éiM  (i)imÊielê  tmr'lm  fûintsoîi  le  foyer  in* 
fénettif  #  ]M^ii?(Mi^it  qvielqtMS  80u)>irBUK* 

3>  Rarement  les  matières»  fendues  ont  pu  se 
feire  jour  k  la  tiàfftteéf  cependant  on  en  toit 
des  ^Lemples  à  Montchalme  ^  au  Tartaret  et 
'%  Montshieyre.  Le^  foyer  Toleantque  pfîi  alors 
une  direction  V  et  marebaifttTersle  nord:  9  l'ou* 
Inrit  d*abard  k  Monteyniittd^^  puis  ensuite  for^^ 
tna  lés*pti;f9  d^  rElnfei*>  de  la  Bodde»  de  la 
Vaclie ,  de  Lassolàs^;  eic^  ^  atee  lesia^retqm 
eu,  soât  sorties  ,*  et  oon%i|iuant  dans  k  mkne 
direction ,  Soulehrà  le  piiy  de  D6me  et  ses 
analogues;  eii  ne  s'awéia  qu'au puy  deCDm^ 
lard  y  après»  s^éire  épuise  en  TOBiissaaQ|t  une 
foule  de  coulées^  i^armi  lesqueljies  onremar* 
quel  princfpalenietit'  celks  de  Cr6me ,  Parlou» 
Loùcààdièré  étf  la' If  i^re.      ?     - 

»  Peut-être  tous^lés  sommets  tvaebytiqpes, 
^u4.seût  èii'génëràl'eiirèmemenv  ëlerés^sont 
dus  k  la  même  cause  v  iefc  selon  des  circonstances 

.F  f 

âccea^hres^rils  onirpu  se  rêvasser  fovtêment^ 
c6mmele  iA<:ÀitE>ore  ; 'très^peu,  oôoune  le 
puy  dé  Dômes  ou  pas  da  tout  y  eommie  Sar« 
couy',  Glierzoui  e«  je  crois  qu'il  faut  attribuer 
aUit  fblcaAs  mddepAès  y^  que  je  distii^gue  des 
cbnte^gdjïQfiiins y  non-seulement  loi  effets  \iy 


r 


(  »5ii  ) 

encore  qui  i^e  «^.AU^AVr^tj  j^^riemiîiàrçqi^mt^à 
Iii6Ur&C]et5la:8ol,:00  qni«9QA^.UMikÀI^<rCa-: 

u  i.ijp.  95'— 9^.)-    1  .:•..■  I  ... 

li  leftt  assez  remw(|afible.qu«  le9ii4Q^ 
Tol0ia)iques,.,^ui::4aibpps€âclt  la  çlui^  des 
nokua:Dpiaeii,  pI1S99^l^wis.aQI*ifi.4Wigner 
xnefe^t^doDi  ilsdëyî«M.irà9rp(9:^*  Oni^ 
eii>'el£$i>  ^déTeldpp^r  sur  UPft  lig«i^: jq[iâ  ;va 
à  peu  près  dû  sud J^^  PQrdi,:  ^  i^qjipam  Jiér 
gèremeatà  Test  ei^à  rpueHf» 

Une  «!iureiigae.i  .parallèle  fi^lapreinî^ç.^ 
esi  ^kmènt  mar^uiée.suir.^ii^  assez  grande 
loxigUeur^  par  un  ciurUiiA  jiqmbre,  4§  powM 
d'éropiion^  pla«^i40  distêop/^  e^r  distance* 
La:  Sîoule séi^are.cc^id^iiix.  «^rif^dç y(Uçans, 
XA;pi:emière  li^^y  Ce^equi  est  I4  pins  rup^ 
prochée  de  Qerinoni>;j65ti$ii(uée.$VP^JtVèt« 
de.'partage.des.eann  qiii.se/rendem  dans.  la 
Sioule  et  dans  TAlUei^»  l4*ai|p:e  marque  égale^ 
ment  la. ligne  dé^séparatUon  des  de^x  Tet*san^, 
dont  Tun  conduit  les.  e^ux.  dans  la  Çioule ,  ^t 
I1intr&  daai^  le  Sîôulet*:  £n  snivaiit  {a  direq-) 
lion  de: ces  deux  parallèles ,  .qui  sQnt  ass^ 
rapproohës^,  onarrive.au  o^o^tDoil^,;, et  ai^  . 
delà'on,pàrTien|L  au.G^tidii.qui  se.tiîQtiye  en^, 
core  sensiblement:  w^  le  mêifie  .^lign^ja^^t^ 


(  iSS  ) 

Cîfeiie  observation  conduit  à  deux  manières 
de  TOir.'  Sont-cè  les  Tolcàris  qui',  en  sortant 
dii  soi ,  Vàtti  soulevé  sur  toute  cette  fonjgùéur,, 
ou  bien  '  cette  arêife  '  de  séparation  des  eaux 
ëxistaiUeire  avant  les  soulèvemens  vdlcatiî^ 
qties?  Dans  ce  dernier  cas,  tes  vôlcàiià  se 
seraient  fait  ioursur  cette  même  aréle  , 
c'est-à-dîre ,  sur^  1^  point  le  plus  élévé  du 
terrain  primitif i  Le  preinîér  cas  paraît  '4'a- 
bôrd  le  plus  probable ,  parce  qu'on  suppose 
qfiie  diés  Volcans  I  "sortant  sur  un  points  ont 
dû  soulever  le  sol  environnant.  Mais  ,*  éti'y 
réfléchissant,  on  voit  qu*il  n*y  aurait  Ik  au- 
cane  raison  qui  puisse  expliquer  la  direction 
dëcesvolcâlis';  ètleiiralîgnement.D'un  autre 
côté,  puisque  les  laves  de  cesvotùans  ont  coulé 
sur  les  deux  vérsans  présqtie  indistinctement» 
et  qu'elles  ont  suivi  lé  lit  des  ruisseaux  qui 
coulaient  a  là  sur&ce'du  sol,  il' faut  nécês-i 
sairement  que  ces  vaHées  aient  été  creusées 
avant  leur  apparitibn.  Le  pbilit  de  partage 
dés  eaux'  existait  donc  alors  ,  puisque  leà 
vallées  sur  Vtm  et  l'autre  vei:wtit  fohùénV  à 
peu  près  un  angW  droit  avec  IVrêt^  ^iii  forme 
la  ligne  culminante.   ' 

Depuis  long-temps  les  eaux  sitloimaieht  ce 
terrain ,  et  avaient  pris  la  direction  qti  eÔëa 
ont  aujourd'hui.  Ia  m£ntè  chose  a  éù  lieîi 


(  i54  ) 
80  mont  Dore  :  le  sol  primitif  y  fonpait  déjà 
une  gibbosité,  quand  les  produit»  Tolcani** 
ques  s'y  sont  fir^yé  une  issue  ;•  ce  qui  explique 
déjà  le  rayonnement  d^s  vallées  granitiques^ 
qui  est  cependant  bien  moins  prononce  que 
celui  des  Tallées  postérieures  a^ux  éruptions 
Toloaniques.  Il  est  probable  que  le  sol  pri* 

mitif)  reçouTert  par  les  déjections  da  Cantal^ 
e^t  aussi  plus  éleré  que  celui  des  enyjrpn%» 

Jl  s'^gissai^.  de  rechercher  U  cause,  diçfifi 
soulëveflqieiit. antérieur  j  qui  semblait  si  bi«(a 
cpïncider  avec  Taligi^ement  des*  centres  d*ér 
rûption,  et  je  eroja. pouvoir Msurer  qu'il  le^ti 
dû  à  1  apparition: de  nonçibrçax  fîlfmq  4'ain* 
pbibplites,  Ift  plupart  paialUley^içntre  e\^\^ 
Le  plus  puissant  de  cés'filons  forma  pi^  ligne 
presque  droite,  de  Ve^tpéofité  de  la  chaîne 
des  puys  au  Ganul ,  en  pfissfint  p(fm  ^es'pro^ 
duits  volcaniques  dc^.  mûi;it  Dore  :  sa  xoqbe 
dominante  e^t  la  diorite» 

On  çonpLipenee  k  la  trç^ver  ^u  deU^  dç  Volr^ 
vie,  où  elle  forme  un  large  filon  que  l'on  ren^ 
contre  6^^  Iç  fihwin  qui  cpp^ftii  ^  LQ^çb^- 
dière.  On  Vpb^erve  çnpçîte  au  puy  de  Chp» 
pine ,  où  elle  est  soulevé^  ^(.^nfHwg^  W^ 
dpmitç  qi4  repo^L  »iir  eUe,  à  I#  ç^(çi  de  la 
Beîs^e  près  de  Cb^mn»^»  PS^  4*  i^llaga  4? 
lAscbampjj,  k  Yf^rwçif^i^^i  an  l4e4'Âi|rd«n<  Elk 


(  »35  ) 
disparaît  ensuitèscMis  les  prodaits  yblcamquA 
du  mont  Dora  ^  poor  reparaître  ,  toujours 
dans  la  même  direction  »  jusqu'à  la  base  du 
Gaxical,  Ainei  une  diorii*  tlràs^omfMaicte  se 
irouTe  prèp  deBork^  àksaut  de  la  Saule.  (M 
la  ratiHMite  encore' dépuia  le  hatoieau  d'Em- 
belles  jùaqu^auprèa  de  Vendes  ;  elle  abonàe 
dans  uyua  les  vaiuns  qbi  bordent  là  route  ; 
el^  se  prdsente  encore  entre  Mansset  et  Jâ»' 
Idyrac  ;  elle  forme  des  filons  dans  lé  calcdre 
lamellaire  ^  entre  la  Forëstie  et  le  château 
de  Miremont ,  près  des  rires  de  la  Dordo*^ 
gne;  enfin  y  ^u  delà  des  groupes  du  Ganial, 
dansledëpattementderÀTeyron;  on  la  trou* 
Te  en  massé  assea'  oonsidérable  sur  la  routé 
d^Eutsraîgues  i  aprèa  ovéir passé  MonsalTy  (i)v 
Beaucoupdefilons  dénature  diâPérente^ont 
parallèles  à  céux-*ci  daâs  le  départémem  du 
Puy^le-Dome,  M.  Fonmet.,  directeuir  dés 
mines  de  PontgibiMiy>  d  «pivi  leur  dirëctioin 

(i)  Je  n^î  pa«  Tn  Ici  gi^cacjDs-dir  ^oriU  que  îe  àH  àun  le  Àé" 
partemcnt  Jo  CtnuL  Je  Us  doit  à  M..Boaiii«t ,  dont  j'czactitttdt 
est  asies  connue  ^  cl  qui  «*ett  cn^rtesé  de  me  Ici  cAmimmiqacr. 
Plosiexiri  personnes  ont  déjà  mis  à  répre«rt  b  coiUpliisaocc  et 
les  connaissances  de  M  Boaiile^  la  plapait  Pni^uil  remercié.  Tti 
refrelté  p  en  Hsaot  voà  ùawngt  pablîé  sur  les  ?olf ans  de  la  France 
centrulc  »  fjM?  M.  Boral  qni  .4  pro&U  .4<»  commoni^ations  el  det 
écrils  d^  M*  Bonilletsnr  le  Cantal ,  de  mê.^u  Tohr  son^  n6m  eîté 
poc  aeole  Coiit  qnoîqnc  ut  olMeiralUBs  ttitnt  saufem  repr^dlnlM 
4«Ds  le  cours  de  Tapn^jugc 


\ 


(136.) 
sur  un  ;grand  nombre  de  points  «  .ecLa  cpns- 
.taounent  trouvée. la. même  ^  çasorte.qu'U  pA* 
rail  à  peu  px'è^^ertain  que  tous  ces  filow  se 
«apportent  à  ûùe  snêmé^époqile;  pendant  W 
quelle  des. fentes. profondes. ont  pamgë  les 
terneiins  crisuUisésde  l^AaTergne.Jl/esiiacile 
de.reconnaîu^e  qiieiout  le  sjrstjàmè.Tolcaniqtté 
du  puy  de  Dôme«  datnomiiDtore  et  du  Cwtal 
s*e$t  élevë.sur  une. ligne  .d-aaphîbelitie^  ^ui 
layait -précédemment  isoulevéïùnei  partie,  dii 
sol  primitirjLieshrolcans modernes  oniî.dûné* 
cessairement  cboroher  les  ppinls.  de  moindrb 
résistanceii  et  ils«[^t  profité  de  la  rupture  qui 
ayatt  été  frite  long-temps:  ayant ileubiappari-» 
iîon  (i).  On  cdnifûit  alors > leur  série  linéaire, 
et  surtout  leur graiikl noinbre ; ^cesônt v  en 
quelque  sorte ,  :  les;  ^fieren tes  l>ouches  d*un 
même  volcan  ,  dont  ;  les*  éruptioiis  ,  au.ilieu 
de  Vaccumuler.^  j  comme  celles.de  TËtna  /  se 
sont  déyeloppéèsqp.  longueur- w      :..... 

^  ■    I     ■    ■— ^i-^i^    Il        ■  i^— ^— ^f— ■  I       I        — i^— .  — «M^— — W 

(i)  Vht  Mkrmûôn^tnt  à  Vappnî  àt  c^te^tUorit,  c*ejl  U 
préieoce ,  et  tnèoM  Vt1^oniJaiK«  île  l*imphîBo]é  èàûB  les  tracbyles, 
dtns  les  bastltes ,  et  mètiie  dam  les  lares  modernes.  Des  masses 
eDlières  d*ampliibole  actciilaire  'mélaafées'de  felspatk»  et  (vffnol 
Pappareoce  de  Wrîtables  dt«rilci  altérées  par  la  chaleur,  se  trouTent 
dans  les  Iracbytes  do  mont  Dore ,  on  bien  ontlenrs  aigiiîlles  dissé- 
minées dans  Jeur  pâte.  On  obccrri  U  même  cbose  ditts  les  tra-> 
«hyiesidu  Caolal  ;  on  woit  de  grès  cristaoi  d*ampbibole  dans  l'es 
basaltes  de  Corent ,  et  la  même  sabtfancc  se  tronrc  en  atniîtift 
^ui  U  lave  et  les  st  uries  du  tolctn  dt  Monlcklé. 


(  4^7  ) 
i^uant  aux  groupi»  ililTiÉiautX)ore.ei-dH 

Cantal ,  des  filonsrixjHAîiirgf  ns  vers  un  même 
point ,  ou  plutôt  des:centres  de  seule vemens, 
produite  par  rapparitioiV:  desr  rocbç^  «mphi^ 
boliquessous  les  grai^itQ$,yj  topt  pu  être  la  causQ 
des  grande  wm  àevfmifèrpgjifÀcfa^ji^pfffi  qjœ 
Ton  y  trouve  iiccumulees..    .  . . .   , .     / 

L'âge  des  yolcai^  due  V'A^Jergae  se  trouve 
déterminé  par  leur  superposition  constante 
au  terrain  tertiaire.  iAûcùn  fait  à  ina  connais- 
sançe'  ne  prouve  Tfiémp.Ximifivior}f.é  des  tra- 
chytes;.niais  des alluvions ,  etsartoutdes  tra- 
vertins, se  déposaient  eXKH>re  dàîis  de*  petits 
bassinssupeippsésausoltertiaire,^^^^ 
nières  éruptions  basal^.c^^e^*,  Des.  recherches 
ultjérieures  apprendront  peut-être  l'âge  du 
soulèvement  d  amphibolite  /  qui'parâît  avoir 
eu  tantd'influence  sur  Tappàrition  des  volcans 
en  Auvergne ,  et  Sur  ï&wt  direction  ;  mais , 
pour  le  moment  il  je  nfai  auciime  doBnéd  Mr 
cet  objets 

.    (  Ld\  suite  à^une  ciUpe  Uvraàon.  ) 
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Par  H.  Duiaiu ,  de  Chetisao,  membre  co^espoodant 
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If^  B.  i^.  La  dWisîoo  da  tl^enn9initre.etî  centigrade* 

%\  Les  indications  da  lUroniètre  sont  exprimées 
* '" *     '  en  itiflfî'nitiï^v et  rAloUes ko  de  tAnf^ritore. 
'   .  ja?>I^:  ♦bifcH^tkim  >6W  ilMéé  ftilè»  k  tàidk 
4^^[lÊ%lbîirmQmUB(^  eiWrièiir  esC  pUùé  «a  nordi  et 

àTombre* 
5  *  L^ël/vation  ■(tsofae  in,  i!ea  (îe^  obtenrations  est 
dé  470  téhtiftiéi^ifùh ,  k  S'iilbinèfrés  fc.-5.-E. 
de  distandë  Jàk  é&MàèiU  d«  U  D«**dd||ifte  cf#  d^ 
U  Ayë|  et  à  4 :)|k«|èirf e  4^-£..:dflr.Btn<    . 
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triques. 


»»95 
7,60 

6,40 

10,80 

a3,8o 


7*4,50 
718,55 
7^4i75 
717,55 


MoU 
TaaMe. 


Mojeanet 


triqves. 


Juillet. 
Août. 

[Septemb.!  14*80 

Octobre.  I  1 3,90 


o. 

a  1,00 
a^9P 


Moyenne* 
iMromé- 
triqnea. 


739,35    Novemb. 


39,35  I  731,60  ||Oëcemb. 


7»4o 
8,00 


733,85 

731,35 
730,35 
733,90 
733,75 
735,05 


Moteuhb  céifiaiLB.        i3,3o.        7ii,m5. 
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MAXIMI  ET  Hirati  DO  BUÔldtMt  «r  J«  mOSÉttllÈTlIE  1  Km. 
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»"••  ÏS 

^1 

Et 

'«nr. 

8  7»iW 

;  •  ,.T,*o 

■^-t"?.» 

.-5,7 

frf»r. 

fl  7«7,oo 
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»o  H-ia,S 

17  H-  J,5 

Hars. 

7  7a5,oo 

«5  705,00 
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9  —  '.9 

^*rU. 

»»  716,30 

;i. 701,50 

f9  +"6.. 
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.7,  ■+■  Sg 

HiL, 
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.1  7 -Mo 
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4  +1S.1 

rnillet. 
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*T**.4« 

«►+^ 
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iept. 
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6  7'7.S'' 

10  -Hi6,7 

a6  -i7ia,5 

îctob. 

1  7 '7.00 

45  7'5.6d 

M  +.6,, 

16  H-  9,» 

*o». 

3  733,60 

«  7.4,5o 

:■  +-"i 

>6  +  3,8 

J^c. 

1  733,00 

»•  7tt,S<i 

«0  -t:.bj 
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OBSERVATIONS  GÉNéRAllBS. 


•      1 


Il  résulte  des  obserrations  dpnt  le  résumé  précède  f 
f  dè'snr  le  point  dont  il  sVgU , 

i^.  \a  moyenne  barométrique  à  midi,  à  la  tempéra- 
tui^e. moyenne  de  i5%5  a  été  en  i835  de:7!ài"",a5  ; 

«*r-Que  lemamnrarde  Tètératlon  <teta  cotonnede 
mercure ,  la  mêlne  année ,  ft  midi ,'  a' été  de  735'%6o 
le  S  not'eoQibre  ;  .que,]^  plus  grande  dépression  a  été  de 
(oS  «MUiD^tres  (e.7  mars  A  b  même  heure  ] 
r:  'S<>«  Que  le  therraothètfe  centigrade  s^est  éleré ,  égale- 
intëtÂmidi,  U  i3  isioû^  à  a7%5 ,  et  qtt'H  majquait  le  a 
fkttfïtr  ;  toujours  à  midi  ^  d%7  ; 

4^.  Que  le  fent  du  nord  a  été  dominant  en  janTÎer , 
tnars,  juillet  et  août:  letent  d*ouest  en  férrier  ;  le  sud- 
ouest  en  aTiiletea  décembre;  Test  en  octobre,  et  le 

« 

tudennoTembre; , 

5*.  Qu*il  est  tonibè ^6^  (  36  pouces»  lignes  f;a  ) 
d*eau  ifiins  toute  l^nné^  ;  que  les  données  manquent 
pour  comparer  cet(e  quiintité  à  celle  quiitombe^  année 
eommune ,  dans  cette  localité  ou  dans  lés  localités  toi- 
tfnes;  maisqu*elle  ^st  trJiB-coqsidérablè  si  on  prend  pour 
lermp.  ^  ,^pmpamisQn  la  moyenne  de  limoges  qui  est 
de'Oj^S  mnifiliètrés;(  «5  i>ouces  ),  eu  ce)Ie  det  Paris  qui 
g*a8tq«e  de  so'foijces  (j54i  |nillii]iètre!J  )  ; 
V  6v  Queite  mma  ^ù>rop  eomple  le  plue  grand  nombre 
ië  |oura  de  pluies  ^st  celui  dé  décembre  ;  que  c*est  en 
fitri.çrtèpendabt'du>st!toSnfaiêe  prbportlopnellement  la 
|hl&^(|T<tttdé 'qn^ti je d'e^uve(  puis.en  septembre;  mais 

1u*en  décembre ,  lëB  ririèrè^r  opt  euÉé  datantage,  et  sont 
emeurécs  fortes  RiyiJ.tng-tèmps^  san»  doujte,  parce 
que  Téraporation  a:  èlè  tjieii  .|iioind|*e;  eu  {raison  de  Tétat 
jresque  continuel  ke  iprànde  kumidité  de^ralmosphère 
dans  ce  dernier  mois^^ 


(i4S) 

La  hautenr  à  laqudle  8*est  constamment  doutent!  lé 
baromètre  en  décembre,  pendant  «ne  longue  série  de 
jours  pluTieui  y  offre  une  annjnalie  très-remarquable. 
Les  vents  de  sud-ouest^  d^ouest  et  de  sud  ont  régné  pen» 
dant  tout  le  mois ,  à  peu  près.  Ils  ont  pendant  yingt  jours 
amené  de  Teau  »  et  cependant  le  baromètre  a  présenté 
une  hauteur  bien  au-dessus  du  point  ait  variabU  f  et  qui 
excède  celle  des  autres  mois  de  rannée. 

Ce  phénomène  ,  qui  n'est  probablement  point  parti-* 
culier  à  notre  localité^  a  dû  attirer  Tattention  des  physi- 
ciens en  général  ^  et  des  météorologistes  en  particulier^ 

SOUVENIRS 

ov 
CONGRÈS  GÉÛIOGIQUB  DE  i833. 


JJepcjis  quelque,  temps  des  réuiiians  scienti- 
fiques avalent  lieu  sur  plusieurs  points  de 
rAllemagne»  et,  chaque  année ,  on  Toyait 
accroître  leur  importance  par  le  nombre 
et  le  mérité  des  savans  qui  s*y  rendaient  de 
toutes  parts  I  et  par  les  mémoires  du  plus 
haut  intérêt,  dont  la  lecture  était  réservée 
pour  ces  grandes  assemblées.  L'Angleterre 
imita  bientôt  rAllemagne,  et  la  France,; 
enfin ,  jouit  depuis  deux  ou  trois  ans  du  bien* 
j4vTil  1834.  10 
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iait  de  ces  réunions  annuelles ,  qui  mettent 
en  rapport  des  hommes  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  opinions.  Cest  la  société  géologique 
de  France  qui,  la  première,  adonné  Texem- 
pie.  Malgré  les  événemens  politiques ,  malgré 
rcflroi  que  répandait  une  épidémie  qui  ache- 
Tait  alors  de  parcourir  TEurope,  ses  séances 
eurent  lieu ,  la  première  année  à  Beauvais  » 
et  la  seconde  à  Gaen.  Dans  le  courant  de  cette 
année  (i853),  devait  avoir  lieu  la  troisième 
réunion  extraordinaire.  Clermont  fîit  désigné 
comme  un  centre  d'exploration  :  il  était  dif- 
ficile de  mieux  choisir.  Cette  ville,  placée  au 
cebtre  de  TAuvergne ,  entourée  de  volcans 
éteints  d'âge  différent ,  bâtie  sur  le  bord  d*une 
plaine  bordée  de  montagnes  primitives  «  li- 
mites d'un  ancien  lac ,  devait  nécessaire- 
ment fixer  l'attention  d'une  société  exclnsi- 
Tement  occupée  des  grands  phénomènes  de  la 
nature. 

Le  rendez-vous  fut  fixé  au  25  août,  chez  un 
naturaliste  de  Clermont ,  qui ,  sans  être  Au- 
vergnat, désire  vivement  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  célébrité  du  pays  qu'il  habite, 
et  qui  prend  le  plus  vif  intérêt  aux  travaux 
de  la  société  géologique^ ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  9  pour  le  moment ,  au  nombre  de  ses 
membres. 


(  M7  ) 
L'annonce  de  cette  réunion  produisit  quel* 

que  sensation ,  et  ceux  qui  jusque  -  là  n'a- 
vaient jamaissongésérieusementauxricbesses 
scientifiques  de  cette  contrée ,  furent  étonnés 
devoir  des  hommes  désintéressés,  qui,  pour 
l'amour  de  la  science  y  et  pour  le  désir  de 
s'instruire  ,  venaient ,  à  leurs  frais ,  de  différ 
rens  points  de  TEurope ,  recueillir  sur  l'his- 
toire du  globe  quelques,  pages  tracées  par  )a 
nature  sur  le  sol  incendié  de  l'Auvergne.     . 

On  espérait  aussi  de  nouveaux  renseigiie- 
mens  sur  la  question  des  cratères  de  soijilè*- 
vement.  Un  grand  nombre  de  personnes, 
qupique  étrangères  à  la  géologie^  avaient 
suivi  avec  intérêt  les  discussions  qui  depi^is 
quelque  temps  avaient  formé  parmi  les^  g^Or 
logues  deux  partis  bien  prononcés.  On  était 
trop  près  de  l'un  des  points  qui  éi;ait  le  sijijet 
des  contestations ,  pour  ne  pas  suivre  les  dé- 
bats de  cette  lutte ,  qui ,  sans»rien  changer 
au  mont  Dore,  devait  cepjendant  déçidçf^^^ 
;son  origine.  r^^ 

Enfin,  le  jour  du  rendez- vous  arriva;  déjà 
plusieurs  personnes ,  qui  devaient  apsis^er.  à 
la  réunion ,  jattendaient  à  Clermont  celles  qqi 
arrivaient  de/ toutes  parts ,  et  chaque  voitut^ 
publique  ne  contenait  que  des  natural;is(Ç)i  ^ 
le  sac  sur  le  dos ,  le  marteau  à  la  nu^u  ,  Qt 

10" 
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impBiieas,  malgré  les  fiidgoes  du  Toyage, 
de  TÎsiier  oei  cAnes  voleaiuqiies  qoi  limitaient 
Ilioriaoïu 

L'Académie  de  Clermimt  avait  en  soin  de 
nommer  une  commission  destinée  a  receroir 
tontes  les  personnes  qai  Tondraient  assister  à 
(ces  réunions  ;  elle  avait  mis  à  la  disposition 
de  la  société  le  local  dcjitine  à  ses  séances ,  et 
cette  commission  fut  pçrmanente  pendant  la 
durée  du  ocmgrès  géologicpie. 

C7est  un  des  membres  de  cette  coinmission, 
qui  se  rappelle  zrec  plaisir  le  temps  qu'il  a 
passé  arec  la  société ,  et  Tinstnietion  qu'il  a 
puisée  dans  ses  conversations  avec  la  plupa^ 
de  ses  membres ,  qui  va  essayer  de  rappeler 
les  ofaMrvatiops  qu'ils  ont  fiâtes  pendant  leur 
séjour  en  Auvergne. 

n  aurait  pu  livrer  c^  lignes  2i  l'impression 
peu  de  jours  après  leur  4répart  ;  mais  il  atten- 
dait la  publication  des  procès  verbaux  de  la 
société  ;  il  ne  devait  et  ne  voulait  prendre 
une  priorité  qui  appartenait  de  droit  à  ses 
secrétaires,  et  s*^  place  ce  résumé  dans 
le  seul  journal  sci^tifique  qui,  se  publie 
à  Qermont,  c'est  pour  conserver  le  souvenir 
desbommesde  mérite  qjae  l'Auvergne  s'enor- 
gueillit d'avoir  retins  quelques  jours  pr^ 
des  cratères  éteints  de  sea  volcans  t  et  dans  les 
vallées  du  mont  Dore.  ' 
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sS  août  i833. 

Course  au  PoM^dUr Château ^  en  vlsilaht  te 
pujr  de  la  Poix  i  Mâchai,  etc. 

Les  membres  de  la  société ,  qai  étaient  àr« 
rivés  le  24  Qu  les  jours  précédens ,  désiraient 
-viTement  employer  la  journée  du  25  a  visiter 
une  partie  de  la  Limagne }  ib  savaient  qu^  le 
fond  de  cet  ancien  lac ,  aujoui^d'hui  couvert 
d*ai*bres  et  de  moissons,  offrait  an  terràifi. 
tertiaire  très-développé ,  qui  s*étaît  entière» 
nïent  déposé  sous  l'eau  douce,  et  qui  ne  renfer- 
mait aucuns  débris  marias ,  comme  M.  Brocf- 
gniart  lavait  annoncé  le  premier^  M.  Bo^illeir 
ne  pouvait  trouver  une  meilleure  dccaisilm 
d'utiliser  la  connaissance  parfaite  qu'il  a  de 
tous  les  lieux  intéressans  dé  cette  contrée , 
'et  il  s*empressa  de  diriger  o)9tte  premiài'e' 
course. 

Tous  furent  frappa  de  rborizontalîté  |itr« 
faite  de  la  Limagne  qù^ilstraversai^itaur  une 
route  bordée  de  tieux  noyers»  Ça  et  là'  ce* 
pendant  qiielques  monticules  s'élevaiebt  àUf> 
dessus  du  sol ,  mais  comme  de  simples  acci- 
dens  qui  n'interrompdieât  pas  runiformilé 
de  la:  bdse.  Us' remarquèrent  bientôt  s  lewr 
droite  uift  de  oes  mefùuottlM  très^rég^icrs:» 


(  »5o  ) 
et  compose  de  pépérites  on  de  conglomérats 
volcaniques,  riches  en  fragmens  de  basalte. 
Une  longue  sécheresse  l'avait  dépouillé  de 
verdure;  on  n'y  retrouvait  plus  ces  associa- 
tions de  v^étaux  qui  semblent  s'être  réfugiés 
sur  ce  point  ^  chassés  par  la  culture  des  lieux 
environnans  ;  mais  les  géologues  y  rencon- 
trèrent des  suintemens  de  bitume,  et  remar- 
quèrent sur  les  fissures  du  rocher  des  goutte- 
lettes de  calcédoine ,  souvent  très  -  rappro- 
chées ,  mais  confinées  sur  une  partie  seule- 
ment de  la  montagne. 

La  vue  dont  on  jouit  du  sommet  du  puy  de 
Gronêl  est  une  des  plus  belles  de  l'Auvergne. 
De  la  on  peut  juger  des  rapports  qu'ont  entre 
eux  les  longs  plateaux  basaltiques  qui  cou- 
vrent les  montagnes  calcaires  ;  de  là  se  dé- 
roule toute  la  chaîne  des  monts  Dômes  do- 
minés par  le  cône  domitique  qui  lui  a  donné 
son  nom. 

Près  de  là ,  mais  sur  la  gauche  de  la  route , 
on  s'arrêta  pour  considérer  avec  attention 
un  autre  monticule  de  même  nature  que  le 
pi^édent ,  mais  bien  moins  élevé ,  c'est 
le  pujr  de  la  Poix  ,  souvent  décrit  sous 
le  nom  de  pujr  de  la  Pége  ,  et  remarquable 
par  un  suintement  continuel  d'une  poix  noire 
(^t  Tiaqueuse.  Plusieurs  fissures  favorisent  son 


(  »5i  ) 
écoulement  ;  cependant  une  seule  produit 
presque  toute  la  quantité  qui  en  sort.  De  l'eau 
salée  et  contenant  une  assez  forte  proportion 
de  silice  sort  avec  le  bitume  ;  de  l'hydrogène 
sulfuré  s'en  dégage  d'une  manière  continue  ;  . 
mais  souvent  ses  bulles ,  arrêtées  par  le  bitu- 
me ,  y  forment  des  boursouPQures  qui  s'affais- 
sent tout  à  coup ,  en  répandant  l'odeur  infecte 
qui  caractérise  le  gaz  qu'elles  renfermaient. 
Quelle  que  soit  l'hypothèse  que  l'on  adopte 
sur  la  formation  de  ce  bitume^  il  sera  tou- 
jourf  difficile  de  concevoir  ce  suintement  qui 
ne  s'arrête  jamais  ,  et  qui  doit  être  alimenté 
par  une  cause  qui  nous  est  inconnue. 

Du  puy  de  la  Poix  au  Pont-du-Ghâtean , 
on  traverse  une  partie  de  la  Limagne ,  qui  » 
pendant  ce  trajet ,  est  partout  recouverte  d'une 
couche  épaisse  de  terre  végétale»  Arrivé  près 
du  lit  de  l'Allier  9  on  descend  quelque  temps 
en  longeant  les  maisons  du  village ,  et  l'on  ' 
arrive  près  de  l'église  y  qui  est  construite  sur 
une  pépérite  volcanique  qui  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Grouèl  et  du  puy  de 
la  Poix.  On  y  remarque  de  petites  couches 
calcaires  qui  alternent  évidemment  avec  la 
pépérite.  On  voit ,  sur  le  bord  de  la  route , 
cette  roche  volcanique  se  délitant  en'  boulci 
assez  régulières,  étsedéjdomposantlememeot 
par  le  contact  de  l'air. 


C*est  au  milieu  de  ces  agglomérats  volcani- 
qaes  qiie  Ton  a  i*encontré  autrefois  ces  belles 
rosaces  de  quarz ,  si  rares  aujourd'hui.  La  ma- 
tière siliceuse  s'y  trouve  groupée  eu  cristaux 
hyalins ,  recouverts  d'une  couche  légère  de 
calcédoine  qui  en  cmousse  les  angles.  Ça  et  là 
des  gouttelettes  de  cette  dernière  substance 
sont  dispersées  sur  la  roche ,  et  partout  une 
couche  de  bitume  durci  sert  de  base  à  cesdeux 
substances  minérales.  Il  suffit  d'appropher  Us 
échantillons  du  feu ,  pour  en  détacher  faci* 
lement  les  rosaces  cristallisées. 

La  présence  du  bitume  et  de  la  silice  dans 
la  source  du  puy  de  la  Poix ,  qui  s'échappe 
d'un  terrain  de^  même  nature  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire  ;  les  gouttelettes  de 
calcédoine  que  l'on  a  rencontrées  aussi  dans 
cette  dernière  localité ,  sont  autant  d'indices 
qui  doivent  faire  considérer  ces  dépots  quar- 
zeux  comme  étant  d'une  formation  très-ré- 
cente, et  comme  des  produits  de  sources  sili- 
ciferes  existant  encore  au  puy  de  la  Poix ,  et 
taries  au  Pont-du*Gbâteau. 

Un  terrain  de  même  nature  existe  sur  la 

rive  gauche  de  l'Allier  «  mais  par  lambeaux 

seulement  ;  les  eaux  l'ont  entraîné ,  mais  on 

"  le  retrouye  de  nouveau  sur  la  rive  droite , 

en  remontant  le  cours,  4^  la  nijère  jusqu'à  la 


(  i55  )       ^ 
base  d'un  escarpeiQieat  qpe  Ton  désigne  sous 
le  nom  d! Escarpement  de  Macha^* 

La  société  s'arrétf  quelque  tempa  pour 
considérer  cette  iat^essante  localité  ;  elle  y 
remarqua  une  couche  puissante  de  (calcaire^ 
sur  lequel  paraissent  assex  Mcrrent  des  efflo^ 
rescences  de  natron.  Au-dessus  ^  desalluTÎons 
volcaniques  recouvrent  le  calcaire  «  en  se  mo- 
delant sur  Finclinaison  dç  ses  couches  «  qui 
sont  disposées  en  fond  de  bateau.  Enfin ,  des 
cailloux  roulés  forment  la  partie  supérieure, 
du  sol ,  tandis  que  de  grosses  masses  de  cal- 
caire d*eau  douce  très-co<}uillier  giaent  sur  le. 
bord  de  Teau. 

On  voit  clairement  que  TAllier,  en  minant 
le  terrain ,  a  mis  à  nu  cette  coupe,  instruc- 
tive. De  gros  fragmens  sont  encore  situés  aa 
milieu  de  son  lit ,  et  parai3sent  à  la  surface 
dans  les  eaux  basses. 

Ce  terrain  est  encore  wi  lambeaiu  de  celui 
duPont-du-GhâteaU|  et  s'il  mfétait  permis  de 
joindre  mes  observations  à  celles  qu'arecueil- 
lies  la  société,  je  serais  tenté  de  le  regarder 
conune  le  fond  d'un  de  ces  lacs  peu  pixifonds^ 
qui  durent  rester  long-temps  inondés  après  le 
dessèchement  de  la  Li  magne.  Les  sources  cal* 
çarifères^  dpnt  les  çwx  entretenaient  ces  pe- 
tiu  bassina  I  y,  déposfiieat  leniiwieai  d^Mh  oou^ 
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chês  calcaires  imprégnées  de  carbonate  de 
soude ,  que  les  eaux  courantes  ne  pouvaient 
plus  entraîner,  puisque  ces  lacs  n'ayaient  pas 
d'issue  /et  ce  sel  que  les  eaux  minérales  ac- 
tuelles contiennent  encore  en  abondance  9  sort 
maintenant  en  filamens  soyeux  de  la  rocbe 
qui  les  renferme.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  la 
période  tertiaire ,  que  plusieurs  lacs  sembla- 
bles ont  dû  rester  isolés  sur  le  sol  de  la  Li- 
magne  ;  et  déjà  les  premiers  Tolcans  avaient 
éclaté ,  puisque  leurs  débris  y  entraîna  par 
les  eaux ,  ont  formé  danis  ces  bassins ,  et  no- 
tamment dans  celui  qui  nous  occupe,  des  cou- 
ches d*alluvions  volcaniques  ,  souvent  supé- 
rieures aux  calcaires ,  mais  quelquefois  al- 
ternant avec  eux.  Celait  en  petit  la  répétition 
des  phénomènes  qui  avaient  eu  lieu  plas 
en  grand  lors  de  la  formation  des  calcaires  de 
la  Li magne.  Mais ,  à  cette  dernière  époque, 
les  volcans  n'avaient  pas  encore  paru  sur  le 
sol  de  cette  va^te  plaine. 

La  société  remarqua  avec  intérêt  les  coquil- 
les nombreuses  que  contenaient  les  masses 
calcaires  que  nous  avons  citées  un  peu  plus 
haut.  Ce  sont  des  masses  isolées  ,  analogues 
aux  travertins  que  l'on  rencontre  sur  beau- 
coup de  points  de  la  Limagne  ,  et  qui  peut- 
être  même  sont  lencore  •postérieures  aux  dé- 
pôts de  ce  petit  bassin  quaternaire. 
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On  y  distingae  de  trè^beaux  hélices,  dont 
le  test  a  disparu  complètement ,  ou  bien  a 
été  remplacé  par  du  bitume ,  que  Ton  ré- 
trouve aussi  dans  quelques  cavités  de  ce  cal- 
caire. Les  espèces  sont  assez  nombreuses  ; 
toutes  sont  analogues  à  celles  qui  existent 
maintenant  ;  mais  il  est  impossible  de  consta- 
ter l'identité  pour  là  plupart  d'entre  elles. 

Un  autre  point  curieux  restait  à  visiter  ; 
c'était  le  puy  de  Mur  et  le  pic  de  Dallet, 
situés  à  peu  de  distance  de  Maclial.  Cette 
vaste  montagne  est  couverte  d'un  plateau  ba- 
saltique incliné  sur  plusieurs  points  ;  on  y 
rencontre  des  pépérites  qui  surmontent  un 
calcaire  rempli  de  ménilites;  on  y  voit  des 
couches  d'ooli tes  tertiaires,  etunesource  dont 
les  eaux  pures  contenaient  autrefois  de  la  silice 
et  des  calcaires  qui  se  sont  déposéssur  sesbords. 

La  journée  était  trop  avancée  pour  qu'on 
puisse  étudier  cette  intéressante  localité,  on 
devait,  dans  la  soirée,  organiser  le  bureau 
de  la  société,  discuter  l'itinéraire  ;  on  était 
pressé  par  le  temps,  et  Ion  ne  tarda  pas  à 
rejoindre  Glermont. 

35  août 

Réunion  du  soir. 

ff 

L^annonce  de  la  première  séance  delâso- 
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ciéié  géologique  avait  attiré  de  nombreux 
auditeurs  dans  la  salle  de  la  réunion.  Non- 
seulement  les  membres  de  rAcadémies*étaient 
empressés  de  s  y  rendre  »  mais  on  y  voyait 
aussi  plusieurs  personnes  a  la  fois  étrangères 
aux  deux  sociétés,  et  à  la  ville  où  ell^  se  trou- 
vaient réunies* 

M.  Gonod ,  vice-président  de  ^Académie 
de  Glermont ,  remercia  les  membres  de  la  so- 
ciété géologique  d  avoir  choisi  Glermont  pour 
leur  séjour ,  leur  annonça  qu'une  commis- 
sion avait  été  nommée  pour  mettre  a  leur  dis* 
position  ce  dont  ils  pourraient  avoir  besoin , 
et  leur  offrit  la  salle  qu  ilsoccupaient ,  comme 
un  lieu  convenable  pour  leurs  séances. 

£n  peu  d'iostans ,  les  membres  du  bureau 
nouvellement  élus  vinrent  siéger  autour  de  la 
grande  table  qu'ils  connaissaient  déjà ,  puis- 
que toiis  étaient  membres  de  TAcadémie  de 
Glermont ,  qui ,  dans  cette  circonstance ,  fut 
très-sensible  à  cette  déférence  de  la  société 
géologique ,  dont  les  suffrages  ont  été  pres- 
que unanimes(i)« 

On  s'occupa  immédiatement  de  l'itinéraire. 


(i)  Lci  menbret  /Inr  fvveulMM*  lé iCAmit  âe  MoDtlotîer ,  prt- 
•idrnt;  Bertrand  et  Dout  t  ▼ice-préii4ent  ;  l'abbé  Croisct ,  ftcrc- 
UirciP»|biHix.,¥Û 


ei ,  sous  ce  rapport ,  la  société  s*en  rapporta 
entièrement  aux  géologues  auvergnate  ,  qui 
s'empressèrent  de  diriger  ées  courses,  et  qui 
ont  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  la  conduire 
sur  tous  les  points  qui  auraient  pu  Tintéresser» 
Avant.de  terminer  la  séance  ,  l'Académie 
de  Clermont  reçut  de  la  société  géologique 
l'hommage  de  la  première  partie  de  ses  mé- 
moires ,  parmi  lesquels  on  trouve  plusieurs 
notices  du  plus  haut  intérêt  pour  l'avance- 
ment de  la  géologie. 

Promenade  h  Gergosna* 

La  société  est  partie  le  matin  deGIermont 
pottr  visiter  Gorgovia  ^  lieu  célèbre  dans  l*hi9- 
toire,  Qt  reoiarquablo  pour  les  géqlogues^  par 
les  nombreux  points  de  eontadt  qu^  pi^éseilië 
le  sol  tertiaire  avec  les  roches  vôlcaniquei». 
Le  chemin  qui  d)e  Clermont  con^ui't  à  ééttë 
montagne  I  traverse  ttne  coulée  de  liÂvefiiiMk 
large  y  entièrement  cultivée ,  et  quidbitsoti 
origine  a^  valcàn  de  Gravenoire  /  doidi  le 
sommet  mi  et  roiftgeâtre  s'élevait  à  droite  au- 
dessus  des  vignes  et  des  noyers*  CXAXé  coulée 
&  éten4  jjusqu'ii  Beaumonti  village  bâti  sur  uii 
de  sea.  bords ,  et  domiliant  des  vergers  exiârA- 
mement  fertiles. 
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A  peine  était- on  sorti  de  Clermont ,  que 
Ton  rencontra  un  escarpement  formé  par 
cette  lave ,  et  les  angles  que  présentaient  les 
masses  cédèrent  bientôt  sous  les  marteaux  des 
géologues;  c'était  une  lave  noire  pyroxéni- 
que ,  k  grains  fins  »  d'une  pesanteur  spécifique 
assez  grande  I  et  présentant  les  caractères  du 
basalte  ancien» 

On  traversa  rapi4ement  ce  courant  volca- 
nique,  observant  ça  et  là  les  scories  nombreu- 
ses dont  il  est  recouvert ,  et  au  delà  des  ver- 
gers que  nous  avons  cités  tout  à  l'heure >  on 
se  trouva  sur  le  sol  calcaire  qu'on  ne  devait 
plus  quitter  jusqu'au  but  de  la  promenade. 

Gergovia  se  présente  sous  la  forme  d'une 
vaste  montagne ,,  composée  de  couches  cal- 
caires généralement  horizontales,  et  surmon- 
tées d'un  plateau  basaltique  épais  et  grossiè- 
rement prisme.  Plusieurs  ravins  profonds 
descendent  du  sommet  dtt  plateau ,  pour 
s'ouvrir  dans  la  plaine ,  et  permettent  au  na- 
turaliste d'étudier  avec  soin  la  structure  de 
cette  montagne. 

La  il  Toit  des.  filons  de  .basalte  qui  se  sont 
fait  jour  au  milieu  du  calcaire  ;  là  ce  sont  des 
couches  ou  des  nodules  de  quarz  résinite  su- 
bordonnés à  de  puissantes  assises  de  pépérite. 
Partout  se  présentent  des  détails  intéressans  , 
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poar  l'étude  desquels  la  journée  tout  entière 
ne  fut  pas  suffisante.  Cependant  si  Ton  ne  put 
tout  voir,  on  en  vit  assez  pour  avoir  une 
idée  de  la  composition  géologique  de  ce  vaste 
plateau. 

On  s'arrêta  long-temps  près  du  village  de 
Merdogne ,  oti  presque  toutes  les  couches 
présentent  leurs  tranches  à  découvert. 

Les  inférieures  sont  calcaires ,  et  les  supé- 
rieures sont  presque  entièrement  formées  de 
pépérite  volcanique  >  mais  contenant  beau- 
coup de  calcaire  dans  sa  composition.  Entre 
cescouchesdenaturediflerente,  on  remarque 
une  large  bande  basaltique ,  qui  plonge  peut- 
être  sous  les  calcaires,  mais  qui  parait  tout  a 
fait  horizontale  a  l'extérieur;  en  sorte  queles 
assisesde pépérite,  mélangées  de  calcaire,  qui 
se  trouventau-dessus,  paraissent  situées  entre 
deux  couches  de  basalte ,  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  le  plateau  du  sommet. 

Des  fouilles  faites  au-dessus  de  Merdogne 
ont  fait  découvrir  depuis  loDg-lemps  des  ro- 
gnons de  quarz  résinite  d'un  beau  brun,  à 
cassure  parfaitement  conchoïdale,  et  entou- 
rés d'une  couche  légère  de  chaux  carbonatée 
blancbe,Leut-Eutuation  et  leur  rapprochement 
entre  le».  couch«^  ip  pé.périte  font  supppser 
qu'ilÀdahent  leur  origine  ^  des  sourcea  mi- 
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nérates  qui  n'existent  plus,  et  dont  la  silice 
s^est  rëunie  autour  de  plusieurs  centres  d*at- 
traétion. 

On  remarqua  plusieurs  autres  points  sur  la 
même  montagne  »  où  la  silice  s'est  également 
séparée  des  calcaires ,  et  fomie  des  veines 
transparentes  dans  le  travertin  déposé  parles 
eaux. 

La  Société  vit  aved  intérêt  lès  points  de 
contact  des  filons  basaltiques  avec  les  roches 
environnantes.  Le  calcaire  marneux  s'y  trou-^ 
vé  fissure  et  divisé  en  petits  prismes  irrégu-* 
tiers.  Les  fisstu*ea  présentent  quelquefois  de 
petits  points  briUans,  qui  peut-être  pour-' 
raient  se  rapporter  k  de  très-petits  cristaux  de 
dolomie. 

Les  salbandes  d'un  filon  supérieur  offrent 
d'autres  caractères;  elles  sont  formées  par  une 
matière  non  efl%rvèscente ,  de  couleur  jau- 
nâtre, complètement  celluleuse  y  et  par  consé- 
quent très-légère ,  qui  est  surtout  abondante 
k  la  partie  inférieure  du  filon.  De  petites 
houppes  ferrugineuses  tapissent  souvent  l'in- 
térieur des  cellules.  Quelques  personnes  pen- 
sèrent que  cette  roche  celluleuse  avait  été  for- 
mée par  le  contact  du  basalte  et  d'une  ma- 
tière boueuse ,  dont  Teau ,  réduite  en  vapeur, 
aurait  formé  les  cellules.  Telle  était  du  moins 
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ropinion  de  M.'Gonst.  PréT6t|  qui  étudia 
cette  localité  avec  beaucoup  de  soins.  M.  Le- 
coq  considàvit  ces  filons  comme  s'étant  (ait 
jour  entre  deux  couches  ;  dont  le  point  àû 
jonction  donnait  issue  à  des  eaux  minëtales 
siliciferes  et  ferrugineuses ,  et  pensaiti  comme 
M.  Prévôt ,  que  Veau  seule,  en  seraporisant, 
avait  pu  produire  ces  nombreuses  cellules. 

Le  temps  n*a  pas  permis  de  visiter  toutes  les 
pentes  de  Gergovia  ;  on  ne  put  étudier  celles 
qui  dominent  Romagnat ,  oà  se  déyeloppeat 
de  grandes  couches  d*arkose  et  de  sables  feU- 
pathiques.  M.  Tabbé  Groizet  possède  y  dans  sa 
belle  collection ,  des  écailles  de  crocodiles  et 
des  ossemens  d^oiseanx  que  Ton  y  à  recueillis. 

On  descendit  en  suivant  un  dés  gitmds  ra« 
vins  situés  k  Test  de  la  montagne  i  et  Ton  re* 
marqua  surtout  Thorizontalitâ  parfaite  des 
couches  calcaires  9  dont  lésdykes  basaltiques 
ont  traversé  les  assiaes  supérieures.  * 

On  rencontra,  au  milioideces  couches, 
quelques  lymnées  et  un  petit  nombre  d'hé* 
lices ,  de  très-petites  couches  de  cjrpràjaia, 
et  d'autres  assises  de  six  à  dix-huit  pouceflf 
d'épaisseur,  entièreoient;  cpppq^sées  de  qiasses 
concrétionnées ,  iHW^i^bUmt;  b4»iuçoup  à  des 
amas  de  phryganes-,  mais  bq  f^ipdQsrmaftt  ^^ 
cuntube..  ,,  i.     :  / 

Juril  1854.  ,      Il 


La  Ttie  3e  ces  cAnches  hforSâmiales  v  mtbiées 
h  une  élévatiosi  de  oent  cincpante  mètres  au* 

*  dessus  dé  la  plaine ,  souleva  une  grande  ques- 
tion ,  à  laquelle  prirent  part  un  petit  nombre 
de.personnes  seulement;] c'était  de  savoir  si 
.ces  icoqches  s'étaient  étendues  sur  toute  la  Li- 
magne,  et  n  allaient  pas  se  rattacher  à  celles 
de  Cbrent ,  de'Saint^Romain  ,  de  Chantnr- 
gtiea,  montjEi^eS'  recouyeries,  comme  Ger- 
l^Tia:^  par  un  plateau  de  basalte  ;  comment 
les  eaux aùraient^çtles,  dans  ce  cas,  emporté 

-  ces  puissantes^ASsises  de  calcaire  marneux  ? 

i  et  comment:,  dafis  ThypotHèse  contraire ,  les 

i  coucbes  deOèrgbvia  àuraient-cflles  cette  bo- 

.  rizontalité,' si* elles  n^étaient  dues  qu'à  une 

•  formation  locale  ?  *    ; 

L'heure  du  départ  intérromprit'  cette  4is- 

■  cï^ssîôn  y  qui  pouvait  déVenir  très -intéres- 
sante^, et  ceHe4biilneriapprocha  bientôt  au- 
tour d'une  longue  ftablé  ceux  dont  les  opi* 

lea  plus  éloignées.  ^ 

'    16  aoûU 


' 


• 


. ,  Séance  au  soir.  • 


^^^Gette  8éa0()t^^}â«éMlltt  l^'u  de  tariété  :  on 
^  ertlétiâU*^to*  l^<ètûi« 'dVm  long  mémoire  sur 
le  'mcMir^yer  ilàiÎM4equ€ll  M,  Lecôq  se  dé- 
clara tout  à  fait  partisan  du  soulèvement  de 
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ces  montagnes,  et  fut,  par  consequeqt^  en 
opposition  ayec  la  majeure  partie  des  géolo- 
gues c[ui  s*y  t^ouTai.çnt.  Il  ne  se  contenta  paf 
de  soulever  tQUt  d!un  coup  cette  grande  masse 
volcanique;  il  sépara  plusieurs  époques  dé- 
terminées par  Tapparition  de  diverses  causes' 
soulevantes ,  telles  que  la  formation  des  filons 
.trachy tiques ,  la  sortie  des  basaltes ,  et  enfin 
la  puissance  des  volcans  .inodernes.  M.  Leço^ 
ne  put  terminer  la  lectiire  de  ce  mémoire '^ 
qui  fut  remi^  à  la  séance  suivante.  . 

ly  août. 

■  .  ■  ■  # 

•       -  # 

Cow'se  dans  la^  clfaùw  des  pujs^  [ 

A  cinq  heures  du  m^tin ,  plusieurs  voitures, 
complètement  garnies  de  géologues  ^  sortirent 
de  plermont ,  traversèrent  lilMtferrand  ,  et 
arrivèrent  assçz  promptemeht  aans  la  ville  de 
Riom,  où  Ton  ne  s*«rrêta  pa3  ;  on  visita  ,  en 
sorunt,  Téglise  de  Alozat ,  et  Ton  descendit 
à  Yolvic ,  petite  ville  qui  doit  à  ses  carrières 
la  réputation  dont  elle  jouit  au  dehors 
de  FAuvergne;  on  y  déjeûna ,  et  i^s  voi- 
tures furent  renvoyées  comme  inutiles  dans 
1^  chemins  qu'on  se  proposait  de  parcourir, 
I  yolyie  est  bâti  à  la  base  d*une  nyontagne , 
appelée  le  puy  de  Iknnière ,  au  somln^  de 


II. 
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laquelle  un  Tolçan  8*est  fait  jour,  en  coUTrant 
sa  cime  de  scories  rouges  et  abondantes- 
Ces  scories  présentent  un  caracière  singu- 
lier y  c'est  de  se  déliter  en  boules ,  comme 
certaines  masses  de  basalte  ;  elles  coniiennent 
)K>utentdes  morceaux  de  granité  empâté ,  qui 
]prOYient  éridemmeiii  dli  puy  de  ij^miière , 
dont  la  base  est  entièrem'enxgi^ni tique.  De 
beàtûc  ebâtaigniers  couvrent  fa  pente  qui  re- 
garde VoItic  9  et  Ton  aperçoit  plus  lom  les 
ruinesdu  cbâteaûdeToumoelle,  qui  conser- 
ve encore  ses  tours  ec  scss  créneaux. 

0^  commença  à  Yolvic  les  observations 
géologiques.  La  ville  est  bâtie  sur  une  lave 
noire  très  dtu-e,  pyroxénique,  renfermant 
aussi  du  péridot ,  et  ressemblant  à  la  lave  de 
Gravenoire ,  que  Ton  avait  observée  la  veille 
en  allant  a  iPérgoVia.  Ou  renconti*a  cette 
même  lave  éU  sortant  de  la  ville  ;  mais  on 
vit  clairement  qu'elle  était  recouverte  par  une 
autre,  qui  Ue  présentait  plus  les  mêmes  carac- 
tères. Au  point  de  jonction  des  deux  laves , 
parait  une  source  doUt  les  eaux  sont  recueil- 
liîes  dans  un  bassin ,  et  alimentent  iine  fon- 
taine et  un  lavoir  publics.  "  "  ' 

Des  eaux  minérales  sonaietit  autrefois  très- 
près  de  la  ville;  elles  ont  déposé  des  traver- 
tins et  des'  aràgonites  ;   mais  les  sources  ei 
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sont  aujourcTuui  taries.  La  lare  supérieure  ^ 
dont  nous  arons  parle  tout  k  Theure ,  recou: 
Tre  bientôt  ^itièrement  la  lave  noire  sur  la^ 
quelle  YolTic^stconstmit»  On  Toit  le  courant 
s  élargir  k  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  Tille, 
et  l'on  distingue  une  Ivge  nappe  toute' cou* 
Terte  d'aspérités  et  de  Aragmens  ;  c  est  la  yéri* 
table  lave  de  Yolvic  »  celle  dont  on  ei^traglt 
touteslespierr.es  de  construction.  On  y  ren«« 
contre  do  nono^reusès.  excavations ,  tantôt 
sous  forme  dci  ^eries  ^  tantôt  décourertes. 
CTest  de  la  que  sont  sorties  1^  villes  de  Riom* 
Clermont  »  Montferraxid ,  VoWic  ,  et  une 
énorme  quantité  de  matériaux  dispersi^  sur 
tous  les  points  de  rAuvei^no,  du  Bourbon- 
nais^ ot  souvent  conduits  jusqu'à  Paris.  Le 
grain  de  la.  pierre  est  fiu  et  serré ,  mais  les 
.vacuoleai  j  sont  nombreuses.  Le  soleil  faisait 
briller  à  la  surface  des  fragmensde  nombre.U-t 
ses  paillettes  de  feroligiste ,  que  l'on  trouvai! 
quelqif efois  en  plus  grande  abondance  dana 
les  fissures  de  la  lave.  Le  péridot  j  est  extrê- 
mement rare. 

Tout  en  examinant  cette  lave  et  les  scories 
qui  se  présentaient  souvent  à  sa  surface ,  on 
arriva  au  milieu  de  cette  mer  volcanique  »  près 
d'un  point  ou  s'élevait  une  lie  granitique, 
L^aspect  de  ces  no^vea^x  cbamps  phlégréenji 


(i66) 

i*appela  à  Fnn  des  membres  de  rassemblée  les 
Tolcans  de  lltàlie  êi  l'aspect  de  TEtna  qu'il 
Tenait  de  visiter.  Il  développa  une  infinité  dé 
remarques  du  plus  baut  intérêt  sur  la  mar- 
ebe  des  courans  contempbrains  ;  il  rappela 
leur  formation  par  le  recouvrement  de  lainei 
kuccessives ,  dont  les  surfaces  étaient  déjà  en 
partie  refVoidies  ;  il  fit  remarquer ,  sur  cei 
laves  refroidies ,  ces  noyaux  auxquels  les  pre- 
miers points  figés  avaient  servi  de  centre  ; 
nous  vtmes  les  lavés  et  les  scories  amoncelées 
sur  rile  de  granité  qui  s'était  d'abord  opposée 
h  leur  passage ,  et  toutes  les  fractures  qui 
étaient  résultées  de  cet  amoncellement. 

On  monta  lentement  sur  le  puy  de  la  Nu- 
gère ,  qui  a  formé  cette  belle  nappe  de  lavts, 
et  Ton  examina  avec  attention  son  grand  cra- 
tère ,  sur  le  bord  duquel  s'élève  un  monticule 
de  scories ,  qui  Cache  sa  boucbe  principale. 
La  lave  qui  s'en  est  épanchée  a  rencoiitré  dès 
sa  sortie  une  éminence  granitique  qu'elle  n'a 
pu  recouvrir  ;  mais  n'étant  pas  encore'  refroi- 
die, elle  a  tourné  autour  de  cet  obstacle,  e^ 
s'est  écoulée  dans  la  plaine.  On  remarqua  avec 
intérêt  de  petites  boucbes  latérales,  qui  ont 
aussi  versé  leur  contingent  dans  cet  océan  de 
matières  fondues.  On  croyait  voir  encore  la 
lave  bouillonner ,  en  sortir  lefatékrient  deh 


poiiis  craièreSydflQMsUeaen'pftnie  fondules 
parois.  Fartoui  an  scom|  rouges  légères,  d»^ 
la  plus  grandeTraidbearY  eoùttaieat  le  bord 
de  C68  icraières,.  et  un  soleil  l»rûli|iiir  réflédbi - 
par  les  masses  de  laves  et  les  ^eirques  de  sco<^* 
lîes^  ne  laissait  à!  l'ityiagiiiatipa  c}ue  bien  peu 
de  chose  k  faire  pour  se;reporier  à  Tëpo^;^ 
que  reculée  de  l-incendie  do  la  Nugèrc»  '   ,'  * 

On  quiiu  ces  lieux  pour:  descendre  subie; 
grand  plateau  qui  sert  de  base  aux  différeDS 
c6nes  volcaniques.  On  traversa  rapidement  ' 
àe$  bois  remplis  de  viornes-,  de  rçsiers,  de^ 
coudrier^  et  de  ^bphnés /a Sombré  desquels  ' 
fleurissaient  encorâlaidi^i taie ijfliune  et  la  ja^'' 
sionevivace.  i  •-* 

La  plaine  sur  làqoelk  on  maTchàit  ensuite* 
était  ttrès-unifoi^ine  ;  Therbe  en  éVkii  dessé^^ 
chée  ;  on  rencontrait  çà:  cit  lit  quelquiss  buis^  [ 
sons  de  genêts  y  don^  les  fleqrs  jaiines  étaiept  ^ 
encore  épanouies ,  quelques  bfaiiiohés  de  gè^ 
nevrier  .^  mais  oh  avait  à  sa  droite  de  belles.  '■ 
foi;ets^de.  bétres ,  qui  s*élevaient  en  ampfai* 
théâtre  jusqu'au  sommet  des  puys  dei  Jumes:  - 
et  de  .(Coquille»  au  pied  desquels  nqqs  mar^ 
chiona.  La  lave  qui  s*:eatépandb)se  délJiAnea 
iormait  ça  et.  là  quislques  émin'ençes  qui  per*  i 
çaient  le  gazQur:  mais  nulle  part  éUé  ne  pa^; 
raissaiti  former  unxQurabtassez^istinci  poujK^ 
qu*on  puisse  en  tracer  les  limites. 


La  fiociété  ie  difiia  sar.ceitje  plame  ;  les 
uns  se  airigèreni  à  gauche  vers  la  montagne 
de  Sarcony  t  et  lea  autoes  arancèrent  sur  le 
p.ay  de  Cbopine,  arec  Tîntention  de  Tisîier 
Sarcoo  j  en  revenant  à  Glermont. 

A  la  base  du  pnj  Coquille  se  trouve  une 
petite  montagne  Jippelée  puy  de  Leyronne  ; 
on  y  remarque  un  crakère  fort  singulier,  très- 
petit  »  nmis  ouvert  au  milieu  de  Ingmens  de 
domite  ,  et  n'offrant  aucune  trace  de  scories  « 
si  fréquentes  imtour  des  autres  bouches  à  feu« 
Plusieurs  personnes  ramaaserent  près  de  ce 
cratère ,  et  principalement  dans  un  petit  ra« 
vin  voisin  :du.  puy.  Coquille  »  de  nombreux 
fragmens  de  domite ,  fendillés  et  fondus  à 
rextérieur,  comme  s'ila  avaient  été  sai^s  par 
une.  chaleur  violente.;,  quelques-uns  même 
présentaient  tout  à  fait  les  caractères  des  tra- 
chytes  porpbyriques  les  plus  compactes. 

l>e  la  à  Chopine  iL  n.-y  avait  qu'un^  pas. 
Cette  .montagne  intéressante  fut  étudiée  avec 
soin  ;  elle  s*élève  avec  des  pentes  assez  abrupt, 
tes ,  au  milieu  4'tine  montagne  demi-oircu- 
laire,  appelée  Iç.  puy  des  Gouttes.  tCetutnci 

semble  lié  à  Chopipe;  il  présente ,'  ters  son 
centime,  un-  point .d*éruption: couvert  dé  sco^ 
ries^^^  fraîches^  et  une  sourceyjqui  ne  tarit' 
jamais ,  occnpe  l'emplacement'  de' wn  ancien 
cratère.  ••:::  :i '•■;* 'i^'»*:!.  ."■  i    ;• 


Chopine  offre  l'asse^lage  ftin^lier  du 
domite  arec  plusieurs  rocbesprimitives  plus 
ou  moins  altérées.  Une  bande  de  batolte  est 
venue  compliquer  cette  singulière  sMicift- 
lion  »  et  de  nombreux  débris*,  amoncdlÀ  au 
pied  de  la  montagne,  présentent  bien  des 
échantillons  de  toutes  les  roches  qui  la  corn* 
posent,  mais  empêchent  sur  plusieurs  points 
d'^en  étudier  la  stratification;    >  \ 

n  est  difficile  d'èxpliquerv  autrement  que 
par  lefibrt  d'un  soulèvement,  râpparltion  de 
cette  singulière  montagne. 

On  resta  quelque  temps  sur  le  sommet  de 
Chopine  Y  pour  jouir  de  la  vue/des-  volcans 
qui  Uenvironnaient.  On  remarquait  surtout 
le  puy  de  Sarcouy ,  vaste  dôme  surbaissé ,  dp 
la  plus  grande  régularité ,  et  placé  entre  deux) 
montagnes  coniques ,  formées  par  des  scories 
modernes.  ■    .  :     i  j  '     • 

'  M.  de  Humboldt,  dans  ses  voyages  aux  ré-- 
gions  équinoxiales ,  cite  plusieurs  fois  ce  de»- 
me,  commef  le  seul  qui,  aux  dimenisûms pires, 
puisse  être  comparé  au'Ghimboitâzo',  le  géant* 
de  la  chaîne  des  Andes. 

Une  plaine  couverte  de  bruyères  '  sépa- 
rai t;Sai:)couy  delà  base  dé  Ghopine. 

On- la. ^traversa;  maifr'la  journée  était  trop 
avancée  pour  qu'oii'puisse»  atteindre  le  somi-^ 


met  deSarcouy,  tifli|||rs«grouiea  aitîficîdBes« 
et  étudier  le  domiie  wir  les  points  où  it  est 
pënëtrépar  T^cide  muriatique  ;  on  se  conieniA 
d*eJ(ami^er  les  rapports  de  posi  (ion  qui  exis- 
tent entre  le  grand  et  le  petit  Sarcouy.  Ce 
dernier  rassemble  au  segment  d'un  grand  cira*- 
tère  situe  à  la  base  nord  de  la  montagne  de 
domite.  Des  seories  très-fraiches  se  sont  fait 
jour  vers  le  centre  du  petit  Sarcouy ,  et  dé 
grosses  masses  avaient  roule  jusqu'au  point  où 
les  bases  des  deux  montagnes  Tenaient  se  réu- 
nir, et  qui  servit  de  passage  à  la  société. 

On  Titaupied  de  ces  montagnes  plusieurs 
cavités»  très^petites  et  peu  profondes ,.  creu^^ 
sées  dans  im  domite  gris  sen^lable  à  celui  de 
Sarcouy.  Quelques  personnes  croy aient. d:a«> 
bord  que  ces  caVjtà  étaient  dues  à  des  expia»: 
sions  souterrainea  ;  mais  L'absence  de  matières . 
scorifiées  fit  bientôt  abandonner  cette  idée , 
et  Ton  pensa  généralement  que  ces  creux 
étaient  artificiels* 

■  On  continua  k  se  diriger  jnir  Glermont  ;  on 
retrouva  bientôt  le  terrain  primitif^  profouh 
dément  raviné  jusqu'à.  Dnrtolt  où  l'on  trai-. 
versa  la  coulée  de.  lave  de!£^riou.  Flusieuts 
membres  de  la  société ,  qui  avaient  pris  une 
route  différeaie jen  4>^^^^  ^  P^  ^®  la  iNu- 
gère,  furent  rejoints  kDortolt  etunedenur 
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heurt  après ,  la  soeiétë  était  arrÎTée  à  Gler- 

moût ,  un pea ÙiUgàée,'  et très-drapoiM^eli ter- 

miilèt'  pât  1er  dlnef  qui  attendait  depuis  îong^ 

t^mpSi  une  journée  si  riôhe  en  bbsertàjtîonâ 

géologiques. 

Gonne  da  aS  loftt 

Lepuj  de  Parhu,  le  pujr  i&  îiôfnè,  PorUanat 

et  liojràié  •  ^ 


I 


La  cfourse  détail  ttM  longue,  et  une  riwe 
miriosité  piqMîe  toatek  les  personnes  qai  n'«« 
tàiènt  ps  encore  |Murcoura  rAi&Yergne.  On 
devait  Toiri  le  même  jotif%  le  volcan  le  mieux 
conservé  de  cette  contrée ,  et  cette  momagne 
célèbre  qui  s'âère ,  comme  une  Ile ,  au  mi-^ 
lieu  de  Tatmosphère  ^  et  sur  lamelle  le  génie 
de  Pascal  appela  l'aitieiition  4e:  IlSupopedi*^- 
tière.  -■  ^..  .     .  ^  ■  ••     .  ■  '. 

Plusieurs  ttmtes  té  préséntileiic  pour :et« 
leittdre  Pariou ,  et  la  flfciéiéie^iTiwett  flui 
sietirs  blindes ,  qui  furent  obligées  dé  se  8é4 
parer.  Les  toituires  ne  pouTaient  isuitre  iqup 
la  granderoute  »  et  la  majeure  perticf  dés  perU 
ionnesqui  assistaient  k  cettebeUepnomenade, 
désiraient  visiœr  à  pied  tons  t»  détails  du 
t^ourani  de  la/veqim  Pkriôa'a^yerséejôaqaSî 
rentrée  de  GleraMiii.'       :.::;!;:..      :     !  ei;:-. 


(  '7»  ) 
Le  soleil  ;  qui  s'éleyai^  derrière  les  mon* 

tagnes  du  Forez ,  B'aTait  pas  encore  chassé  le 
brouillard  léger  qni,  s'ét^d.  sur  la  Limagne 
pendant  les,nuiis  Fraiclies  de  l'automne  ;  mais 
ses  premiers  rayons  frappaient  la  cime  du 
puy  de  Dôme,  qui  se  dessinait  nettement  sur 
un  ciel  sans  nuages. 

..  On.  entrait  f4prs  J^CbamalièreSt-ioli  vil- 
lage  entouré  de  "lignes  et  dé  jardins  pougers, 
et  que  Ton  peut  considérer  comme  un  des 
firaboui^de.Gl^imônt^Xia  lAve,  qui  est  des- 
cenioe  durirolom  dèGrafenoiire,  s'arrête  à 
une  petite  distance  de.ee  TîUage ,  et  un  peu 
au  delà  on  atteint  r.exirémité  d'une  des  deux 
branches  du  courant  de  laTe  de  Pariou ,  à 
l'endroit  que  Ttm  appelle  FoAtiiiôrt. 
•  La  Uye'v  quA  Je.  vefroidissement  i  arrêta  ^ 
sAnble  couileriàieore ion  croit toir  des  lames 
de  matières  fondues  ayancer  les  unes  sur  les 
antre9>  fa  ■.  eatrainant  les  blocs  refroidis  et 
farisjés  de  ia  couche  Supérieure.  Le  tout  forme 
aciuellemeni  iû)(  rocher  surplojnbé,  près  du^ 
quel  -on  a  b&ti  iunemaison  :de:cainpagne,  M 
dont  la  base  dpnojs  issue  aux.  sources  magni-^ 
fiques  qui  arrosent  ilea^  praîraes  d -alentour^  et 
qui  Vivent  à  cettje  èonçhe  puissante  de  l&Te 
la  f}9dqhéur;  qu'elles  <iônaeinrent  pendant  les 
plus  fortes  chaleurs  de.r«feé. 


(175) 

La  société  s'arrêta  quelque  temps  dans  cet 
endi^it;  elle  reconnut  9  cômmeàYolvic,  que 
de  nombreuses  paillettes  àt  fer  plîgiste  étaient 
disséminée  dans  Tintérieur,  et  tapissaient  la 
plupart  des  fissures.  On  recueillit  plusieurs 
morceaux  de  felspath  pur',  empâtés  dans  là 
matière  laVique,  dont  la  natwe  est  la  même 
que  celle  de  la  pierre  de  YolTic. 

C'est  en  remontant  ce  courant  qu'on  devait 
arriver  a  Pariou ,  et  Ton  suivit  une  ancienne 
roiite  romaine  1 6n  partie  construite  sur  cette 
masse  de  lave. 

D*ùn  côté .  de  la  route  était  une  mon« 
taghe  granitique  recouYerte  de  basalte,  et  de 
l'autre ,  s*éteiidait  le  bois  de  Villàrs ,  végétant 
aussi  sur  le  sol  primordial  qui  foi'me  la  base 
du  vaste  plateau  sur  lequel  on  s'élevait.  La 
lave  paraissait  souvent  au-dbssus  de  toute  vé- 
gétation ;  elle  se  présentait  en  masses  irrégu* 
lièrement  fissurées  /  recouvrant  partout  une 
couche  de  cenditt  jgrises  felspathiques ,  et 
composée  d'une  infinité  de  cristaux  micros* 
Cdpiques.  '      -^ 

JPendant  long-tômp  cette  coulée  de  lave, 
épanchée  dans  le  fond  d'une  vallée ,  reste' très- 
étroite^t  légèrement  sinueuse  ;  mais  a  peiiie 
a-t-on  dépassé  lé  Imméau  de  Vîllàrs,  qu'elle 
s  élargit  tout  k'  coiip  au  milieu  d'une  petite 
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plaine  sorbaissée*  U  s*e8t  formé  un  amai  de 
matières  fondues ,  dont  les  fragmens  sont^pars 
h  la  sarface  du  soi.  La  y^ëution  y  est  à  peinç 
établie  ;  des  lichens  lépreux ,  quelques  touffes 
de  mousses 9  des  buissons  de  genévrier,  près 
desquels  s'élèveiu  les  fleurs  odorantes  de  To- 
rigan  »  annoncent  un  terrain  qui ,  long-temps 
encore ,  repoussera  tonte  espèce  de  culture. 
Cest  un  bel  exemplç  de  ce  qu*on  appelle^ 

.  en  Auvergne ,  une  cheire  ou  un  désert  de  laye. 

.  Cette  nudité  du  sol  contraste  avec  les  belles 
prairies  de  Yillars,  dont  l'herbe  croit  sur  un 
sol  tourbeux  qui  se  prolonge  sous  la  laye. 

On  était  à  plus  d'tipe  lieue  de  Pariou ,  mais 
tout  annonçait  déjà  les  aborda  d'un  Tolcan. 

.  Des  tas  de  scories ,  des  amas  de  pouzzolane  et 
les  cônes  réguliers  qui  bornaient  Thorizon ,, 
rappelaient  les  champs  phlégréeiis  et  le  sol 
boulerersé  delltalie.  Peu  de  temps  après  ayoir 
traversé  Yillars  >  on  arriva  à  Orcines ,  autre 
hameau  qui  est  situé  sur  d]a,gnei^,  mais  très- 

.  rapproché  de  la  lave«  Deux  monticules  s'élè- 
vent à  côté  :  Tun  est  un  basalte  ancien  ;  l'autre 
est  formé  de  gros  blocs  granitiques  extrême- 

.  ment  durs,  et  diflférant  totalement  de  la  roche 

..qui  supporte  les  maisons  du  hameau. 

On  rentra  bientôt  sur  la  coulée  délave  que 
Toeil  pouvait  suivre  jusqu'fi  la  base  de  Pariou* 


La  gramde  t^oate  laiiwèrBatt ,  et  près  de  Tett- 
droit  où  ces  deai  c^ourans  >de  lare  se  oon* 
foadeni,  les  deux  bandes  do  la  societë  se 
rencontrèreni  aussi.  Plusieurs  personnes  de 
la  Ville' et  des  envipons  en  àvaiem:  aug- 
mente le  nombre,  les  uns  comme  observa- 
teurs^ les  autres  comme  curieux ,  et  cette 
marche ,  au  milieu  d'une  grande  route  près- 
'  que  déserte ,  au  centre  de  blocs  de  rochers 
entassés  les  unes  sur  les  autres  «  et  presque 
privés  de  végétation ,  ressemblait  assex  k  celle 
•  d'uAC  caravane. 

Un  char,-  qu^se  mourait  avec  loi^tola  vitesse 
que  pouvaient  lui  impripiernleux  bœufiiau-' 
vergnatiatielés  par  les  cornes,  précédait  cette 
nombreuse  société i  et  portail,*  k  sôû  insçn , 
Teau  et  les  provisions  nécessarres  pour  u^e 
halte,  dont  la  chaleur  (ommencaît  a  faire 
sentir  le  besoin • 

.  On  é  tait  alors  au  point  le  plusélevédu  pia* 

teau ,  et  Ton  remi^rqua  avec  attei\tioA  degros- 

ses  masses  de  granité ,  situées  au  moins  à  mlMe 

métrés  d'élévation,  -et  qui  n'avaient  pas  été 

rec<>uvertes  par  les  produits  volcaniqoes.  Un 

''y>éti'{)'lQS  loin ,  lattention  de  la  société  fut 

'  'fixée  ^àr  de  petites  cavités  situées  au  milieu 

'  'du  eobrânt  de  IttVCi  et  préseiHiant  des  scoiies 

et  des  roé^h^es^uipiirurentd^uné  origine  d|f- 
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fërente ,  et  que  pluaieurs  peraonnes  regardè- 
rent comme  des  domites  scQrifiés,  qu*iiiie 
petite  ëruption  amait  altérés  et  en  partie 
fondus* 

^  Après  cet  examen  »  on  entra  dans  un  des 
cratères  de  Parioa }  c'est  une  Taste  enceinte , 
où  les  traces  du  feu  sont  maintenant  effacées. 
Des  buissons  d'aubépine ,  des  noisetiers  et  des 
cerisiers  saurages  y  croissent  danslesintersti- 
ces  de  la  laire.  Ùœillet  de  Montpellier  mêlait 
ses  fleurs  odongates  aux  tiges  fleuries  de  la 
grande  gentiane ,  et  la  pamassie  des  marais 
aTâii  remplacé  les  anénomes  du  printemps^ 
Le  géologue  leul  pouvait  se  croire  dans  un 
cratère.  Une  ceinture  de  laTe  compacte  fer- 
mait cette  enceinte  t  et  laissait  au  milieu. un 
passage  qui  condiiisait  sur  le  c6ne  même,  du 
Tolcan.  Quelques,  personnes  étaient  déjà  réu- 
nies au  sommet ,  et  attendaient  le  reste  de  la 
société  qui  montait  lentement  sur  une  pe- 
louse uniforme  et  sur  une  pente  inclinée  d'en- 
viron trente  degrés. 

Peu  de  cratères  sont  aussirbien  conservés 
que  celui  qu'on  avait  sous  les  yeux.  Une  pente 
douce  et  couverte  de  verdtire  conduisait  au 
fond  d'une  coupe  r^ulière  ,  de  neuf  cents 
pieds  de  diamètre  et  de  trois  cents , pieds  de 
profondeur,  Deux  grandes  nappes  ,  étalées 
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sttr  le  bord  du  cratère ,  ëuient  cottrerte»  de 

TÎandes  froides  et  de  longs  "phés  ;  quelques 
paniers  de  fhiits  et  deux  tonneaux,  4^nirim 
contenait  du  yin  et  Tautre  de  Teau ,  oonpla^ 
taient  un  repas  champêtre  t  que  plusifetoB 
membres  de  rAcadëmie  deGlermonte('qùdk* 
ques  autres  personnes  s^étaient  empressés  d-oi* 
frir  à  la  société  géologique.  Lasalie  à  mangea 
était  digne  de  la  société.  En  peu  d'instansiles 
convives  prirent  place  sur  la  pelouse ,  et  firent 
honneur  au  dé[eÂner  qui  ftit  des  plus- gaie* 
On  descendit  ensuite  dans  le  fond  du  cratère^ 
et ,  oubliant  pour  un  instant  les  mioiennes 
éruptions  du  volcan ,  on  se  groi^  avec  sécu- 
rité sur  la  bouche  même  qui  avait  vomi  le 
cône  que  Ion  Tenait  de  gravir.  \  ■ 

Des  chansons  célébrèrent  Tarrivée  des  géo- 
logues et  leurs  travaux  ;  les  savans ,  les'  mas^ 
todontes  et  les  soulèvemens  furent  chantÀ 
tour  k  tour.  Ail  silence  absolu  succédaient  de 
br uyans  appkudissemens ,  et»  pour  lapre- 
mière  fois  sans  doute ,  ce  lien  sauvage  reçut 
ime  aussi  brillante  réunion.   : 

La  journée  n-était  pas  encore  av«|oée ,  m 
Ton  espérait  avec  ndson  pouvoir  atteindre  le 
sommet  du  Pny-de-I>ème.OtljSortit  donc  du 
cratère  deParioui,  et  Tic^  descendit  rapide^ 
meai  suc*  le  flmc  de  la  monEtagne ,  au  militft 
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de  nombmues^Gories  «  .dont  la  nudité  eon- 

tnsuit  avœ^elqaes  touffe»  d-Racolie  ^tdie 
digitale  pourprée  9  qui  croiasaieftt  au  pied  du 
Hrolcan.   .        . 

QhtFaTersa  la  plaine  eouTerte  de  bruyères 
qui  sépare Pàrioù  du  petit  puy  de  Dôme.  Ce 
dernier,  est  ficimifi  par  une  énorme  quantité 
de  scoriea^  qui  .paraissent  ayoir  été  lancées 
^sar  un  petit;  cratère.  très*régilli«r  y  qu^  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  Nid  de  h  Poule.  Un 
daubleifttng.de  matières  inieohérQntes  Tenvi- 
ronnev:  et  aîueniie  Tallée  ne  sépare  cet  amas 
de  scories  dit  .grand,  puy  d^  Dôme  »  auquel 
il  est  adossé* 

Celui-ci  se  distingué  par  l|i.  pâture  de  sa 
roche ,  semblable  à.  celle  que  U  K>ciété  ayait 
déjà  étudiée  à  Ssrcouy.  et  au  pqy  de  Chopine. 
Cette  Tookfi  forme  >.  comme  on  le  sait ,  la 
masse oitièredu  puy  de  I^me,  et  une  herbe 
:epaiss6.1a  cache  presque  sur.içu^  les:points. 
On  arrira  au  somipei  de  la  montagne  ;  on  ^ 
reposa  sur  le  lieu  mêipe  oà  1^.  pesanteur  de 
Tair  avait  été  prouvée  par  le  génie  de  Pascal , 
let  1  on  put  jouir»  pendant  .un^  he^re  ^  des  dé- 
iails  nombreux  d'u^. j|i  grand.ui^.eau. 

.  Il  est  rare  que;». dans  une, cl^aji^e  de  mon- 
tagnes %  on  puisse, aiteipdreuçesoinpiité  com,- 
plétement  isolée  .comme.  c§1I4à  ^  ipny  de 


Dftme  ;  aussi  la  Yue  dont  on  jouit  mr  le  point 
culminant  es|  une  d«  plus  ^tendues  que  l'on 
connaisse  en  France* 

Deux  groupes  de  moniagnet  sVIeTaient  au 
sud  ;.  Tun ,  très  -  éloigné  ,  n'offrait  que  des 
contours  Tagues,  qui  se  confondaient  avec  la 
teinte  bleue  du  ciel  9  et  quelques  nuages  qui 
rasaient  rhorizoo  ;  c'étaient  les  montagnes  du 
Cantal.  Plus  près,  un  autre  groupe  se  distin- 
guait parfaitement;  on  y  observait  des  som- 
mets pointus  et  d'autres  arrondis;  envoyait 
de  longs  plateaux  qui  descendaient  des  pics  ^ 
et  se  confondaient  ensuite  avec  les  grandes 
pelouses  qui  séparent  ce  groupe,  du  puy 
de  Dôme;  c*étaitle  mont  Dore,  qu'une  lon« 
gue  série  de  cônes  volcaniques  semblait  réu- 
nir à  la  chaîne  des  monts  Dômes.  Au  nord , 
on  voyait  la  suite  des  volcans ,  dont  plusieurs 
avaient  ét^  visités  la  veille  ;  on  reconnaissait 
Sarcouy,  Gbopine ,  Coquille,  Jumes,  la  Nu- 
gère  ;  on  voyait  leurs  cratères  et  les  longu)es 
coulées  qui  s'étaient  épanchées  dans  la  plaine. 
On  vit  avec  intérêt  le  grand  puy  de'Côme, 
dont  les  flancs  sont  encore  couverts  de  forêts^ 
et  cette  immense  coulée  de  lave  qui  est  des- 
cendue jusque  danslaÇioule,  etqui  a  changé 
la  .plaine  en  un  vaste  désert.  La  Limagne  of- 
frait aussi  un  beau  speçtaçl.e;  quelques  va« 
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][ietats  blanches  comtaençiîeAt  à  se  nissembler 
dtfns  les  lieux  bas  et  humides  ;  le  soleil  ëclaî«- 
rait  fortement  les  nombreux  pics  de  basalte 
qui  s'ëlèrent  aux  enyirons  d'Issoire ,  et  Tom* 
bre  du  pQ;f  de  Dôme,  qui  se  projetait  sur  la 
plaine ,  s'étendait  déjà  au  delà  de  TA  Hier,  jus^ 
qu'aux  montagnes  du  Forefe.  Les  plaines  du 
Bourbonnais  disparaissaient  dans  le  lointain, 
)et  celles  de  la  Creuse  étaient  enèore  éclairées 
par  les  derniers  rayons  du  soleil. 

Après  ce  coup  d'oeil  général,  on  descendit 
rapidement  par  un  des  Tersans  les  plus  escar- 
pés de  la  mohUgne ,'  et  Ton  se  dirigea  Ters 
Fontanat.  Avant  d'y  arriver,  on  vit  une  pe* 
tjte  boursouflure  volcanique ,  connue  sous  le 
nom  de  Chûquet  Genestoux  ;  c'est  un  petit 
centre  d^éruption ,  dont  les  scories  contien- 
nent du  pyroxène  ;  on  y  rencontre  beaucoup 
de  flngmeûs  de  granité,  plus  ou  motns  chauf- 
fés ,  plus  ou  moins  altérés,  k  mica  bronzé,  et 
toujours  très- friables.  Cependant  quelques 
masses  plus  dures  paraissent  avoir  été  fondues, 
leur  surface  est  vitrifiée,  et  l'on  y  trouve 
adhérentes  de  petites  scories  rouges. 

On  descendit  ensuite  dans  la  vallée  de  Fon- 
tanat ,  qreusée  au  milieu  des  granités ,  et  con- 
tenant (  dans  toute  sa  lotigueur,  un  courant 
die  lavé ,  dont  Torigine  n'est  pas  très*évidentè. 
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Des  8oarce$  iiiagiii6<|iieB  J9ilUtta|it  de .  jplit^ 
gieui^  point»  cUoi  le  luiuiâe  etiia  iialbîeij  «UcSai 

alimenUHiC  Ufie.iiifiiûté.de^iniPoUMiflliesiarh 

* 

roseni  del^lletpramMietdewl^ppmt  p^^-^ 
tout  unQ  T^getation 'brillante ,  qui  oéntnaiei 
atec.  leH  tommets. granitiques  iqni  séparent 
ceue  TaHeeide  cdle  dé  Villars,  que  Ton  aTai% 
yisitée  le  matin. 

On  profiuii  du  cprëposeolei  pouc.  jottir  dèsr 
points  die  Viie .pittoresques .  que  Ton.  rencoui 
traita  chsqne  pas,  eiquMid  onarritaàRoyat^ 
Tolisciirjtëjqulrégnaitsottale&ehfttaigniérs  né 
peroieUait  pas  de  distinguer  les  grandes  jnas^ 
ses  dé  laVe^dana  lesqueUias  lé  ruisseau  à  creusé 
son  Ik»;  Od  eniendsil  partout  le  hruit  des  cas-« 
cades  et  des  moulins;  la  fraîcheur  dti  lieUf. 
jointe  à  celte  de.  la  soireé^  raepçctil'uncieL 
purj  ctu  quelques  étoUes  comîûençaient  à» 
briller ,  présageaiem  pour  le  lendemain  un> 
beau  jour,  comme  celui  qui  irenait  de 


*  » 
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On  employa  la  )Ofiff9éé  du  99 1  prendre  UBk 
peu  de  repoi  »  tout; en  Tisilant  ce  que  la  Tillo^ 
offrait  d'intérçssani  ;  quelques  mcmnidiens  aun 
ciensy  le  cabinet  de  minéralogie,  les  coUec* 
lions  de  A(.  Bonilie|.«  lu  source  incrustante, 


/ 
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de  Saint  -  ^Ijve  ,  attirèrent  sûccessiTement 
l'attention  des  membres  delà  sociéf^.  La'  jôtuS 
née  8é  pesm  de  cette  manière,  ei  le  soir  on  jé 
réunit  de  bonne  heure  en  séance ,  pour  eù^ 
tendra  U  lecture  de  quelques  mémoires. 

M.  liecoq  fitd'abôrd  an  résumé  de  la  partie 
de  son  mém[oire/'qm  sTii  tété  lue -dans  la 
séance  précédente ,  et  termina  sa  lecture. 
Gomme  ce  mémoire  sera  prochainement  im- 
primé danales  Annales  que  publie  l'Acadé^' 
mie,  nous  nous  dispenserons  d*en  donner 
Fanalyse.  NôuS'noiaeoQtenteronsdedire  qù*it 
considère  le  mont  Dore  comme  «yant  été  sou- 
levé à  répoque  de  Tapparition  des  TÔIcans 
modernes.  L'avteura  tftché^de  rendre^  le^Paits 
avec  vérité  et  cnùictitude  ;  nous  pouvons  as- 
surer que  telle  a  été  son  intention,  tl  S'est 
ensuite  basé  sur  ces  faits,  et  en  a  tiré  la  con- 
clusion qu'il  expose  df  ns  ce  mémoire ,  qui , 
du  reste,  n'est  qu'un  long  plaidoyer  pour  la 
cause  des  soulèvemens. 

La  société ,  qui  a  accueilli  avec  beaucoup 
d*indulgence  le  mémoire  de  M.  Lecoq ,  ne 
paraissait  pas  très-diSposée  en  faveur  du  sou- 
lèvement dp  mont  Oôfe^aijÉiMi  plusieurs  ob- 
jections forent  faites  homédiâtemént  à  l'au- 
teur ;  plusieurs  discussions  s'eiigag^ht,  et  la 
question  des  cratèMS  dé  séfdèt^ment  fixa  pén-^' 
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daat  une  partije  de  la  soirée  raueoiioa  dt, 
toates  les  personnes  qui  .assistaient  à  cetiè 
séaoce.  On  a  remarqué  avee  plaisir  le  calow 
qui  a  régné  dans  cette  discussion  ;  et  quoiquai 
les  deux  partis  aient  conservé  leur  opinîj^iB^ 
bien  intacte  a{H:èa  de  loi^s  débatf  (conune 
cela  arrive  souvent).»  on  se  retira  très-sati/i-» 
fait,  sans  que  personne  ait  à  3e  reprocher  U^ 
moindre  ooncessioa, 
.M.  Tabbé  Qroiii^i^  qjui  comsait  bien  li^ 

•        •  • 

Mont-Dore,  et  qui  i'a  parcouru  avecM»  IiCr 
coq  y  lui  objecta  le  premier  que  les  voioana 
modifies  n  avaient  pu  soulever  le;puy  de 
D6m,e ,  et  a  plus  forte  raison  les  monts  J[>oreSv 
Ces  volcans ,  selon  lui  i  étaient  sur  le  poiiit  de 
s'éteindre  quand  iUatteigny^ent  le  mont.  Oore^ 
et  deux  Ou  trois  cratères  seulement  ».  qui  %\9mr- 
vrirent  sur  ses' flancs  »  attestent  leux.pei^  4'^ 
nergie,  si  on  compare  cette  actiopà  celle  qu  ii;| 
ont  exercée  dans  la  chaîne  des  mpnis  DooLes^ 
Le  sommet  de  Montchalme:,  le  plus  éleyé 
dçs  vplçana  modernes  du  Mont-Doi^e,  e^  ef^n 
core  de  600  mètres  au»dessoas  des  cîmiçs  ira- 
cby tiques  qui  en  occupent  lecentrie. 

Mvli^icoq .répondit  a.  M.  Crpizet  quil.nfE; 
pensait  pas>  comme  lui ,  que.  le  pjstit  nombre 
d^  cratèrç^  qui  existent  sur;  les  pentes  du 
niont  Dore^i  soit  ui^ie  preuve  que  les  volcana 


dès  Aïonu  D&mes  éuieoi  sur  le  poÎAl  de  i'c- 
foudre;  mais ^*att contraire^  i'ëumt  préien* 
tés  sur  ce  poim  atrec  umqs  leur  puissance ,  ils 
atnieni  d-abord  soulève  la  niasse  entière  des 
liisppet  traclijtiq[ues  et  basaltiques,  et  que, 
MpouTant  se  faim  jour  4  traTers  cette  masse 
énorme  de  produits ,  ils  avaient  seulement  pa* 
ru  sur  qudquéspointsdeipentQi  de tMS groupe, 
et  s*éuient  dirigés  ensuite  vers  W nord,  jus- 
qb'aupujdeChalard,  où  le  feu  volcanique 
a'  cessé  de  se  Uànifester  au  dehors. 
'  Aucun  fisiittle  laid  à  fiure  croire  que  la 
ù^inedesmontsI>5nie9,  qui  m  compose  d'en* 
yittm  soiMàBte  montagiiM  Tolcaniqae. ,  «li- 
gnéescommè'lés6nt  les  grands  volcans  de 
rAmérique,-ait  t§0imeàoé  à  brûler  au  nord 
j4tft6t  qu'au  sn^;  peut-être  même  Tappari* 
cfoà  des  cBnés  de*seories  aH-elle  eu  lieu  sur 
ptttsiettrrpoihts  à  là  feis ,  le  long  d'une  même 
cttrMsè  ',  commécéla  a  eu  lieu  en  Amérique,- 
pourle  volcan  de  Jorullo  et  les  autres  -cènes 
qtrï  s'élevèrent  à  la  fois  scur  la  même  Ugne. 
M;  de  Laizer  fit  observer  à  M.  Croiaet  que 
la  force  expansive  du  gas  suflbaitpour  élever 
ùïieinasse  quelconque  à  une  grande  hauteur, 
et  ^tfcTorï  pouvait  expliquer  ainsi  le  soulève- 
ment du  mont  Dore  ;  mais  M.  Groiaet  répon- 
dit  que  si  des  gaz  agissaient  avec  £orce  sur  ces 
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points ,  ils  poumueni  former  tiB  cratère  d*ex^ 
plonon  comn^i  ecAiii  qui  consiictte  le  lao  Pa« 
¥in ,  et  s'eehipper  par  ce^te  -eirrannrév  ^iaot 
soulerer^  pour  tfmLfrivmk  pasage,  nne^iMMa 
aussi  oonsidëralile  que  >;  mont  Dore  «  ^ 
n'était  nullement  en  rapport  atec  le  peor  ide 
pnissanee  dès 'matières  gazeuses  qui  auraient 
oipér^  ce  prétendu  soulèvement. 

M.  Constant  Prëvftt  ne  partageait  pas  noA 
plus  les  opinions  qoi  forant  Ànises  dans  Ib 
mémoire  de  M •  Lfcoq^;.  il-  loi  fit  plosieiins  db^ 
jeetionssnr  la  possibilité  du  sonlerement  des 
monts  Dores  et  dn  pay  de  D6me  par  les  tôI'^ 
cans  modernjSSi  etil- entra,  à  ce  su|et>  dans 
des  détails  •qui  furent  entendus  arec  le  pins 
yif  intérêt  par  tontes  lespersonnes  deFasseav 
blée ,  et  panicniièremeni:  par  eelni  dont  il 
combattait  alors  les  idées  de  convictioD.,  * 

M.  Prér^  ne  pensa  pas  non  pioaqne^des 
Yolcans  modernes  ou  des  puy s  à  éraiàres  puis* 
sent  èouleiw  une  masse  comme  le  mom  Dorei 
Il  a  tu  partout lémbindreobeucle  s'opposera 
la  marche  d'un  courant ,  et  il  regarde  comme 
impossible  qu'une  force  de  ce  genre  pùiasa 
seulemem  ébranler  lès  assises  puissantes  dont 
le  mont  Dô^ci  est  formé.  iSi-id'im  autre  côté  i 
dit-il ,  on  dâiigne,  comme  cela  est  probable{ 
par  le  asot  detokans'modaroes/lacause'eiii 
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lafovooqai  ptodaH  tes cAnè>kcni|è<t»» c  tet^ 
àdlire^  là  fbReeBpawiw  de$«aiMi^gasati* 
91»  qui  soiu«ccaautlées«Qattie  (Kil;  la  m» 
ioalrvM  rpar  mt  gBiireiomberaît.  ausiiiol 
qqVim  issue  leor^jéun^i  âe  oùtèrte  >  et  sa?? 
mit^d^uriiisieuriflii^iaii^  :.• 
'  Pour  appuyer  toa  qa*Jl  mmi;dè  dkexela^ 
tifement  au  peu  da  pàîssanéa.  das  \érupuo|[U 
des  volçanssBodanias  t  M;£r£ièaiafiport6  les 
détails  d*uiia  anaption  dont  ii  ai  été  «émôin  «nu 
Yimwe  ;  il  k  ni  la  lare  «•  ëpànahei^  lemiameoi 
par  des  ou  t aàtiif  as.^troitès  qu^'alle  aurait  car; 
laiaeaieiu  agraiùliessi  aUeen!aTaiiea  U  force» 
as^rien  ne  proufi&.^'amnt  TjqipariAÎou  des 
▼olcans  le  œlak:  aie  soûlera  et  frùànxé  pw 
les  Buitières  qutjcli^ncliaieiità jeai  soniii.  ;.  / 
' '^  ^   Tulta^jqottM.iPréf&t  ai^ît  oUon^ 

sonlètemaai^  oau'ataftpasliesoljfalatairiété 
fiovlevéianjfkâMiadfMjûaa^s;.  aaaîiuii.  aaïasîda 

■m 

maCfàres  seoriacéai  que  l*eaa-afaît;4 abord 
étendues,  et  ipù  enfiin  tr*éia«éoi. . ékYpe^  p«( 
aocuoDiulatian  aU*d<M9m:  d9«}a^Hi>$&Qe  dM:^!-» 

j,  Quant  auj^puj^jdomiuqiieéi»  1^.  Piefôt  les 
regarde  conftnie44*!Vi(4oim  dii»iaci9[,  dont  la 
nâtlijr0  des:  pniduiWflItt^it  diipP^^  auT 

tKs.  Des  JœnesdoidMPÛMiutMiffot:  m  sQ  for* 
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raer  snr  place ,  oomine  des  c6neii  de-scorie^t 
et  M.  Prérôt  rapporte  avoir  obterrëaux  iles; 
Lipari  des  montagnes  semblables ,  dont  cpel-^ 
qaes-mies  même  offraient  des  coulées.  Um 
d'entre  elles  paraissait  être  entièrement  conar» 
posée  d'obsidienne.  L'malogie  fiiisaiopenseri 
à  M.  Prétôt  ^e  la  petite  nappe  de  trachyte  ^^ 
qui  se  réunit  à  la  base  du  GrandrSarcouy:»' 
est  aussi  une  coulée  de  ce  ^enre. 

M.  Lecoq  répond  qu'un  Volcan.  nr'a'|>loar 
de  force  expansivé  dèa-  qu'il  s'est  étaUt  une 
libre  communication  entrerintériéuretrex-^ 
térieur  du  sol  ;  ce  qui  a  lieu  cbaque  fois  que 
la  lave  s'en  écbappe  ;  maisquavant  cettecom«% 
munication^  sa  forc^est  considérable,  et  peut 
produire  de  très^grands  effets.  Aioai^  lesirenft- 
blemenÏB  de  terre,  qui  se  font  sentir  autour' 
des  Volcans  en  activité ,  précèdent  toujours 
les  éruptiona,  et  ne  les  suivent  jamais*  Ils  ces* 
sent  aussi  tôt  que  la  lave  s'épanche  de  leur  cra<«) 
tère ,  OU'  se  fait  jomr  aiu  ipiéd  i  de  la'  montagne  « 
volcanique;  M;  X»ecoq  compare  l'action  de  la 
force  Tolcaniqe  à  une  chaudière  a  Tapeur^' 
dont:la  soupape  est  ouverte  ou.ferniée«30l.per- 
8i«e  k  croimquel«.Tolcan«  nuHhrhéii  durenv 
d  abord  chercher  àse  faire  jou^au  inont  Dore- 
parles  fissures  qui  aTaientd'éjk donné des^pn^-r 

dui  es  volcaniques,  et  qu'étant  fer  tementcMi^ 


d6  chaque  époque  i  ei  il  doaneune 
idëe  desdépouilles  fossiles  de  rnn  et  Tautre  rè. 
gnes,  enfouies  dans  les  terrains  de  T  Auvergne. 

»  Les  terrains  de  la  première  époque ,  dp 
Trépoque  actuelle  »  qui  sont  la  terre  Tégétaie, 
les  ébocdemens,  les  àitérissemens ,  des  allu- 
irions  modernes  »  des  tourbes. et  des  tu&  cal* 
calres  ou  travertins  qui  sefbrment encore ,  ne 
préseùtent  en  génÀal  que  dès  restée  organisée, 
ftnaWgues  aux  plantei  et  aux  Miiînaux  qui  exis* 
tent aujourd'hui  sur  la  terre;  cependant  il  est 
încoQ  testablequecertaines  espèces  ont  disparu 
depuisla  préseneederhommedansles  contrées 
méridionales  de  la  France  comme  ailleurs. 

»  M.  labbé  Groizet  entre  ici  dans  des  dé- 
tails propres  à  jeter  du  jour  sur  la  formation 
des  cavernes,  et  les  moyens  divers  par  les- 
quels ont  pu  s'y  introduire  les  fossiles  qn*on 
y  trouve,  et  il  conclut  ainsi  :  «  L^examen 
V.  approfondi  des  diverses  localités  et  des  di-^ 
»  Verses  eircodsunces  qu'elles  prÀentent, 
>»  conduira  les  géologues  à  la  vérité;  mais  ce 
»  sera  alorS:  que ,  réunissant  toutes  les  opi- 
»  nions  raisonnables ,  ils  abandonneront  les 
j)  idées  absolues,  et  reconnaîtront  que  la 
j»  même  théorie  ne. peut  p^  s'appliquer  à 
»  lout^  les  caven)es#  »   .     , . 

»  Apr^s  avoir  parlé  dSin  squelette  hu-» 


(  »0»  ) 

main  (i),  trouirë.  a  peu  de  profondeur  dans 
un  travertin  qui  se  forme  encore  a  Saint-Mar- 
lîal,  près  des  Martres-de-Vayre  »  et  d'une 
planche  rouverte  de  ciment  romain  «  çt  toute 
pénétrée  d^aiguilles  d'aragonite  ^  laquelle  ser- 
vait dans  im  ancien  établissement  de  Saint* 
f^ectaire ,  M«  GrQizet  passe  aux  fossiles  que 
présenlept  les  terrains  de  la  seconde  époque^ 
connus  sous  le  nom  de  diluviens  ^  d* allumions 
anciennes ,  etc. ,  et  leur  applique ,  comme 
plusieurs  géologues ,  le  Qom  dç  terrains  qua-- 
ternaires  [i)  y  par  la  raison  qu*à  cette  époque 
jie  se  rapportent  pas  seulement  des  terrains 
transportés  par  les  eaux  ,  mais  encore  les  pro- 
duits volcaniques  de  l'Auvergne,  des  tourbes 
et  certains  tufs  calcaires  ;  car  les  travertins 
dans  cette  contrée  se  trouvent  faire  partie  de 
.trois  époques  géologiques. 

)>  L'auteur  du  mémoire  parle  d'abord  dé 
plusieursgisemens»  et  en  particulier  de  celui 
de  Dora  t.,  près  de  Thiers^  lesquels  lui  ont 


^Mi^jMM^^^Ba«iiAMMaMtfM*a*a* 


(i)  Voir  nn  rapport  i^or  rf  tqnflfUe»  par  H.  JPfgiip^i,  ilfii»  Ici 
Annales  <r Auvergne  àt\%u^%tt  x^io,  * 

(i)  Oo  prultoirdaos  les  Annales  des  Sciences nafuitlles^i,  XVI, 
la  valeur  difTprenle  qoe  M.  Ueimoyers  attarhait  k  re  mol,  en  l*ap~ 
pliquanl  le  premier  à  on  grand  nombre  de  drpâls  joiqae'là  con* 
ft*ndus  «vef  \t%  Irrrains  tertiaires  parisiens ,  et  (2Q*tl  pruptiaa  de  dit- 
lingaer  ainsi  di-s  antres  formations  gfr.logiqnes. 
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fourni  un  grand  nombre  de  plantes  fomles  « 
dont  les  genres  du  moins  existent  encore  ponr 
la  plupart  en  Auvergne. 

#  ïl  parle  ensuite  des  mdllus^es  avec  leur 
test  t  et  des  oiseaux  que  recèlent  ces  terrainSi 

»  Mais  c'est  aux  aUùvions  volcaniques  que 
nous  sommes  redevables  d'un  gnmd  nombre 
de  pachydermes ,  de  fmminans ,  de  camas* 
aiers,  de  rongeurs  et  niéme  d'édentes,  dont 
les  espèces  n'existent  plus ,  et  qtiî  diffèrent 
de  celles  qu'a  décrites  le  célèbre  Guvier. 

»  Gesanimauxsontdehuit  ou  neuf  espèces, 
des  grands  pachydermes ,  des  éléphans ,  des 
rhinocéros ,  des  mastodontes ,  des  sangliers , 
des  tapirs ,  des  chevaux ,  des  hippopotames. 

»  Vingt-huit  espèces  de  ruminans;  savoir: 
tingt-deux  cerft ,  quaure  bœufs ,  et  deux  es- 
pèces d*antilopes ,  quatre  espèces  du  genre 
filù ,  deux  du  genre  sténéodonte ,  genre  en- 
tièrement détruit  ;  trois  du  genre  hiène ,  des 
ours  ;  deux  du  genre  danù ,  une  marte  ou 
mangouste  t  une  loutre ,  un  castor,  un  agouti, 
un  lièvre ,  un  campagnol ,  un  édenté ,  voisin 
du  tatou ,  et  deux  oiseaux  (i). 


(i)  l  a  ploput  de  cet  foiiiUi  aonl  ftutniê  dam  le  ricbc  cabintl 
de  M.  I*abb4  Oroitet ,  ainsi  qaa  danicciui  de  MM  de  Laiier  et 
Boaillat 

(La  suite  à  la  prochaine  iii^raison.) 
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CONCRÊS  GEpLOGIQUE  i)E  i$S3.   ! 


refttres  <H'g^ni^fQ^iefl(  que  lai  xm\  fournies  Iç^ 

c'^t-à*4ip0  y  ^  t^rains  laçu^tjcçfsi  terijairç&i 
de  la  JUxpagne.     .       j.  - 

^  Après  ayoir  fait  oiiseryer  qac; ,  le  preçou^i 
en  1824  f  ijl  aya}t,  devise  les  terrain^  yolcawfU/Bf^ 
auxquels  il  applique  aujourd'hui  la  d^iîpnû-. 
BatiojQ  de  çu^tf^rnaires ,  ei^  quatre  forai^onsV 
celle dç$VapJliy tes,  deux  d^ basaltes ,  ç^^celle^ 
dos  volqauf  moderne^  j,. il  jdi\jise  les  d^pèt^  j^- 

ri^ur^ ,  ;  cw  .dominée  le  calcaj/qe  ms^eu^^.^  ç^.  1^ 
laquelle  se  rapportent,  des  ^^^f^JPfi  %^d^, 
^obistçs  t^HW[npi»  ;  rjUx^rBfLéjJiaîjpe^  iju(^^^ 
gypî^WS!ç;,en  plusijçurs  localij[,és;,\  «t  Fîçf^^ 
ôewe ,  quji.  est  coxnposée  d'argile  i:qugc?.  ^et 
yeri& ,  ^im  ^e  d';aFji9se3.  ^^^  *^'^  . 

;^  I^t^  j^-emière  a^çrt  lifanooujp  d*e9j^p(g^ 
Mai  1854, iS''' 


('t94) 
ëteimes,  dont  les  genres  sont  encore  conser- 
vés ;  la  seconde,  des  genres  éteints  pour  la 
plupart ,  et  analogues  à  ceux  du  bassin  de  la 
Seine  et  de  plusieurs  autres  ;  la  troisième  n*a 
fourni  que  peu  de  débris  organiques. 

»  C'est  dans  la  première  formation  que  se 
trouvent  plusieurs  coUches  de  lignite  et  plu- 
sieurs empreintes  végéules  qui  ont  leurs  ana- 
logues dans  le  bassin  de  Menât ,  ce  qui  a  porté 
M  ;  Crbi^et  h'pensar  que  ce  bc^in  pourrai  t  bien 
contenir  des  végétaux  de  la  «troisièttie  époque 
géoiog^ae  *f 'Oii^y  ti"  rëcfehnu' plu 
dé  ^ulés,  dëk  fëtiiHestié  tilleiif ,  'de  t^einbliï, 
de  châtaignier,  celles  de  quelques  gi^miiiée^, 
de  rosacées  ,'dé  fiïcàiiéès;  ainsi  que  les- traces 
dé  plantés  atborëscehifts  qui  n'e&ist^nt^pas  elb 
Europe:  *  -        i 

'.>>  Ce  curieux  gttc  de  Menât,  dit  M.Croizet, 
dôiiilè^cbiâte  bitùïtiineuk  met  en  activité  une 
Briâùèilie  d'indtlstMiè'^î'^iséra  probablement 
ùtîife  à  l*agi^cùïture  iroinine  éi^^rats  ,  nous 
mAhcréufié  partie  de  la  végétation  dont  se 
AÔtirrissàîient  lëis  ruinjhans- et Jes  grands  pa- 
^viiêtWès  '  dé  'i*épôque  qui  Dtotis  •  loccupe , 
cornue  (iélui  dé'Ddrat  ;  que  je  viens  dé  décQft- 
vrir^^ydte  otîpe  cdlé  dHrâjgëdés  toàStodontès, 
On  n'y  trouve  pay 'seulement  dèsf  branches; 
a«é  il^ës;;  d;éÀ^JFèttI!les' et  des* fruii^  ;il  présente 


•  :     •  '  I    ^  \ï... 
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encore  des  insectes  et  un  grand  nombre  de 
poissons^  tantôt  couchés  sur  un  feuillet  du 
schiste  y  tantôt  dans  des  masses  de  fer  sulfure, 
de  forme  allongée  et  comprimée. 

»  M.  Lecoq  rapporte  ces  poissons  au  cjrprt- 
nus  papyracœus.  M.  Tabbé  Croizet  y  a  observé 
deux  espèces  de  cyprins ,  Tune  analogue  au 
cjprinus  leuciciis^  Tau  ire  au  cobitisy  dont  on 
a  reconnu  une  espèce  dans  les  empreintes  fosl^ 
siles  duschîsie  d'OEningen ,  près  de  Gons«- 
tance  ;  mais  il  fait  remarquer  que  les  cyprins 
n'ont  qu'une  nageoire  dorsale ,  et  que  leurs 
mâchoires  sont  dépourvues  de  dents  (ils  u'eti 
ont  qu'aux  os  pharingiens)  ^  tandis  qu'utt 
grand  nombre  des  poissons  de  Menât  présen- 
tent une  double  dorsale  avec  des  rayons  épi- 
neux ,  et  que  les  plus  gros  ont  les  m&choires 
armées  de  dents  recourbées  ;  il  les'  regarde 
comme  dés  espèces  perdues ,  qui  se  rappot^ 
tent  à  la  famille  des  percoïdes. 

»  La  végétation  de  cette  époque  se  trouve 
en  plusieurs  autres  lieux  y  et  en  partîcidier 
près  de  Ravel ,  dans  un  grès  supérieur  à  ci* 
ment  calcaire.  Là  abondent  aussi  les  éA^ 
prein tes  de  graminées  ;  de  joncs,  de  feuilles 
de  charmes ,  de  châtaignier^,  de  noyers,  etôi 
On  y  voit  des  fruits  de  conifèf'ès ,  des  HÀvL 
dont  l'amande  est  parfaitement  conservée  et 

i3. 
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eDtièremeDt  pétrifiée.  «  Ce  qui  est  digne  de 

w  remarque ,  dit  Fauteur  du  Mémoire ,  c'est 
»  que  le  noyer  que  nous  cultivons  nous  vient 
»  de  la  Perse ,  et  que  lejuglans  fossile  de  Ra- 
n  Tel  se  rapproche  bien  plus  d'un  noyer  de 
4)  r Amérique  ^ptentrionale  ^  que  de  notre 
»  jugions  regia.  i^ 

»  Cette  fqnpatipn  supérieure  contient  en 
ajjondançe  de^  (rigapies  (imiusù^.  tubulala)^  le 
cyprisfa^p  des  gyrogonites  et  des  poxamides, 
^îpsi  que  plusieurs  espèces  de  lyixmées ,  de 
planorbes,  d'hélices ,  debulimes  et  de  cyclos- 
iQifies.  Mais  elle  a  surtout  enrichi  le  cabinet 
4^  M.  Groizet  d'un  ^rmà  nombre  de  verté- 
l>rés.  Les  vertébrés  appartiennent  pour  }a,  plu- 
part à  des  espèces  perdues ,  mais  fi.  des  genres 
qui  subsistent  encore;  ce  sont  des pachyder^ 
ifLes,  parnû  lesquels  trois  espèces  de  rhinor 
£fi9fO^  plus  ressemblans  à  ceux  qui  TÎven^ 
maintenant  dans  les  Indes  qu'a  celui  des  ter- 
irains  plus  récens ,  denx  ruminans  analogues 
^njfwschus  (cheYroiin)  ;  des  rongeurSi ,  dou( 
les  uns  se  rapprochent  du  genrç. mus }  d'au- 
ypçs^  du  cabiai  ;  d'autres  du  castpr,  mais  extrè- 
n^ément.  petits  ;  des  carnassiers,  les  uns  insec- 
tivQre^,  analogues QUX  musaraignes^  dont  l'un 
êft  de  li^  uill.e  du  sorex  gîganteus;  lest  autr^ 

du  genre  canis,  dQnt  Tun  a^v^iii  %  m^qhf^f^ 


(  '97  ) 
plus  courtes  et  plus  épaisses;  enfin ,  tHïfeKs, 

voisin  des  panthères. 

)>  La  formation  intermédiaire  et  gypseûse 
a  JToumi  des  palœotherium ,  des  anoplothe^- 
rium,  des  antracotheriuni  ^  un  petit  padij-* 
derme  à  dents  mamelonnées,  tous  de  genres 
perdus  ;  des  crocodiles,  des  tortues,  ainsi  qûé 
d'autres  petits  reptiles,  et  des  oiseaux  ailàlo-* 
gués  au  genre  dnas ,  avec  des  oeufs  ,  doïit 
quelques-uns  sont  bien  conservés.  On  y  rèù- 
contre  aussi ,  outre  des  friganes  ,  des  cypris 
et  des  mollusques  univatves ,  comibé  dans  lâ 
formation  précédente  ,  des  coquilles  bîvalvèS 
différentes  des  anodontes. 

»  La  troisième  formation ,  qui  ë^t  Cotti^'ô* 
sée  d'argiles  rouges  et  vertes  y  et  d  ai4{.osés  oii 
grès  granitoïdes  ne  fai^nt  point  efiervescéhce, 
n'a  ofTerl  jusqu'à  présent  que  de  faibles  débris 
d'un  quadrupède  ,  quelques  'restes  de  petite 
reptiles,  et  des  eitipreintes  végétales  de  dico* 
tylédones. 

M  M.  l'abbé  Ci'oizet  explique poul*qildi  h 
rapporte  c6tt6  formation  auX  dépôts  lacustre^ 
tertiaires,  et  déduit  plusieurs  Conséquence^ 
de  ses  observations  et  de  ses  découvertes ,  entï^è 
autres ,  qu'on  ne  peut  plus  Soutenir  »  avec 
rimtùortél  Cuvier ,  que  totis  lés  anitnaux 
tn>avés  dans  les  bands  réguliers  appat-iiléA1dén\ 


(  »98  ) 

à  des  genres  perdus  ,  tandis  que  ceux  des  al- 
luvions  anciennes  viennent  seulement  d*<es- 
pèces  éteintes  et  de  genres  conservés. 
r  n  M.  Tabbé  Groizet  termine  son  Mémoire 
par  quelques  considérations  sur  la  première 
végétation  du  globe,  et  en  particulier,  sur  les 
empreintes  nombreuses ,  et  de  plusieurs  es- 
pèces encore  inédites  «  que  présente  le  grès 
bQuiller  ou  psammite  des  environs  de  Langeac 
(Haute-Loire).  )> 

La  grande  masse  de  faits  rapportés  dans  ce 
Mémoire ,  et  l'intéràt  que  sut  leur  donner  son 
auteur,  attirèrent  entièrement  l'attention  de 
la  société.  C'était  en  effet  un  travail  qui  ré- 
sumait tout  ce  que  des  découvertes  nom- 
breuses^ parmi  lesquelles  un  grand  nombre 
appartient  à  l'auteur  «  avaient  appris  sur 
les  changemens  organiques  qui  avaient  eu 
lieu  sur  le  sol  de  TAuvergne. 

M.  le  docteur  Peghoux,  qui' joignait  son 
suffrage  à  ceux  des  autres  membres  de  l'as- 
semblée ,  ajouta  de  très-bonnes  observations 
à  celles  que  Von  venait  d'entendre  ;  il  s'occupa 
de  la  position  des  arkoses ,  et  de  la  division  du 
terrain  tertiaire. 

I  ".  Relativement  aux  arkoses* 

M  Elles  doivent  être  distinguées  du  terrain 
tertiaire ,  et  rapportées  à  Tâge  des  terrains  se- 


lÉL. 
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condaîres.  Il  suffit  de  comparer  Télat  de  dis- 
location du  lerraîn  d'arkose  avec  rhôrizon- 
talité  parfaite  des  couches  tertiaires,  poui*  les 
difTérencier  nettement.  £n  ne  regardant  leà 
choses  que  soiis  le  rapport  minéralôgique ,  on 
peut  bien  rencontrer  à  la  partie  inférieure  du 
terrain  tertiaire^  <pielques  grès ,  resseoiblant 
aux  arkoses  par  leurs  élémens  et  leurs  appa^ 
rences;  mais  la  majeure  partie  des  arkoses 
granitoïdes  est  constamment  redressée  sig:  Ttti 
bords  du  bassin  primordial ,  dans  une  posi- 
tion qui  approche  quelquefois  de  la  verticale^ 
et  se  montre ,  en  d'autres  points,  tellement  eii 
désordre ,  qu'à  côté  de  couches  qui  gisent  près 
de  la  plaine  y  se  Toient  des  lambeaux  suspen- 
dus à  deux  cents  mètres  plus  haut  (doudesci 
Four-la-Brouc), 

M  L'énùmération  que  M.  Peghoôx  fait  d'un 
grand  nombre  de  points  où  Ton  peut  obser- 
ver des  lambeaux  du  terrain  d  arkose ,  cbn- 
firme  cette  disposition  générale. 

3>  Au-dessus  dis  Chamalières ,  les  arkoses, 
sous  la  formé  de  grès  bitumineux,  sont  fone- 
ment  redressées  vers  les  pentes  granitiques , 
au  point  que ,  pour  se  rendre  vers  ce  demîcfr 
terrain ,  on  est  obligé  de  marcher  successive* 
ment  sur  les  tranches  de  leurs  couches  ;  c^ 
que  si  on  prolongeait  par  la  pensée  les  hghes 
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des  strates  horizontaupc  tertiaires  situes  près 
de  Glermont,  on  les  verrait  rencontrer,  sous 
des  angles  direrSt  les  plans  d'inclinaison  dfr 
C0S  rBoêmes  couches  d*arkoses.     , 

:  »  A  rest;de  la  Limagne-,  les  arkoses  se  re- 
}^Tent  en  sens  opposés  vers  les  roches  primi- 
Uy09  ^i  içnw^t  les  preaiiers  gradins  de  la 
i^baine  du  Forez. 

.9^  Au  nordfouest  de  Duftoli ,  dans  le  Toi- 
$image  de  Glermont ,  nu  lambeau  de  terrain 
d^arkose  gît  isolé  sur  le  bord  du  bassin ,  et 
n*a  aucun  apport  ^ yec  les  calcaires  des  Cotes 
qui  sont  placési^n  face.  * 
.\.p  A  Saint-Myon  ,  une  source  minérale 
yient  à  jour  dans  une  déchirure  des  grès  se- 
condaires dont  les  bases  reposent , -sans  cout 
cordance  de  hauteur  et  de  position ,  sur  le 
granité  qui  forme  les  deux  côtés  du  rarlton. 

>>  Il  serait  facile  de^m,altiplier  les  exemples* 
.  ^  »  Les.  couches  tertiaires  se  comporteni 
d'une  manière  toute  difierente.  A  Tezcepuon 
des  dérangemens  très-restreints  efiectués  par 
les  points  d'éruption  basaltique ,  ou  par  des 

affaissemens  accidentels ,  ces  couches  mon** 

■•  •  • 

ti:ent  un  ensemble  régulier  et  une  généralité 

de  stratification  horizontale  qui  ne  dévie  ja* 

mais,  même  au  voisinage  des  bord3  du  bassin. 

>>  AGer^oyia^  où  les  membres  de  la  société 
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géologique  ©m  vu  les  perttiriatîons  que  Të- 
rnption  basaltique  a  fait  éprouver  aux  cou- 
ches calcairesf ,  ils  se  sont  également  assurés 
qu'à  quelques  pas  de  ces  points  ^  où  tout  sem- 
ble en  confusion  ^  le  terrain  tertiaire  reprend 
de  suite  son  assiette  régulière  et  liorizontale.  i^ 

!x\  ReîaiwemeM  €lux  dis^ers  étages  du  terrain 
tertiaire. 

«  Les  arkoses  étant  séparées  de  ee  terrain^ 
il  dpit  encore  être  divisé  naturellement  en 
trois  étages  : 

na.  L'inférieur^  caractérisé  par  la  présence 
du  gypse  et  de  quelques^  couches  de  silex , 
par  des  Ijmnées  et  des  pknorbes^  plus  abon- 
dantes dans  ces  couches  que  dans  ôelles  qui 
se  sont  formées  postérieurement;  et>  en  ou- 
tre, par  un  état  d'altération  des  couchés  qm 
'Semblent  avoir  été  fréquemment  traversées 
par  des  émanations  minérales ,  en  rapport  avec 
des  épanchemens  plutoniques  et  la  sortie  de 
sources  thermales.  La  formation  du  gypse  pa- 
raît due  à  ces  actions  ignées.  Les  pays  de  Go- 
rent  et  de  Saim-Romain  offrent  le  ty*pé  die 
cet  étage  du  terrain  tertiaire. 

»  b.  L'étage  intermédiaire  que  cotxipose  le 
calcaire  marneux  qu'on  pourrait  a^eler  caU 
caà^  de  là  Lma^ne ,  à  cause  de  $a  manière 
d'être  toute  spéciale,  de  cftkaire  formé  ime 
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mumi  preiqtie  hmaa^jenet  m  divite  en  fing- 
mé:s$^  ^l^roMUos  «  et  se  (ait  remaorqoer  potr 
1»  mre^  <^  empretnus  des  coijoîlles  fcflâlrs, 
Ofâ  [^ut  citer  comme  de  bofu  exemples  de 
iretie  fomuitioo  «  les  odeiîres  des  Côtes  et  de 
Clmutourgues,  prêsCleniumu 

ff  c.  L'éiBfj/t  sopérieor»  caractérisé  par  Vin- 
dtiâia  tubuloM  f  le  eypri$jaba ,  et  par  la  pré- 
sence de  petiiei  paltidi nés.  Déhs  un  antre  mé^ 
moire  lu  à  la  société  de  Clermont ,  le  4  l^î^^ 
l($t  1835  I  par  suite  de  recherches  £utes  de 
coficert  avec  M.  de  Itfontlosier,  M*  Peghoux 
aruit  séparé  cette  formation  dé  celles  qui  lui 
sont  antérieures  ^  et  atait  donné  une  idée  de 
l'étendue  dos  poinu  qu'elle  occupe,  depuis 
\fà%  «nvjrons  de  Saint-Amant-Tallende  j  où 
ella  commence  h  se  montrer  en  bancs  contif- 
nus,  jusqu'aux  environs  de  Vichy,  où  elle 
prend  une  grande  puissance ,  et  peut  être  étu- 
diée avec  un  grand  intérêt.  Le  travail  que  ren- 
formuit  cotto  étude  des  grès  supérieurs  de  la 
Limaguei  etdescolcairesiirriganes,  avait  été 
fuit  k  1  ocrusion  d*un  gite  d*ossemens  fossiles 
(celui  de  Murcoris,  pi*ès  Vdlvic)  qui  fut  alors, 
pourUpremièi^  fois»  signalé  à  Tattention  des 
n<itui^listes%  )> 

M%  le  docteur  Peghoux  pense ,  comme 
^^   Alexandre  Jiiix>ngniart  ^  que  les  arkoses 
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se  trouvant  en  certains  lieux  en  masses  irré* 
gulières ,  pourraient  bien  se  rapporter  aux, 
terrains  secondaires. 

M.  Vahhé  Croizet  répond  que  sur  les  bords 
du  grand  bassin  on  les  trouve  quelquefois  en 
grosses  niasses  ;  mais  qu'au  milieu  de  ces  dé- 
pôts f  en  apparence  irréguliers ,  et  en  certains 
endroits  y  à  Coudes,  par  exemple  ,  on  voit  de 
minces  couches  très-régulières,  horizontales^ 
et  cesarkoses  alternent  en  d'autres  lieux  avec 
des  bancs  de  calcaire  inférieur.  Un  membre  en 
infère  que  les  arkoses  inférieures  peuvent  se 
rapporter  aux  terrains  secondaires  ,  et  que  les 
supérieuires  sont  de  Tâge  des  dépôts  tertiaires. 
M.  Tabbé Croizet  observe  qu'il  l'avait  dit  dans 
son  Mémoire  ;  seulement  il  les  avait  rapportés 
tous  aux  terrains  tertiaires ,  comme  MM.  Lyell 
et  Murchison ,  à  cause  de  la  concordance  et 
de laltemance  des  couches ,  et  de  l'impossi- 
bilité de  les  séparer  géologiquement. 

M.  Constant  Prévôt  demande  si  des. indica- 
tions de  mouvemens  subits  et  désordonnés 
correspondent  aux  diverses  modifications  que 
présentent  les  étages  du  terrain  tertiaire. 

M.  Peghoux  rappelle  que  les  dislocations 
du  terrain  d'arkose  séparent  l'époque  de  la 
formation  de  ces  roches  de  celle  des  dépôts 
terti^aires.  Le  dépôt  tertiaire  lui  *  néfofi  a 
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éprouvé  des  changemem  notables  et  des  in- 
ten'uptions  lot*s  de  la  jFbrmation  de  chacun  des 
étages  qui  le  composent.  Ainsi ,  Tétage  infé- 
rieur  a  été  entamé  et  morcelé  avant  l'appari- 
tion de  l'étage  intermédiaire ,  et  les  marner 
et  les  grès  de  Tétagè  supérieut*  se  sont  égale- 
ment déposés  dans  les  àûfractuosités  des  ter- 
rains stratifiés  plus  anciens.  On  voit  des  resies 
de  ce  terrain  ancien  s'élevet*  comme  des  îles 
au  milieu  des  sédimens  plus  récens.  Tel  est 
le  cas  de  la  butte  gypseu^é  de  Montpensier^ 
qui  appartient  aux  calcaires  inférieurs ,  et  qui 
est  comme  enveloppée  par  la  belle  formation 
Si  cypris  et  friganes  de  Chàpluzat» 

3o  août  i835. 

Plusieurs  membres  désiraîétit  partir  le  5o 
pour  le  Mont-Dôre  ;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  préferèrent  pre^idrè  un  jour  de  repos , 
afin  d'aVoir  le  temps  de  rédiger  les  notes  qu'ils 
avaient  prises  sur  les  lieux ,  et  le  départ  pour 
le  Mont-Dore  fut  fixé  au  Si . 

Le  soir  on  se  réunit  en  séance;  c'était  là 
dernière  que  Ton  comptait  avoir  à  Clermonu 

M.  Bertrand  Geslin  riapporia  des  observa- 
tions qu'il  avait  faites  avec  M.  de  Montalem- 
bert,  pendant  iin  voyage  dans  le  Oauphiné. 
Ce  travail  étant  èitâHiget  hr  là  contrée  que  vi- 
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si  tait  la  société ,  nous  nous  contexiterons  d*in; 
diquer  que  ces  observations  appuyaient  celles 
de  M.  de  Beaumont,  sur  la  superposition  du 
granité  au  lias  dans  le  Champsaur.- 

M.  Domoando  présenta  ensuite  quelques 
débris  d'animaux ,  et  donna  connaissance  d^un 
nouveau  gisement  de  fossiles  que  M.  Geoffroy 
de  Saint-Hilaire  venait  de  découvrir  à  Saint- 
Gerand-le-Puy.  Ce  gisement  est  remarquable 
en  ce  que  les  ossçmens ,  au  lieu  d'être  dissé- 
minés dans  descouchesi  plus  ou  moins,  epai^ 
ses,  semblent  déposés  dans  des  fentes  qui. «se 
seraient  opérées  dans  le  sol  après  sa  forn^a-^ 
tion  f  et  dans  lesquelle3 1^.  çaw^  auraient  acr 
cumulé  ces  ossemens. 

M.  Prévôt ,  qui  él^Jt  retourné  visiter,  avea 
soin  le  puy  deChopme,  dopna  qujçlquç^d^- 
tails  sur  cette  intéressante  lo.çalité  et  jsurï^ 
puy  des  Gouttes  qui  Tenvironne.  - 

La  société  voulut  bi^n  offrir  deux  ea^eoL- 
plaires  (Je  açsi  mémoires  à  M,  BoHillet.  et  à 
M.  LecQq[  ^  çon^iAç,  w  tp^  4-/^^'^ 

faction  envers  deu:ip  de  sçs  guicJës  •  et  si  liUii 
deux  rappelle  ici,  qetle  curcpust^nce .  cest 
pour  W  téwQiçpj^  puWig\jfimej^  sa.  recon- 
naissance aux  pçr$Q^^^  avec  îesqueUes  il  a 

eu  Iq  plî^iSip  4ç  pvçowir  1 4ff^J?r^Ç^e^    ^,  j 
Dan,^tte:^ê»ç  ?^^^ 
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discussion  relative  au  soulèvemcfit  du  mont 
Dore;  mais  elle  futbienlôt  iniei*rompue  par 
le  punch  et  les  glaces  que  les  membres  de  la 
société,  géologique  offrirent  aux  personnes 
qui  étaient  venues  les  entendre  et  leur  faire 
des  adieux. 

3i  août  i833. 

Départ  pour  le  Mont-Dore. 

A  cinq  'heures  du  matin ,  les  géologues 
étaient  réunis  au  lieu  du  rendez-vous ,  et , 
selon  leurs  désira ,  des  voitures  découvertes, 
démandées  la  veille ,  s*y  rendirent  en  même 
temps.  Avqc  un  peu  de  peine ,  chacun  trouva 
sa  place  ;  les  sacs ,  les  niarteaux ,  les  blouses, 
les  xnanteaux  dé  torle  cirée,  les  parapluies 
et  Faccoutrement  varié  de  chaque  natura- 
liste enchâssé  sur  uu  char-à-bahc ,  formaient 
un  spectacle  varié  et  nouveau  pour  Clermont. 
4^usâi  'plusieurs  pei^onnes ,  réunies  près  du 
point  de  départ,  suivaient  avec  curiosité  les 
préparatifs  dé  la  caravanB.  Chacun  voulait 
Voir  les  sa(>anà ,  et  les  ^eui  se  portaient  alter- 
nativement sur  lès  voitures  et  sur  le  ciel  qui 
était  loin  de  présenter  la  'séréiiité  quHl  con- 
servait depuis  plusieurs  jours. 

Un  vent  violent  se  faisait  entendre  et  se  pré- 
cipiiaît  déà  hidtitàjgfkëà  sur  là  tille.  I;.à  pbus- 
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sière  s'élevait  en  tourbillonnant  sur  la  grande 

place  qii^on  allait  traverser ,  et  des  nuages 
d*une  teinte  foncée  s'accumulaient  au  loin  sur 
les  cônes  volcaniques  »  et  les  enveloppaient 
entièrement. 

Malgré  ces  -présages  on  partît,  et  la  file  de 
voitures  traversa  la  ville  pbur  aller  joindre  là 
traverse  qui  conduit  au  Mdnt-Dore  :  c'est  un 
chemin  fort  inégal,  mais  intéressant  dès  le 
début.  On  traversa  une  petite  plaine  désignée 
sous  le  nom  de  Salins  «  et  remarquable  par  de^ 
dégagemens  nombreux  d'acide  carbonique. 
Dés  sources  d'eau  saline ,  dont  il  r^te  seule- 
ment quelques  suintëmens ,  ont  donné  à  ce  sol 
une  fertilité  étonnante ,  et  plusieurs  plantes 
qui  ne  crbîiMènt  que  sur  lés  bords  de  l'Océan, 
se  dévelo][)pent  ici  avec  vigueur ,  trompées 
par  les  niatiêres  salines  et  l'acide  carbonique 
dont^le  'sol  est  imprégné.  Au-deissus  de  cette 
plaine,  s'élêvè '!a  butte  basaltique  de  Mon-* 
ibùdôÙy^rè^delàquèUélé  chemin  montelen-^ 
Miu^t,  èiicdfx'è  tracé  sur  le  calcaire  maroretfa^ 
ëirstrhléà  arkoi^  qtii  fbrment  un  dès  bords 
de' Panciën  lac  de  la  Limâgn^;fÇ&  éi\k  '6n 
apereortdicf  ^sblbdàd'ë  basalte  dôhteiiantunte 
grande  quantité  de  péridot  et  depyroxene; 
biéliitôttéé  tinsses  deviennent  tellement  nom- 
brëiâMèi  ,^qâ^6iï%'tipé^  qu'elM 
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forment  la  partie  superi^i^*^  d'aune  COUlée  : 
c*est  le  prolongement  du  vaste  plateau  basal- 
tique de  Charade ,  au  milieu  duquel  le  yolcan 
de  Gravenoire  a  éclaté.  Ce  dernier,  qui  pré- 
sente encore  la  teinte  rouge  et  la.nu^ité  d'un, 
Yojcan  quivient  de  s'éteindre  ^  élçvait  son  cône 
de  scories  au-dessus  des  noyers  qui  bord^ent 
la  route  du  Moni^Dore^ 

Arrivé  près  de  sa  hase ,  on  rem^qjuait  de 
grands  amas  de  pouzzola^  qtfe  leS:  eaux  ont 
stratifiés  ;  ce  sont  ces  sables  nqijps  qpii  pm  fiidt 
donner  le  nom  à  cette  mpntagxiç. 

.  Grs^vexioire  est  élevé  de  83o- mètres ,  élé- 
vation bien  moins  grande  que  celle  des  autres 
montagnes  i^ivomes  des  environs  ;  Ti^inain 
son  des  pentes  est  d'environ  /^Sdeffé/k.  Du  qi^ 
lieu  des  passes  sporiaçfes^esf  sortie  }^  lava 
qui  s'est  Tait  jour  a  tr^v^ia  base  Àfi  la  ipaon-^ 
Ifigne  il  l'est  etai^  nord.  Ap'ès;a|rjQir.fprfpé;S(ic 
le.s9lpla^ie^rsprquJ>ér«^]|c^,  qu^q^sçcfévia 
é(i,ufUées pendant  quelqïne  .tçpoips  ^;  ^çfituih'''.^ 
%'est  partagée  en  deux  branche^.  LçpH^i  d^ 
S^o^iaud^oUji  petite  l^utteba^^^ 
Ç^&ce,  s'apposa çiujpîi3^g|5<içlajj^^^ 
fut  sans  dûutç  la  ca^iw^  giji  ^.|^ 
vjjsev% .  .  t  ,     .  -• .  V I  •  > ,  *  ■  •  i  • .  »  I  ■  1 1  •  »  « 


*■     ~-  h 
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Royat  :  la.  penie  de  ces  deux  coulées  est  de 
o"o37  pour  la  prenôère ,  et  de  o^oy  i  pour  la 
seconde.  •  > 

On  apercevait  une  partie  de  ces  détails  du 
point  ou  l'on  s'était  arrête  pour  se  mettre  à 
Tabri  sous  les  arbr  A  et  sous  les  grosses  masses 
de  lares  qui  se  trouvent  à  l'origine  de  la  cou- 
lée. Le  vent  n'avait  pas  cessé ,  mais  la  pluie 
l'accompagnait,  et  au  bout  de  quelque  temps, 
elle  devint  tellement  forte ,  qu'il  semblait  que 
la  nature  voulait  doimer  un  exemple  de  ces 
grandes  pluies  électriques  qiii  accoinpiagnént 
ou  qui  suivent  les  éruptions  volcaniques. 
Les  pouzzolanes  et  les  scories  étaient  entraî- 
nées par  les  eaux  sauvages  ;  leurs  angles  s'ar- 
rondissaient pendant  leur  trajet;  les  cavités 
se  comblaient  ;  les  ravins  devenaient  pluSipro* 
fonds  ;  mais  Glermont  n'était  qu'à  une  lieue 
de  distance  ;  on  apercevait  ses  édifices  à  tra- 
vers les  zones  de  pluie  et  le  feuillage  des 
nojrers  :  on  préféra  le  retour  à  une  cotirse 
inutile. 

3i  août 

~  Séance  du  soir. 

On  reconnaît  a  Téconomie  du  temps  les 
personnes  qui  s'occupent  réellement  de  Té*, 
tude  des  sciences  ;  aussi  la  société ,  contrariée 
Mal  i834.  14 
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le  matin  dans  ses  projets,  ie  rëiwit.lè  soir,  et 
resta  long'^temps  en  séaÂee. 

M.  Pegboux  fit  part  de  ses  obserTauon& sur 
lés  roches  cristallisées ,  dont  Tensemble  est 
généralement  désigné  sous  le  nom  de  terrains 
primitifs.  Les  tiaturali4bs  qui  ont  étudié 
TAutergne  se.  sont  presque  uniquement  oc- 
cupa de  S6B  terrains  volcaniques  t  et  si  quel- 
ques^uns. ont  publié  des  mém^oires  sur  les 
formations  non  Tolcaniques  y  il  faut,  avouer 
qu'ils  n'ontrien  dit  des  terrains  et  des  rocbes 
cristallisés.  Aussi,  c'est  âTcc  grand  plaisir  que 
nous  donnons  xet  xtn  esLtrait  de  ce  Mémoire , 
que  M.  Pegbour  nous  a  permis  dy  placei^. 

«  Les  gneiss ,  micaschistes  et  stéaschistes 
sont  les  roche^  1^  |dus  andenac»  do^  sol  de 
l'Auvei-gnc. 

»  Leur  ensemble  représentait  «  dans  Tori* 
gine,  une  enveloppe  continue  «  qui  mainte^ 
nant  est  tellement  disloquée  et  morcelée ', 
(lu'elle  ne  se  montre  que  dans  certains  dis- 
tricts, et  même»  quelquefois,  en  lambeaux 
épars.  Les  perturbations  que  cette  formation 
a  éprouvées  sont  principalement  dues  aux 
éruptions  granitiques  et  porphyrîques. 
:  IV  Ji6s  gneiss  et  stéaschistes  sont  des  modifi- 
caiiotis  ignées  des  micaschistes. 

i>  Ces  mêmes  roches  feuilletées  sont  gén^ 
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lalcmcnt  redressées,  et  repliées  autour  dc^ 
grands  massifs  montagacux.  Telle  est  leur  dis* 
posiilon  par  rapport  au  plateau  granitique 
qui  forme  la  partie  occidentale  du  départe-< 
ment  du  Puy-de-Dôme ,  et  par  rapport  aussi 
aux  montagnes  de  la  Loatère  et  du  Forez. 

1)  A  loccasion  des  lignes  de  séparation  exis- 
tantes entre  les  granités  et  les  formations  de 
gneiss  et  de  micaschiste ,  lignes  suivant  les* 
quelles  se  sont  élerées  plusieurs  séries  volca* 
niques ,  M*  Peghoux  entre  fian$  une  digres- 
sion, sur  les  épanohemens  qui  s'étaient  faits 
dans  ces  longues  crevasses  avant  l'époque  des 
éruptions  volcaniques.  Prenant  pour  exem*^ 
pie  la  chaîne  des  monts  Dômes  ^  il  fait  voir 
que  ce  sont  de^  amphibolites ,  des  protogynes, 
et  des  porphyres  qui  ont  d  abord  rempli  Tiur 
tervalle  entre  le  gneiss  et  le  granité  ;  plus  tord, 
les  basaltes  se  sont  élevés  par  la  même  fissure, 
et  enfin,  les  actions  volcaniques  modernes 
sont  venues  agir  sur  cette  salbande  composée^ 
et  l'ont  modifiée  (le  diverses  manières,  en 
mettant  au  jour  une  ou  plusieurs  dei^roclies 
qui  la  con^posent.  Aux  puys  deMouchar  et  de 
Ghopine,  les  matières  primitives  die  ce  vaste 
filon  Se  montrent  soulevées  et  modifiées.  A  la 
base  du  puy  de  Ghopine ,  à?x  côté  de  lest ,  le 
basalte  ancien  formis  upe  d^m^-c^int^^e^Ge 
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même  basalte  constitue  une  forte  gibbosité  ^ 
attenant  à  la  base  méridionale  du  ptiy  de 
Dôme;  au  puy  des  Goules,  il  est  mélangé, 
sous  la  forme  de  grosses  masses  sphéroïdales , 
avec  des  déjections  scoriacées  modernes;  sur 
toute  la  ligne  des  puys ,  ses  nombreux  frag-^ 
mens,  éparpillés  çà  et  la,  indiquent  la  direc- 
tion de  son  épancfaement  primitif. 

»  Aux  deux  extrémités  de  la  cbaine  des 
monts  D6mes ,  les  forces  .Tolcaniques  ont  agi 
sur  les  épancbemens  basaltiques  qui  recou- 
Traient  la  surface  du  soL  M.  Lecoq  avait  très- 
iiien  fait  Toir ,  dans  son  Mémoire  sur  le  Mont- 
Dore^  le  résultat  de  cette  action  dans  la  for- 
mation du  lac  Pavin.  Mais ,  outre  qu'on  la 
peut  suivre  plus  loin  de  ce  côté  jusqu'au  su- 
perbe appareil  volcanique  de  Montsineire,  et 
au  cratère-lac  de  la  Godivelle ,  cette  action  a 
encore  marqué  d'une  manière  tout  à  fait  ana- 
logue sur  les  dépendances  de  la  roche  Sauter^ 
masse  de  monlagnes  basaltiques  qui  jouent , 
pour  l'extrémité  septentrionale  des  monts 
Dômes ,  le  même  rôle  que  le  ïnont  Dore  pour 
Tcxtrémité  méridionale.  Le  mont  Dore  et  la 
roche  Sauter  rejettent  symétriquement  vers 
Test  les  coulées  modernes ,  qui ,  dans  le  mi- 
lieu de  la  chaîne,  suivent  'généralement  le 
Tersant  occidental  du  plateau  primitif. 
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»  A  la  ligne  volcanique  qui  s*étend  depuis 
les  environs  de  Pontgibaud  jusqu'à  la  base 
du  mont  Dore,  et  que  Ton  avait  remarquée 
à  cause  de  son  parallélisme  avec  la*  chaîne 
des  monts  Dômes,  M.  Fef^houx  ajoute  une 
ligne  également  parallèle  qui  borde  toute  la 
lisière  du  plateau  granitique  occidental,  et 
dont  les  cônes  principaux  sont ,  du  nord  au 
sud  j  le  puy  de  la  Bâinnière ,  près  Yolvic»  le 
puy  de  Gl]^nsit,  les  cônes  à  scories  et  à  cra- 
tères de  Qeraoït,  un  large  cratère  afiaissë»  qui 
a  servi  de  point  de  départ  aux  basaUes  de  Prn- 
délies  9  le  puy- de  Charade ,  celui  de  Ber^,  le 
cône  de  Nadaillat,  d'oii  a  procédé  la  superbe 
coulée  basaltique  de  la  Serrç. 

9  En  regard  de  ces  trois  lignes  volcaniques 
modernes,  modeiiies  en  ce  sens  que  les  for* 
mes  d'éruptions  sont  -conservées  et  mconnais- 
sables ,  M.  Peghoux  croit  devoir  en<  établir 
une  autre,  également  moderQe,  celle  des 
éruptions  de  basaltes^,  de  wackes  et  de  pépé- 
rites  qui  ont  traversé  le  dépôt  tertiiura  de  la 
Limagne,  et  qui  l'ont  modifié  d'une  m^^Jère 
si  intéressante  .à  étudier,  dans  wie  ligne  de 
douze  lieues  d*étendue.  »  .     r 

Les  éruptions  de  wacke  et  de  pépérite  rap- 
pellent à  M.  Pi-évôt  l'idée  de  volcans  écla- 
tant $Qus  le$  eaux  >  il  dçmaude  si  ks  vole^ms 
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situés  dans  laLimagQe^  et  qui  présentent  des 
roches  de  cette  nsfinre,  ne  pourraient  pas 
étJtt  contidorés  comme  appartenant  à  la  même 
<^poque  que  ceux  qui  ont  ëlevé  leurs  cônes  a 
Tait*  libre  >  tt  que  Ton  désigne  sous  les  noms 
dé  volcans  modemes.      ,  : 

Il  ddi^  y  AVoi^ ,  conliauë-t-il ,  de  grandes 
difîéi^ences  entra  dès  matières  ^ue  Toscilla- 
tioii  dies  TàguQs  altère  k  teu^  naissance ,  et 
eelleè  qui>  refroidies  &  l'air  libre/  peuvent 
encore  Y  après  des  siècles /présenter  l'appa- 
rence de  sedf lès  i^écéUies.  Geé  dernières  doi- 
fem>foiraler  des  masses  dont  toutds  les  par- 
ties $ont  }ncoliât^ti(ies>  tandis  que  les  autres' , 
remaniées  par  les'eaiili ,  et  déposées  k  tme  dis- 
t&Ëice  plus  (M  toioinè'  graïidè,  doiVeât  offrir 
les  tracés  d'une  stratification  plus  ou  moins 
régulière.  L'aspett'de  ces  produits  doit  être 
différent,  et  Ton  peut  séparer  en  deux  épo- 
ques distinctes  des  formation  dont  de  simples 
circonsiatices  accesioires  ont  modifié  les  ca- 
l'actères.        ' 

M.  Peghoux  croit  effectiyement  que  les 
pépérites  ou  tufs  basaltiques ,  que  l'on  trouve 
dans  la  Limagne  ,  pourraient  être  rapportés 
à  des  éruptions  qui  animaient  eu  lieu  sous  un 
liquidé.  Son^  préciser  l'époque  de  ces  érup- 
tions, il  croit  reconioiaitre ,  dans  les  roches  qui 
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en  onc  été  le  résultat  f  le$  caracièreg^  de  pro- 
duits volcaniques,; et  Taciion  des  eaux,  qui 
les  auraient  modifiés.  Il  cite  comme  exemple 
le  monticule  sur  lequel  la.  ville  de  Glermont 
a  été  bâtie;  il  ne  doute  pas  que  les  eom^hes 
dont  il  est  formeraient  ^té  stratifiées  par 
r.eau ,  et  il  pense  que  la  présence  d'une  grande 
quantité  de  scories  et  le  relèvement  dès  cx)U-. 
cbes  calcaires  tout  autour  de  «ces  tufs  «  an- 
noncent évidemment  un  oeatre  d-éiiipt jon  ». 
qui  se  seràit.formé  dans  JaciMonstasiee  dont 
M.  Prévôt  demandait  Je.  concours.^    ..' 

M4  Lecoq  donna  ensmta^qiiélif^  détails 
sur  Texistence  de  cesTolcind»  et  sur.  les  li- 
mites de  Fancien  lac  qtii  couvrait  1a  Li  magne. 

f^  {plusieurs  volcans;,  idit^ijl >  iQmbleiit  avoir 
rejeté  isoità  les  ieaui^  dos  pxu&Qire$  scôr|acé09> 
que:lpd  Miix  ont  modifiées»  Mf^wiise  tif>B%  en- 
tassées pêle-mêle  avec  dc^fii^giMiis  de/oalcaii:b, 
sur  loipointd'oii  ils  sont  soriia« . 

'  V'MvI^oq  rcootidèrfe'le  p»y:de  Crpaèl , 
aittté a  unêlieue  de  Glermoni « '^u  mUîe^  de 
la  plains ,  comme  un  des  exçmpIcA  lâs  plus 
cuneux  de  ce  genre.  C'est  uoe  bnùe  isolée, 
composée  de  débris  volcaniq«es  «et  de  peiits 
^^gm^nsde  calcaire  quelquelbi^ siliceux.  Au 
sud  et  au  sud*  ouest  de  cette  petite  montagne  » 
on  remarque  des  cavités  asseï^  profoiides.» .  et 


généralement  horizonialeè  ',  disposées  par 
gradins  depuis  le  sommet  presque*  jusqu'à» 
pied  ;  les  parois  en  sont  lisses,  et  aussi  unies 
que  peut  le  permettre  le  grain  dont  la 
roche  est  composée.  M.  Leooq  pense  que 
ces^caTÎtés  scmt  dues  à  dés  vagues  qui  Te- 
naient frapper  ce  monticule.  Il  rappelle  à 
ce  sujet  les  érosions  et  les>caTemes,  quelque* 
fois  très-profondes ,  dues  aux  flots  de  l'Océan 
lorsqu'il  Tiennent  frapper  des  falaises  qui 
peuvent  céder  à  Iqurs  effoits  réitérés.  Ces  ca-- 
Tïtés  de  Crooël*  auraient  la  même  origine,' 
et  leur  dispontipn  étagée  attesterait  l'abaisse- 
ment des  eaux  de  l'ûicien  lac. 

»  Deux  causes  V  dit  M;  Lecog ,  ont  pu  con- 
courir à  creusovee»  Mvités  d'un  même  c6tc  : 
d'abord  l'actioBrdes  TCâts  ;  en  examinant  avec 
soin  la  disposiiikm  dîes  alluvions  volcaniques , 
on  voit  que  touléa  celles  qui  ont  pu  être  en-* 
traînées  par  les  courans  d*air ,  sont  venues  se 
déposer  au  nord,  et  à  l'est  des  montagnes  igni- 
vomes ,  en  sorte  qu'on  peut  en  conclure ,  avec 
quelque  raison ,  ^e  les^  vents  régnans  à  cette 
époque  reculée  étaient  ceux  qui  sont  encore 
dominans  de  nos  jours  dans  cette  contrée  : 
ceux  du  sud  et  de  Youesi.  Les  vagues,  obéis- 
sant à  leur  impulsion^.devàient  par  conséquent 
venir  frapper  la  partie  sud  de  GrQuè'l ,  et  y 
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creuser  les  cavités  cjue  nous  y  reth)Uvons  au- 
jourd'hui ;  des  courans  ont  pu  agir  secondai- 
rement, et  il  est  probable  qu'il  en  existait 
de  puissans  avant  récoalèment  des  eaux  de 
ce  grand  laq.  Un  dé  ces  courans  est  peut- 
être  celui  qfui  a  donné  naissance  à  TAltier ,  et 
séparé  autrefois  deux  montagnes  qui  étaient 
réunies  par  leur  base;  le  puj  de  St-Romain 
et  le  puy  de  Gorent.  La  coupure  a  mis  k  dé- 
couvert des  deux  côtà  de  petites  <couches  de 
plâtre  au  milieu  des  masses,  et  leur  cancor-' 
dance  est  telle ,  qu'on  ne  peut  s'empêdber  d'y 
reconnaître  unesimple  action  d^érostoa.  Aus- 
sitôt que  ce  courant  à  pu  se  frayence  passage , 
il  a  dû  rencontrer  la  masse  entière  du  puy  de 
St-Romain ,  qui  a  dû  lui  faire  prendre  une  di- 
rection qui  l'amenait  au  sud-est  de  Grouêl. 
Cette  seconde  cause  a  dû  contribuer  à  la  for- 
mation de  ces  singuliers  enfoncemens. 

p  Outre  les  données  que  Grouêl  présente , 
pour  trouver  le  niveau  deseauxde  l'ancien  lac, 
on  en  trouve  de  nouvelles  dans  le  dépôt  des  ar- 
kcMK»  immédiatement  superposée.  «.  ««mite . 
et  formant ,  presqu'à  là  mémo  {haateur ,  des 
eouches  inclinées  sans  avoir  été  soulevées ,  et 
indiquant  aiussi  toute  la  limite  ouest  des  eaux 
du  lac';  mais  ce  sont' surtout  les  calcaires^à 
phrygânes  qui  pri^ntent  sous  ce  rapport  les 
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faits  les  plus  curieux.  On  Jes  rencontre  dans 
un  grand  nombre  de  localités ,  et  à  des  hau-> 
leurs  uès-diflerentes ,  qui  indiqueraient  que 
le  Lémfin  d'Auvei^e  aurait,  éprouvé  des 
cbangemeQS  notable^. daps  la  hauteur  de  ses 
eaux.  » 

M.  G.  PréTÔt(  demanda  ai  Ton  peut  conclure 
de  ]a  présence  dea  phirygaite^  à  idfs  hauteurs 
variées ,  des  abaiss^m^pè  ot  des  itérations  siie-r 
cessifs  daps  la  surface  du  lac^  et  ai  les  phry-^ 
ganes  que  l'on  rencontre  paraissent  toutes  de 
même  espèce.  i-./  .   ;.  .      .. 

M. .  Ziècoq  répond  que  l!6n  petM.  admettre 
des  abaissemcns  suoœsçi&y  mais, que  Ton.  no 
peut  aâirnf>er'qii'il':;y  ait  eu  des  cours  d'eau 
atsez  forta  et  «psezi  pifolongés:  pour  élever  la 
surface  de  l'eau*  de  manière  à  ce  qu'elle  $oi( 
indiquée  par  iine  formation  quelconque.  : 

«  Les  calcaii^esiè  pbryganes  qui-aoïtl  éyi- 
demmènt  concréuonpéa>  ne  soniv  en  général , 
dit  ]VI«  :  Lecoq  r  reoouvenspar  aucune  forma* 
tion,  mais  on  fleuve oèjpeadant  an  milieu  des 
calcaires  marneux  ..des masses concréiû)An^es 
que  Ton  peut  ToiraGérgowi  r«i  qui  ne  con- 
tiennent pas  de  tiibies«danaleur  intérieur;  ces 
masses  sont  placées  liés. unes  a  coté.des  autres 
de  la  manière.  la  plus. régulière;  on  les  re- 
trouve en  abondance  à  Ghaptupt*  à  huit 


lieues  de  Gergpvîa,  présentant  les  mêmes  ca* 
ractères ,  et  toujou» recouvertes  par  de  non- 
-veaux  calcaires.  Dans  cette  dernière  localité, 
ces  calcaires  conct^tionnés  prainent  des  for^ 
mes  variées  ;  ils  ressemblent  surtout  à  àes 
choux-fleurs  en  masses  alongées ,  arrondies , 
et  mamelonnées  h,  leur  partie  supérieure, 
rétréci  es  à  leur  base.  Toutes  ces  masses  sont 
placées  de  telle  manière  que  leur  grand  axe 
est  vertical,  comme  si  elles  avaient  végété 
dans  Teau,  et  comme- si  h  matière  calcaire 
s'était  déposée  autour  de  végétaux  a  tige^ 
simples  et  droites  à  tacines  implantées  dans 
des  dépôts  inférieurs,  de  telle  sorte  que  ces 
végétaux  étaient  incrustés  avant  d'avoir  le 
temps  de  croître.  Souvent  ces  espèces  de 
choux-fleurs  se  raccourcissent,  devîettne'nt 
de  véritables  boules  toujours  concrétionnées, 
ou  même  des  grains  si  petits  et  si  ronds ,  qu'ils 
ressemblent  au  plomb  de  chasse ,  et  servent 
au  même  usage  ;  enfin,  ils  èe  transforment  en 
oolithes,  et  constituent  de  petites  icoacfh^ 
régulières  au  inilieu  de  ces  formatiour.  * 

>>  Si  Ton  parvient  à  découvrir -im#  petite 
partie  de  la  surface  de  ces  massés  concrétion- 
nées  et  verticales ,  leurs  sommets  rapprochés 
et  nivelés  forment  une  sorte  de  mosaïque  f& 
parfaitement  horizontale ,  que  Ton  est  forcé 
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d  admettre  que  leur  accroissemeut  a  été  limite 
par  la  surface  de  l'eau.  Dès  lors,  les  calcaires 
qu'ils  recouvrent  souvent  à  une  assez  grande 
hauteur  ont  dû  être  déposés  par  une  élévation 
des  eaux. 

»  Toutes  ces  masses  concrétionnées  sont 
souvent  séparées  entre  elles  par  des  couches 
entières  de  cjrprisfaba  y  au  milieu  desquelles 
on  trouve  de  nombreux  débris  de  mammifè- 
res et  d'oiseaux ,  ainsi  que  des  hélices  arron- 
dies, recouvertes  d'incrustations  calcaires, 
et  qu'un  s^ur  prolongé  dans  une  dissolu- 
tion légèrement  acide,  débarrasse  de  la  partie 
terreuse  qui  reicouvre  leur  coquille. 

»  M.  Lecoq  parle  ensuite  de  la  grande  for- 
mation supérieure  des  calcaires  à  phryganes. 
On  les  trouve  à  une  assez  grande  hauteur  ; 
puis  successivement  à  des  niveaux  plus  bas  ; 
f^  paraît  que  ces  insectes  se  développèrent 
en  immense  quantité  dans  les  eaux  de  cette 
époque  ;  comme  celles  qui  existent  actuelle- 
ment dans  nos  ruisseaux,  elles  préféraien^t 
les  eaux  échauffées  par  les  rayons  solairc^s 
aux  eaux  froides  des  sources  et  des  ruisseaux 
des  montagnes.  Gamme  les  larves  de  nos  phry- 
ganes, elles  rassenoblaient  au  fond  des  eaux 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  donner  de  la  so- 
lidité à  leurs  fourreaux.  Ainsi  le;s  tuyaux  d*6- 
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corce  »  les  cocpiilles  mortes  qui  tombaient  en 
abondance  sur  la  -vase ,  étaient  aussitôt  re-- 
cueillies^  liées  par  quelques  fils  de  soie,  et 
devenaient ,  après  avoir^rotégé  leur  propre 
animal  f  Fabri  sous  lequel  ces  yers  se  déro- 
baient à  leurs  ennemis.  C'est  surtout  une  pe- 
tite espèce  de  paludine ,  qui  a  servi  à  revêtir 
les  fourreaux  de  toutes  cesphryganes ,  et  main- 
tenant que  nous  les  trouvons  incrustées  et  cal- 
caires, ces  paludines  bien  conservées  forment 
ordinairement  la  couche  extérieure.  Lesphry- 
ganes  n'ont  pu  se  développer  que  sur  les  bords 
du  lac  y  dans  des  eaux  peu  profondes  qui  s'é- 
chauffaient rapidement ,  et  où  pouvait  croître 
un  grand  nombre  de  plantes  aquatiques;  elles 
se  multipliaient  partout  sur  la  rive  oœ^^  du 
lac  ;  elles  s'emparaient  des  îles  dont  la  pointe 
était  à  fleur  d'eau ,  formaient  des  ceintures 
autour  de  celles  qui  s'élevaient  beaucoup  au- 
dessus  des  vagues,  et  suivaient  long -temps 
l'abaissement  du  lac;  enfin,  quand  celui-ci, 
déjà  sec  en  Auvergne ,  n'offrait  plus  que  qùéL 
ques  bassins  encore  alimentés  par  des  sources 
minérales,  la  majeure  partie  des  environs  de 
Vichy  et  de  Cannât ,  tous  les  lieux  qui  avoi- 
sinent  Aigueperse  et  St-Pourçâin  ;  enfin  une 
grande  partie  du  Bourbonnais ,  se  couvraient 
de  pbryganes  qui  ont  presque  untqueiMnit 
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formé  les  seules  pierres  de  construciion  que 
Ton  y  rencontre.  La  multiplication  excessive 
de  ces  insectes  ne  permet  pas  de  supposer  que 
Tincrustation  ait  jamais  pu  les  faire  périr  ; 
ainsi  il  faut  supposer  assez  de  lenteur  au  dé* 
pot  des  calcaires,  pour  que  les  pfarygancs 
aient  eu  le  temps  de  se  développer  à  Téut  de 
larve ,  de  se  cbanger  en  nymphes ,  et  de  quit- 
ter ensuite  leurs  fourreaux  pour  venir  volti- 
ger à  rétat  parfait  au-dessus  des  eaux  qui  réu* 
nissaient  et  recouvraient  alors  leurs  fourreaux 
abandonnés;  il  fallait  donc  que  pendant  l'es- 
pace de  deux  mois  environ  la  quantité  de 
matières  calcaires  déposées  ne  fût  pas  assez 
grande  pour  envelopper  Tinsecte.  Cette  quan- 
tité serait  assez  grande  dans  cet  espace  de 
temps  pour  incruster  une  phrygane  a  Saint- 
Aljre.  Il  fallait 9  en  outre,  .ou  que  les  eaux 
d'alors  déposassetit  les  calcaires  plus  lente- 
ment ,  ce  qui  n*est:  pas  présumAble ,  ou  que 
les  phryganes  se  développassent  plus  vite 
qu*elles  ne  le  font  actuellement;  ou  enfin  , 
ce  qui  est  plus  probable ,  qu'elles  se  tinssent 
pendant  leur  vie  près  des  sources  calcarifè- 
res,  qui ,  comme  on  le  sait»  ne  commencent 
à  déposer  qu'a  une  certaine  distance» 

»  Maintenant  de  nombreuses  phryganes  vi- 
^<2nt  encore  dans  les  jruisseaux  delà  lâmagne  ; 
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elles  rassemblent  encore  les  paltldines ,  les 
planorbes  et  les  cyclades,  dont  les  coquilles 
deviennent  vacantes  par  la  mort  de  Tanimal  ; 
de  nombreux  cypris  babîtent  avec  elles  ;  les 
cours  d^eaux  y  amènent  aussi  des  hélices , 
mais  le  calcaire  ne  s-y  forme  plus,  et  tous  ces 
débris  confondus  dans  la  vase  qui  se  dépose 
journellement,  ne  préparent  plus  aux  géolo^ 
gués  futurs,  dans  ces  localités,  les  recherchée 
qu'exigent  les  dépôts  plus  anciens. 

j>  jiVl.  Lecoq  se  réserve  de  donner  de  nom-^ 
breux  détails-  et  quelques  conclusions  sur  ce 
sujet,  dans,  un  mémoire  général  sur  de  bassin 
tertiaire  de  la  Limagne,  et  pour*  lequel  ses 
recherches  ne  sont  pas  terminées^  :» 

M.  Peghoux  pense  que  les  cavités  du  puy 
de  Grouël  ont  été  formées  par  les  eaux  de 
TAUier ,  dont  le  lit  a  souvent  changé ,  mais 
qui ,  en  général ,  s*est  porté  d'occident  en 
orient ,  en  baissant  stiocessivement.  Il  assure 
aussi  que  l'incrustatLon  des  phryganes  dure 
eacorè  a  la^soni^  ini&énde  de  Aambault^ 
dans  la  vallée  de  St-^Floret. 

■ 

M.  Lecoq  croit,  comme  M.  Peghoux ,  que 
le  courant  qui  a  formé  les  cavités  ida  puy  de 
Grouël ,  n'est  autre  chose  que  rAllier ,  mais 
dont  les  limites,  à  cette  époque,  ne  pouvaient 
^tre  déteroaiiDées ,  puisqve  la  liimagne  était 
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encore ,  en  grande  partie  ,  coaTerie  par  les 
eaux. 

1***  seplemlire. 

Second  départ  pour  le  Mont^Dore* 

Le  lendemain ,  un  temps  plus  calme  pré- 
sageait mcHns  de  plaie  ,  et  la  société  se  mit 
en  ronte  de  bonne  heure.  Ayant  déjà  observé 
Grai^enoire,  <m  prit  la  grande  route ,  que  l'on 
devait  ensuite  abandonner  pour  reprendre  la 
traverse.  On  s'arrêta  quelques  instans  pour 
visiter  le  basalte  de  Prudelles  ;  il  forme  un 
esc»7emeiit<».e>c<ms>d«n.Ue([aiaTaBcesar 
le  versant  d'une  vallée ,  et  qui  a  évidemment 
coulé.  Une  couche  de:  sable  et  de  petites 
scories  le  séparent  du  granité  ;  on  y  voit  aussi 
des  couches  de  cendres  grises.  Dans  le  fond 
de  la  vallée ,  à  une  assez  grande  distance» 
passe  la  coulée  de  Pariou ,  que  la  société 
avait  déjà  eu  occasion  d'étudier  dans  une  de 
ses  courses  précédentes. 

M.  G.  Prévôt  exprima  l'opinion  que  la  cou- 
lée de  basalte  avait  pu  s'arrêter  d'elle-même , 
quoique  sur  une  penie  aussi  rapide  ;  il  pense 
que  la  vallée  était  déjà  creusée  quand  le  ba- 
salte est  arrivé ,  et  que  le  refroidissement  seul 
l'a  empêché  de  s'étendre  davantage.  Quelques 
cavités  profondes  et  arrondies  qui  se  présen- 
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lent  à  la  parue  inférieure  du  basalte  ,  oht 
ëié  décriies  par  MM.  Lecoq  et  Bouillet, 
comme  des  moules  qu'auraient  laisses  des 
arbres  enjtralnés  sous  la  masse  de  lave  et  car- 
bonisés  par  elle.  M.  G.  Prévôt  fait  observer 
que  Ton  n'y  remarque  ni  charbon ,  ni  lignite, 
et  que  ces  cavités  pourraient  bien  n'être  que 
des  conduits  formés  dans  la  lave  déjà  solidi- 
fiée ,  et  donnant  issue  à  d'autres  laves  encore 
liquides I  comme  on  l'observe  souvent  àl'ex* 
trémité  des  coulées  contemporaines.  M.  Lecoq 
persiste  à  les  regarder  comme  des  pseudomor- 
pboses,  les  trouvant  trop  petites  pour  avoir 
pu  servir  à  l'écoulement  de  la  lave  ;  il  dit 
que  les  ouvertures  actuellement  visibles  ont 
pu  être  découvertes  pendant  que  la  lave  était 
encore  incandescente ,  et  que  les  arbres  char- 
bonnés  qui  s'y  trouvaient  contenus  ont  dû  se 
consumer  dès  qu'ils  ont  pu  avoir  le  contact 
de  l'air. 

Une  pluie  abondante  empêcha  de  pousser 
plus  loin  les  recherches  géologiques  ;  un  yent 
impétueux  sifflait  à  travers  les  arbres  du  bois 
de  YillarSi  et  lorsqu'on  était  sur  le  plateau 
de  PrudelleSy  il  fallait  employer  toute  sa 
force  pour  y  résister.  On  se  hâta  de  rejoin- 
dre les  voitures  qui ,  cette  fois ,  étaient  cou- 
vertes et  fermées.  M.  le  maire  de  Glermont , 
Mai  i834.  i5 
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qui  avait  assisté  avec  beaucoup  d'intérêt  aux 
séances  de  la  société,  avait  offert  sa  voilure 
a  quelques-uns  de  ses  membres^  et  les  accoin- 
j^agnait  jusque  cbez  M.  le  comte  de  Montlo- 
sier,  qui  avait  engage  MM.  les  géologues  à 
s^arrêter  chez  lui.  On  suivit  la  route  du  Mont- 
Dore,  laissant  à  dit>ite  le  puy  de  Dôme,  le 
puy  de  Salomon ,  celui  de  Montchîé  avec  ses 
beaux  cratères,  et  Ton  se  dirigea  vers  Las- 
cbamp,  au  milieu  des  pouzzolanes,  et  en  tra- 
versant une  des  coulées  de  lave  de  Monichic. 
Au  delà  de  laschamp,  on  vit  la  montagne 
volcanique  qui  porte  le  même  nom ,  et  qui 
est  couverte  d'une  belle  forêt  de  bêtres,  une 
petite  coulée  s'en  est  épanchée;  on  la  tra- 
versa en  sortant  du  village  ;  les  sables  volca- 
niques forment  ensuite  la  base  du  terrain  jus- 
qu'au puy  Noir;  on  traversa  une  longue  cou- 
lée felspathique  qui  s'étend  jusqu'à  Font^ 
f reide ,  et  Ton  se  retrouva  de  nouveau  sur  dà 
grands  amas  de  pouzzolanes  d*nn  beau  noir , 
au  milieu  desquels  on  rencontre  des  cristaux 
de  pyroxène  de  formes  variées,  à  surface  ru- 
gueuse et  demi-vi tri  fiée,  présentant  quelques 
rapports  avec  la  surface  des  aéroliies.   On 
trouva  ensuite  la  grande  nappe.de  lave  que 
les  puys  de  la  Yacfae  et  de  Lassolas  ont  laisse 
sortir  de  leurs  grands  cratères  ^gueules,  et 
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dont  les  parpis  fondues  ont  été  entraînées  aviec 
elle. 

Au  milieu  de  ce  désert ,  on  aperçut  des 
,    champs  cultivés ,  des  plaptations ,  des  prairies, 
et  de, longs  bâtimep#  destinés  à  une  gpw^^e^ 
exploitation  ag^icpl^  :  c'était  ^'i^fibitation  4e 
M.  ie  Montlosier. 

M«  de  Montlosier  attendait  depuis  la  veille 
les  membres  de  la  société  géologicjue ,  et  .çeu^  ' 
de  l'académie  de  Glermont  qui  les  accomp;^* 
gnaient.  Pes  pi:*éparaûis  avaient  été  faits  pour 
leur  offrir  à  déjeuner  dans  xux  site  champêtre, 
sur  la  pente  d'un  des  çgnes  volçani<|ue^  qui 
entourent  son  habitation.  Une  ^^le  a^aijt  été 
dressée  sur  Jie  puy  de  JMoiuchié ,  h  rpjo^re  4fi 
grands  arbres  qui  croissent  sur  se^  scories.  Des 
guirlandes  de  fleurs  et  de  yerdur^  ét^^At  dJ^ 
posées  au-dessus  des  convives;  n^is  unç  plw'e 
continuelle  contraria  1^  prpje^  bjl^nyeillai)^ 
du  respectable  prQsidjent  de  la  spciélé.  Qfx  sç. 
rétmit  dans  l'un  des  gra^s  Jb4^mens  n^cçs^. 
saires  à^'e^ploiuti^^  «gricplç^,.  q^'il.a  fii^ 
créer  sur  des  ^bles  mouvant  et  de^scpjrii^ 
ferrugippuscs.  Jje^  i^^le^  4\9ifp/i:prf^^^  ^ 
Tas^s  calcaire,  pr.Qdi;Liitâ  des  eai;n(7*^çf  instantes 
dç  St-Neciaire»  c;t  lesl^uyèri^  fljéuries  dont 
ils  étfiiep^^  remplis  rppp^Jaient  J|es  produc- 
tions naturelles  d*uni^ol  qpe  la  culture  c^Y^ift 
changé.  i5« 


(  328  ) 

La  pluie  continuait  avec  la  même  abon- 
dance^ quand  on  reprit  la  route  du  Mont« 
Dore. 

Quelques  éclaircies  avaient  permis  de  voir 
les  deux  grands  cratères  de  la  Vache  et  de 
Laisblasi  ainsi  que  le  puj  de  Vichâtel ,  dont 
la  lave  s'est  réunie  comme  contingent  à  la 
grande  coulée  qne  Ton  avait  traTcrsée  en  ar- 
rirant ,  et  qui  «  dans  son  Cours  'j  est  allée  for- 
mer les  digues  du  lac  d'Aydat.  On  aperçut 
ensuite  le  puy  de  la  Taupe ,  de  Gombegrasse, 
celui  de  la  Rodde,  si  connu  par  l'abondance 
et  la  régularité  dé  ses  cristaux  de  pyroxène  ; 
enfin ,  le  puy  de  rEnfer  et  Monteinard ,  der- 
nière boucbe  volcanique  de  la  chaîne  des 
puys.  Un  brouillard  épais  cachait  la  cime  de 
tous  ces  cônes  de  scories  «  et  le  mont  Dore 
éioit  complètement  enveloppé  de  nuages 
blancs  I  qu*un  vent  violent  ne  pouvait  en- 
traîner. On  marcha  long-temps  sur  les  tra- 
chytes  et  sur  la  pelouse  qui  les  recouvre  ;  on 
traversa  le  hameau  de  Pessade,  bâti  sur  la 
même  roche  ;  et  après  avoir  longé  le  puy  de 
Bâladou ,  on  descendit  k  la  Groix-Morand.  La 
neige  et  la  grêle  obscurcissant  l'horizon ,  em* 
péchèrent  de  voir  aiieone  de  ces  hautes  som- 
mités qui  avoisinent  la  Groix-Morand  ;  on  at- 
teignit bient&t  le  bois  de  la  Chaneau ,  où  la 
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Tçrdure  des  vieux  sapins ,  et  les  lichens  barbus 
qui  tombent  de  leurs  branches ,  contrastaient 
avec  les  flocons  de  neige  qui  les  enTeloppalent, 
tout  en  laissant  entrevoir  un  dernier  rayon  de 
soleil  qui  colorait  encore  la  vallée  de  la  Dor* 


dogne. 


9  septembre. 


Le  roc  de  Cuzeau  y  Sancjr,  et  les  plateaux  élevés. 

La  neige  qui  était  tombée  la  veille ,  cou- 
vrait toute  la  partie  haute  du  mont  Dore  ;  les 
vallées  seules  en  étaient  dépourvues.  On  se 
décida  cependant  à  profiter  d'un  temps  clair, 
qui  annonçait  une  belle  journée ,  pour  visiter 
le  roc  de  Cuzeau  et  quelques-uns  des  autres 
pics  qui  se  trouvent  comme  lui  à  une  grande 
élévation. 

On  partit  le  matin ,  et  l'on  commença  par 
visiter  la  grande  cascade.  C'est  un  ruisseau 
qui  prend  naissaiice  dans  des  marais  supé- 
rieurs^ et  qui  se  précipite  de  toute  la  hauteur 
d'une  coulée  de  trachyte,  dont  le  bord  re- 
garde la  vallée  ;  la  chute  est  d'environ  80 
pieds.  De  grandes  masses  ont  été  détachées 
de  la  coulée ,  et  sont  accumuléea  sous  la 
cascade.L^eau  continuant  de  descendre ,  pour 
se  joiudre  à  la  Dordogne,  a  formé  un  profond 
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ravin  d'ëroslon ,  dont  la  stracture  est  compli- 
qnëe ,  mais  dont  l'ëtude  est  facile.  Le  tra- 
ehyte  Supérieur,  qui  forme  le  bord  de  la 
cascade  I  fait  partie  d'ane  longue  coulëe  qui 
parait  descendre  du  roc  de  Gtxzeau.  Elle  est 
remplie  de  gros  cristaux  de  felspath  ;  sa  partie 
inférieure  se  décompose ,  et  se  transforme  en 
cendres  grises,  au  milieu  desquelles  on  trouve 
beaucoup  de  cristaux  de  felspath ,  isolés  de 
leur  gangue,  souvent  mâclés  et  toujours  frit- 
tés,  comme  s'ils  avaient  subi  une  torréfaction. 
Cette  couche  meublé  a  été  entraînée  sur 
plusieurs pbints ,  et  a  laissé,  sous  le  rocher, 
^es  grôtteà  asiez  Spacieuses  où  il  règne  une 
humidité  constatite,  bien  propre  à  entretenir 
la  fraîcheur  des  fougères  et  des  jolies  saxi- 
frages qui  en  mènent  Tentrée.  Depuis  cette 
couche  de  cendres  jusqu'au  fond  de  la  vallée , 
on  distingue  deux  assises  de  trachytes  sépa- 
rées par  des  conglomérats  en  grande  partie 
volcaniques ,  et  qui  renferment  des  morceaux 
très -volumineux.  L'assise  inférieure  offre 
quelques  filons  qui  se  prolongent  dans  le 
conglomérat ,  et  qui  paraissent  se  rétrécir  en 
s'éloignant  de  leur  point  de  départ. 

On  reconnaît  facilement,  en  étudiant  ce 
ravin,  que  le  massif  dans  lequel  il  est  creusé 
renferme  trois  coulées  de  trachyte,  qui  tou- 
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tes,  excepté  la  dernière,  ont  ensoile  été  ré- 
couvertes  par  des  alluvions  Tolcaniques» 

On  profita  de  quelques  degrés  naturels , 
pour  escalader,  dans  un  endroit  assez  diffi- 
cile I  le  plateau  de  tracby te  supérieur ,  et 
Ton  se  trouva  alors  sur  une  plaine  couverte 
de  neige  qui  s'élevait  jusqu  au  sommet  du  roc 
de  Cuzeau.  On  rencontra  une  coulée  de  tra- 
chy te ,  divisée  en  gros  fragmens ,  contenant 
quelquefois  du  péridot,   et  paraissant  plus 
moderne  que  les  autres,  qui  lui  sont  tontes 
inférieures.  Cette  coulée  semble  partir  du  roc 
de  Cuzeau.  Les  personnes  qui  habitaient  le 
pays  I  voyaient,  pour  la  pretnière  fois ,  de  la 
neige  au  Mont-Dore ,  à  une  époque  si  rap* 
procbée  des  mois  les  plus  chauds  de  Tannée , 
et  c'était  un  spectacle  curieux  de  regarder 
ceue  longue  file  de  naturalistes  frayant  son 
chemin  sur  une  pelouse  couverte  de  i2  à  20 
pouces  de  neige,  et  se  mouvant  leiktement  jus- 
qu'à la  cime  de  Cuzeau.  Cette  montagne  paratt 
soàsia  forme  d'un  gros  dyke  Iracfay tique;  elle 
semble  être  le  point  de  départ  d'une  bu  plu- 
sieurs coulée^  de  même  nature,  ce  qui  était 
assez  difficile  à  constater ,  puisque  fat  neige  ca- 
chait entièrement  le  trachyte.  Ce  point  était 
cependant  d'un  grand  intérêt  par  Sa  position 
sur  \m  des  bords  de  la  vallée  les  plus  rappro^ 
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chés  da  centre  du  groupe.  Il  dominait  un  vaste 
cirque ,  creuse  au  milieu  des  coulëes  trachy^ 
tiques  et  de  leurs  conglomérats;  c'est  ce  cirque 
qui,  se  rétrécissant  ensuite,  forme  la  vallée 
de  la  Dordogne.  De  là,  on  voit  distincte- 
ment les  couches  volcaniques  redressées  vers 
le  centre ,  et  convergeant  vers  le  pic  de  Sancy . 
L'enceinte  que  Ton  avait  sous  les  yeux  se  pré- 
sentait avec  l'apparence  d'un  vaste  cratère  , 
dont  les  bords  couverts  de  neige  semblaient 
encore  augmenter  le  diamètre.  Les  inégalités 
des  contours  étaient  peu  sensibles ,  sa  forme 
paraissait  régulière ,   mais  tout  dans  l'inté- 
rieur attestait  l'action  des  eaux.  De  petits 
ruisseaux  descendaieilt  des  sommités,  et  ra- 
vinaient les  parois;  le  fond  était  couvert  de 
blocs  arrachés  aux  ravins  qui  viennent  y 
aboutir,  et  de  ceux  que  des  éboulemens  fré- 
quens  y  conduisent.  Le  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  croyaient   au   soulèvement    du 
mont  Dore,  y  voyaient  une  crevasse  profonde 
datant  de  cette  époque ,  et  que  les  eaux  n'a- 
vaient fait  qu'agrandir;  les  autres  y  voyaient 
simplement  l'action  lente  de  plusieurs  coui*s 
d'eau  f  convergeant  vers  un  même  point ,  et 
se  réunissant  ensuite  pour  creuser  la  vallée 
de  la  Dordogne. 

Après  avoir  joui  quelque  temps  du  tableau 


L 
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piuoresque  que  Ton  avait  sous  les  yeux  ,  on 
se  sépara  pour  rejoindre  le  Mont-Dore  par 
des  routes  différentes. 

Plusieurs  membres  TÎsitèrent  levallon  de 
la  Cour  et  la  gorge  des  Enfers ,  espèces  de  cir- 
ques latéraux  adossés  au  pic  de  Sancy ,  et  for- 
més, comme  tout  le  centre  du  groupe ,  de 
trachy  tes  et  de  conglomérats.  La  présence  de 
filons  puissans ,  l'abondance  de  matières  sco- 
riacées que  Ton  voit  en  place  ou  en  bloc^ 
erratiques  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  firent 
penser  à  quelques  personnes  qui  considèrent 
le  mont  Dore  comme  un  grand  volcan  d'érup-^ 
tion,  que  ces  vallées  secondaires  n'étaient  que 
des  bouches  latérales  qui  avaient  conservé  en 
partie  leur  forme  primitive. 

La  majeure  partie  de  la  société  retourna 
d*abord  sur  ses  pas^  pour  descendre  le  roc 
de  Cuzeau ,  et  une  fois  de  retour  sur  le  pla- 
teau de  la  cascade,  on  visita  le  puy  de  Mareilh, 
butte  trachy  tique,  qui  semble  avoir  donné 
naissance  à  une  coulée  de  trachyte  moderne , 
semblable  à  celle  que  Ton  avait  observée  en 
montant  au  roc  de  Cuzeau.  On  rencontra 
encore  un  peu  plus  loin  une  coulée  de  même 
nature ,  remarquable  par  les  nombreuses  la- 
melles de  mica,  qui  se  trouvaient  dans  les  caT 
vités  de  la  roche«  Elle  semblait  partir  encore 
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du  puy  de  Mareilfa,  maïs  duk  Tersani  opposé 
h  celui  qui  a  fourni  le  trachy  te  qui  s'est  épan* 
ché  du  côté  de  la  cascade. 

Enfin ,  en  descendant  toujours  sur  la  même 
nappe  de  lave ,  on  arriva  à  la  cascade  de  Queu- 
reilh,  jolie  chute  d'eatu,  ombragée  par  de 
Tieux  sapins  et  des  buissons  de  hêtres.  L'eau 
se  précipite  au  pied  d'un  esearpement  basal- 
tique ;  on  aperçoit  dans  le  ruisseau  plusieurs 
faisceaux  de  prismes  qui  se  sont  détachés  de 
la  masse ,  et  l'on  reconnaît ,  dès  qu'on  est  à  sa 
base^  que  le  basalte  est  en  contact  avec  des 
ti*ass  poncenx  qui  forment  la  base  du  sol  dans 
tous  les  environs. 

Autour  de  ce  basalte  «  et  à  sa  partie  su- 
périeure,  on  voit  partout  le  trachy  te;  mais 
en  examinant  avec  attention  les  bords  du 
chemin  qui  conduit  au  bas  de  la  cascade ,  on 
voit  clairement  le  contact  des  deux  roches. 
Le  trachy  te,  irrégulièrement  prisme,  se  dé- 
compose sur  ses  angles  au  point  de  jonction. 
On  voit  que  le  basalte  l'a  légèrement  altéré 
en  se  frayant  une  issue  au  point  où  i)  était 
en  contact  avec  le  trass  ponceux.  En  sorte  que 
le  basalte  de  Queureilh  n'est  que  la  tranche 
d'un  dyke  ou  d'un  filon,  qui  a  dérangé  la 
stratification  des  roches  felspathiques,  et  qui 
leur  est ^  par  conséquent,  postérietti\ 


>, 
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On  TÎt  avec  intérêt,  dans  bette  localité, 
Taltération  que  subit  le  basalte ,  quand  sa 
surface  est  périodiquement  exposée  à  Tair  et 
à  la  vapeur  d'eau.  Ct^tte  surface  devient  ex^ 
trémetnent  rugueuse ,  et  l'on  y  distingue  fa* 
cilement  les  cristaux  de  pyroxène  ,  et  quel- 
quefois le  péridot ,  qui  font  saillie  sur  la 
«route,  tandis  que  le  felspath  plus  tendre  est 
entraîné  par  les  pluies.  On  remarqua  aussi 
que  les  prismes  basaltiques ,  exposés  sous  la 
chute  de  la  cascade,  avaient  les  angles  ar- 
rondis et  polis  par  le  frottement  du  liquide , 
tandis  que  le  matin  même,  à  l|i  grande  cas- 
cade ,  on  avait  vu  les  morceaux  de  trachyie 
exposés  à  toute  la  violence  de  la  chute  , 
rester  inaltérables ,  et  offrir  des  arrêtes  aussi 
vives  que  si  les  blocs  venaient  de  se  détacher 
de  la  coulée  supérieure. 

Une  roche  composée  d'une  seule  stibstance , 
résiste  mieu^x,  quoique  plus  tendre,  qu'une 
autre  formée  de  deux  élémens  de  dureté  diffé- 
rente, qui  ne  sont  pas  combinés,  mais  à  l'état  de 
simple  mélange. 

Plusieurs  membres  de  la  société ,  guidés  par 
M.  Bouillet,  suivirent  la  crête  du  roc  de  Cu- 
zeau ,  le  sommet  de  Gacadogne ,  et  arrivèrent  ; 
malgré  la  neige,  jusqu'au  sommet  du  pic  de 
Sancy. 


A 
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G*est  le  point  culminant  du  mont  Dore , 
élevé  de  .1,887  ix^ètres  au-dessus  de  l'Océan. 
De  ce  magnifique  observatoire,  les  regards  se 
portent  sur  tous  les  sommets  et  sur  toutes  les 
vallées  d'alentour.  Parmi  ces  dernières,  plu* 
sieurs  viennent  aboutir  à  la  base  de  cette 
montagne.  Elargies  d'abord,  elles  se  rétrécis* 
sent  ensuite,  structure  fayorable  aux  partisans 
des  cratères  de  soulèvement,  mais  du  reste  très- 
bien  expliquée ,  au  moyen  des  érosions,  par 
ceux  qui  ne  ypient .  au  mont  Dore  qu'un 
amas  de  laves  et  de  cendres  superposées.  On 
ne  put  faire  qu'un  petit  nombre  d'observa- 
tions sur  ce  lieu  élevé  ;  à  peine  même  put- 
on  voir  la  roche  qui  en  formait  le  point  cul- 
minant. C'est  un  trachyte  gris ,  à  cristaux  jau- 
nâtres, qui  ressemble  un  peu  à  celui  de  la 
grande  cascade ,  mais  qui  forme  un  massif 
sans  fissures,  au  lieu  d^une  nappe  étendue. 

Si  l'ascension  du  pic  de  Sancy  ne  procura 
pas  beaucoup  de  nouvelles  observations  géo- 
logiques ,  ceux  qui  la  tentèrent  revinrent 
très-satisfaits  de  leur  voyage  sous  le  rapport 
pittoresque.  Outre  l'étendue  et  la  variété  du 
pays  qui  se  déroulait  sous  leurs  pieds  ,  ils 
jouissaient  de  ces  grands  effets  de  neige  que 
l'on  a  rarement  l'occasion  d'observer.  De 
longs  plateaux  et  des  sommets  arrondis^  d'une 
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blancheur  éclatante ,  contrastaient  avec  la 
teinte  sombre  des  ravins ,  et  la  verdure  des 
vallées  qui  allaient  an  loin  s'ouvrir  dans  la 
plaine.  De  gros  nuages  blancs  ^  formaient 
autour  d'eux ,  et  le  givre  se  déposait  lente- 
ment sur  quelques  tiges  élevées,  qu'il  cou- 
vrait de  ses  longs  cristaux  soyeux.  Les  flocons 
de  neige,  retenus  sur  la  cime  de  quelques 
ombellifères ,  et  sur  les  feuilles  des  grandes 
graminées,  y  formaient  des  rosaces  ou  des 
guirlandes  inclinées ,  parure  d'hiver  que  le 
soleil  de  l'équinoxe  devait  Inentôt  dissiper. 

a  septembre. 

Séance  du  soir. 

M.  Lecoq  lésume  verbalement,  au  com-' 
mencement  de  cette  séance ,  les  observations 
qui  avaient  été  faites  dans  le  cours  de  la 
journée.  M.  Prévôt  prend  la  parole  au  sujet 
des  trachy  tes  en  coulées ,  que  M.  Lecoq  con* 
sidère  comme  plus  modernes  que  les  autres , 
et  il  pense  que  puisque  ces  trachy  tes  suivent 
les  pentes  des  plateaux  sur  lesquels  ils  ont 
coulé ,  et  qu'ils  descendent  vers  la  vallée ,  on 
doit  en  tirer  la  conséquence  que  la  vallée 
n'a  pas  été  produite  par  un  écartement  du 
sol  ;  car  si  cela  était  ainsi ,  l'inclinaison  de^ces 
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coulées  ti*acliy tiques  aurait    une  direction 
contraire. 

M.  Lecoq  dit  que  ces  coulées  ne  se  diri- 
gent nullement  vers  }a  vallée  de  la  Dordogne , 
mais  que  leur  partie  supérieure  est  située  tx^ès- 
près  des  bords  dç  cette  vallée ,  et  qu'en  ad- 
mettant la  formation  de  cette  vallée,  soit  par 
soulèvement ,  soit  par  érosion ,  il  lui  sem* 
blait  toujours  évident 'que  la  vallée  avait  été 
creusée  après  l'apparition  de  ces  coulées 
feldspatl^iques  ;  car  s'il  en  était  autrement , 
la  matière  pâteuse  se  serait  épanchée  de  pré- 
férence dans  la  vallée  même,  au  lieu  d'oûfrir 
celte  sorte  de  divergence  que  l'on  remarque 
dans  les  coulées  dç  Guzeau  et  de  la  vallée  de 
la  Cour.  M.  Lecoq  en  conclut  que  le  soulè- 
vement du  Mont -Dore  est  postérieur  aux 
éruptions  des  trachytes  les  plus  modernes.  Il 
regarde,  d'ailleurs,  l'état  de  dislocation  que. 
Ton  remarque  dans  ces  coulées  comme  refiet 
d'un  soulèvement. 

M*  Prévôt  lui  fait  observer  que  la  coulée 
trachy  tique  d'Ischia ,  dont  la  date  est  de  1 3o3 , 
offre,  conune  celle  de.Cuzeau ,  une  agglomé- 
ration de  gros  blocss  de  tracby  te  ;  que  son 
épaimeur  va ,  sur  certains  points  ,  jusqu'à 
loo  pieds,  et  qu'elle  est  bien  clairement  épan- 
chée dans  une  vallée ,  et  que ,  par  conséquent, 
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aucune  dislocation  n  a  eu  lieu.  Il  se  pourrait 

donc  que  les  tracbytes  de  Cuzeau  soient  en 
blocs  déuch^;  sans  qu'on  puisse  en  attri- 
buer la  cause  à  un  soulèvement  postérieur 
du  sol. 

M.  Lecoq  regarde  l'inclinaison  de  ces  cou* 
lées  comme  un  fait  difiicile  à  expliquer^  sans 
admettre  une  élévation  postérieure  du  ter- 
rain sur  lequel  elles  reposaient;  mais  M.  Ber* 
trand  Geslin  lui  cite  une  coulée  de  ti*9ch3rté, 
à  Pouzzol  t  dont  Tinclinaison  est  plus  grande 
que  celle  du  roc  de  Giizeau ,  et  qui  cepen«* 
dant  repose  sur  des  cailloux  roulés.  D'un 
autre  côté  ,  M.  Prévôt  lui  fait  remarquer 
que  toutes  ces  coulées  et  nappes  tracby tiques 
du  Mont- Dore  sont  en  place  ;  que  le  Mont*» 
Dore  lui-même  peut  être  considéré  comma 
un  centre  d'éruption ,  sur  les  flancs  duqu^ 
se  sont  superposés  les  nappes  de  lave  et  les 
conglomérats;  qu'il  est  impossible  de  conce-» 
voir  une  superposition  de  ce  geare  sans  une 
inclîiiâisan  primitive  toutautour  dû  centre, 
et  qu'il  ne  voit  pas  pourquoi ,  en  admettant 
un  pt^étendu  soulèvement,  il  aurait  eu  lieu 
précisément  sur  ce  centre. 

M-  Lecoq  ne  nie  pas  qu*ilrait  existé  une 
inclinaison  primitive  qui  a  détierminé  la  di*% 
reciîOA  dès  tabulées  tout  autour  d'un  ccnira 
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d'éruption;  mais  il  pense  que  rinclinaison 
actuelle  est  bien  plus  considérable  que  celle 
qui  aurait  été  nécessaire,  et  que  si  cette  in- 
clinaison eût  été  aussi  forte ,  quand  les  laTts 
se  sont  étendues ,  elles  n'auraient  pas  cristal- 
lisé ,  pour  la  plupart,  comme  Font  fait  toutes 
ces  grandes  nappes  de  trachyte  qui  consti- 
tuent maintenant  les  plateaux. 

M.Bertrand  de  Doue,  qui  présidait  la  so- 
ciété, et  qui  raccompagna  dans  toutes  ses 
courses ,  répondit  à  cette  observation  par  la 
lect#re  de  la  note  suivante  : 

H  Ce  n'est  que  très-dubitativement  que  Ton 
peut ,  après  une  journée  passée  au  Mont-Dore, 
rendre  compte  des  impressions  que  produit 
un  premier  coup  d'œil  sur  les  masses  trachy- 
tiques  qui  composent  ce  groupe  de  montagnes. 
Toutefois  ces  masses  lui  paraissent  provenir 
en  très-grande  partie  d'un  ou  plusieurs  points 
d'éruption  placés  auprès  du  pic  de  Sancy.  Il 
ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire ,  pour  rendi  e 
compte  de  la  direction  des  vallées  qui  pren- 
nent naissance  au-dessous  de  ce  point ,  et  qui 
découpent  aujourd'hui  le  massif  trachy tique , 
de  recourir  à  d'autres  causes  qu'à  un  premier 
déchirement  ou  écartement  tels  queceux  qui 
ont  lieu  à  la  proximité  des  volcans ,  lors  de 
leurs  éruptions ,  ou .  même  à  l'existence  de 


'  •   • 
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lignes  de  plus  grande  pente,  le.long  desquelles 
se  réunissent  les  eaux,  pour  creuser'plus  tard 
des  vallées  telles  quei  celleS;  dçs  Baips  evde 
Chaudelbur. 

»  Pjnenantc^IIe  4^5  Bains  pour  (exemple  9  iL 
pense  que  sa  profondeur  et  sa  largeur  actuelle 
sont  en  rapport  avfjçlç  yplume  ç<  la  rapidité 
des  eaux  qui  la  paroçip^nt ,  ayeç  le  peu  de 
consistante  des  aggliQi?iératsqp.î.  alternent  avec 
les  trois  couUw.trachjtigHÇS.q|iiç  présentent' 
sçs  bordf  ;  Qnfin,  ay^ç. /a,  Wte  a^iiguhe  dp 
leur  épanchemepv  II  çyirj>if;  a^ssi  que  Tespèce' 
de  cirque  qu'on  remarqua  à  re^jtr^oiijté  .su- 
périeure de  la  vallée  deft  ^ins  ^.  pQur  cause 
la  reunion  sur  ce  point.de^prverç  cours  d  e|iu 
qui  descendent  des  ravins  açf. vallées  adia- 
centes.  ,.       .       •     •-  Vr 

»  Un  arguaient  en  faveur  dp  VbjrpcHh^,  au^ 
soulèveo^en t  postérieur  .des^  motets  J^oves  y^ 
été  tiré  de  la  pente  rapide  des  massif  tmctiVr 
tiques  qui  en  occupent,  les,  parues  sujperieii* 
res.  Il  a  paru  à  M.  Bertrand  que  Taççroisse- 
miçnt  de  pente  que  prç^n^ept,  çe^  pa^ta*es  ^ 
pouvait  tenir  à  ce  que  certaines  çoul^^. par- 
tant des  sônîmités  qui  environnent  le  .p|ç  de 
Sancy  t  ne  sont  descendues  qu'à  peu  de  dis- 
tance de  leur  point  de  départ ,  et  ont  ainsi 
augmenté  l'épaisseur  des  masses  qui  formaient 
Jwn  i834.  i6 


(  a43  ) 
le  pourtour  d'un  cratère  prtMîpalj aujour- 
d'hui dëmantelé*  » 

Il  termine  par' diverses  obserraiions  qui  lé 
porteraient  à  placer  ce  cratère  un  peu  au^ 
dessous^  du  pic  de  Sancy ,  du  c6té  de  la  vallée 
desBaîûs. 

|À.  Bodb^e  dit  qîà'èn*eHet  les  cioulées  de- 
Tiëniïexit  pli&  épai^'^fiïéiure  qû6F  l'on  ap- 
prôèbe  du  cêntrei  ^dt(  iiiottt  ^Dore ,  et  il  con- 
sidère, le  roc  de  Cvalèêti  ctiiwaké'fotmé  par 
plusieurs  assises  de  ;  iràcliy  té  superposées  , 
qu'il  dit  âVèlr /t^-biént  rëdkarquëes  en  des- 
ceudant,  tànâlitf  qtaià^M .  Lecoq  le  considère, . 
ainsi  que  le  rôcliër  du  Capucin ,  coiùme  un 
dyke  postçiriéuièli  l^éj^ûfaiemënt  des  grandes 
nappés^etiicliyié;'  •' 

M*  Pis^is  rappela  un  fait  en  faveur  du  son-  - 
lèvement,  é*éstl  élargissement  des  vallées,  a 
nîe^uré  qu^ellés^'^pproc  centre,  fait 

difficile  à  expliquer  pai'  les  érosions.  ' 

M.  tVéVÔt  Idi  &h  remarquer-  qiie  ces  val- 
lées n'aboùtissêht  pas  précisément  au  centre 
ôii  devrait  i^  trouver  le  point  de  dépari  de 
cliacuné  d'elles ,  '  mais  '^ue  prëique  toutes 
partent  d'un  cratère  d'éruption  où  elles  se 
termilient  en  iin  culnde-sac  élargi. 

M.  Michelin  est  encore  d'avis  que  cette 
foi'me  élargie  est  due  à  dés  cirques  /  qu'il  con- 
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sidère  aussi  comme,  des  civières  »  et  qui ,  eie- 
lon  lui ,  sont  assez  multiplias  vers  le  centre 
du  mont  Doré.  Il  attribue:  autei .  Je^  pjUi^ 
grands  de  <ïe8  cirqpes  a  des  éboulemeosy.  i 
M.  Bolibise  croit  qu0  le  relèvement  de:  la 
piirtie  centrale  duf  mont  Dore  tient  à  la 'pré- 
sence de  nombreux  filoqs;  verticaux  et  à  l'ab- 
sence de  coulées.  M.  IJpuillet,  qaii  tiédît 
rangé  de  Tavîs  de  IV};.  ;£sert3^nd  de  DoiWr^ 
reiativedient  à;  la^jsuperppsîtjon  de»  CQuléesi, 
croit  que  pUi^içHîs  d^ft  spfnp^\^,  ^n^rfiyjiq»^ 

dm  mont  ]>5r^  ne  saq^qni;  des  4ykâ  t  .qi^ 

étaient  primitivement  enveloppés  de  conglo- 
mérats et  de  cinéritesj  et  qui  sont  restés  sur 
pi^d  I  tandis  que  les  matières  meubleai  OBt 
été  entraînées.     \ 

M.  Constant  Prévôt  termine  la  séance  par 
^blque  coknparaison  entré  le  moiït  Doré  et 
l'Etna.  Gè  do^nier .  volcan ,  éle^e  dj'cHtfvjroU 
3,000  mèires,  offre  une  énorme  masse  de 
matières  volcaniques  inclinées^  dont  la  paii- 
tié  supériefire  esti  dirigée:  vers  un  centre  qui 
-teraiiiDie  la  montagne.  Un  afifaîsMnent  ^pii  b. 
èu'hetti'-'a  produit  un  cirqUcitrès^grahd^^dé- 
signé -sous  le  nom  de  ValÂi  Bovîe^    - 

Ce  e^rqiie  est  précisément  adossé  an  crip- 
xère.  de  J'Etna  \  en  sorte  que ,  si  le  bord  àiOL 
cratère 'le  plus  éloigné  du  Yal  di  Bave^Te- 

16. 
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Mit  à  être  dëiniil  y  il  éii-  résulterait  denx 
drqUe^  adossés ,  dans  lesquels  les  eaux  au- 
raient iin  éeouleitient  opposé  ;  elles  s*ouvri- 
raieM  une  issue ,  et  il  ep  réscrheraît  deux 
Tall^eis  opposée^,  très  t élargies  îi  leur  point 
dé  départ V^hMitepltis  étrdites^;  tandis  que 
les  parois  et  séparation  ;  restés  debout  et  la- 
Tés  par  les 'eaux  Voffnraieàt,  sotfs  forme  de 
'^îe»i  lés  sobrimt^  de^  nombreux  filons  qui 
k  tràyersèût ,  iefî  préÂëDtet*aient  alors  une 
'grliWd<  ï^èAéeàiblalibe  arec  le  mom  Dore.  On 
^  IroH^Ferait  lalatlètte  è^%ieû  ded^  suppositions. 

/  ..    ?  «epicmbre.:  .  ^  •  ., 

-£»  lot  dé  Giiérf;  lès  fockéi  TaiUcère  /  )Mahr 

viale  et  Sanqdoire^^ 


:  y  lie  temps  paraissais  ures-incenain ,  et  l'on 
gpe.piki  partiràii^sitÀt  qu'^ii..le;déàiratl^*On 
tfifmplpya  une  partiede  la  mtilioée  à  examiner 
l'établissement .Uxérmal ,  et*  sur  lèsdl;iL  heures 
lAeulement  on  8e*.fnit  ieai  route  pour  yisilër 
il4S:|pbonolitei  Situés  entre  le  Mont^Dore  et 
£OcJleror|..  On  longea  '.quelque^  >îqaiaiis;  la 
petite  rivière  de  laChaneau/rqiii.coulèJpùs 
4^;  vieux 'Sapinx^  dans  un  -  raTÎn  profond 
Qu'elle  a  creusé  dans  des  cendres:  ponceuses. 
Une  couche  de. basalte  recouvre  ce  terraia 
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dans  une  partie  Je  la  vallce.  En.  s'éloignant 
de  la  rivière,  on  traverse  des  prés  qui  s'élè- 
vent sucoessivement  jusqu'au  sQmmet  d'pn 
Ts^te  plateau ,  qui  va  joindre  la  formation 
de;3  phonolites.  On  laisse  à  gauche  le  puy 
Qros,  grande  niasse  de  trachytes,  qui  domine, 
toute  la  vallée  du  Mont-Dore,  et  l'on  marcbe 
long-temp?  sur  la  pelouse.  Cette  grande 
plaine ,  qui  présente  çà  el  la  quelques  blocf 
dé  basalte,  est  remarquable  par  la  quantité 
de  scories  qui.  se  trouvent  immédiatenient 
sous' le  gazon.  On  ignore  le  lieu  d'où  elles 
ont  été  lancées;  elles  proviennent  pcut--être 
d'un  cratère  qui  a  disparu  sous  les  éboiile- 
mens  ou  la  végétation.  C'est  en  traversant 
celte  plaine  marécageuse  qu'on  arrive  au  lac 
de  Guéry.  L'eau  qui  vient  l'alimenter  se 
précipite  dans  son  bassin  par  le  bord  d'une 
coulée  de  pfaonolile.  Le  ravin  qu'elle  a  creusé 
a  mis  a  nu  un  grand  nombre  de  prismes  qui 
divisent  le  courant  d'eau,  et  en  font  tuie  jolie 
cascade  ,  entourée  de  viormes ,  d'alisiers  et 
de  sorbiers. 

Le  lac  est  arrQndi  et  paraît  peu  profond. 
Il  est  situé  à  la  )^ase  d  une  grosse  montagne 
pbonolitique ,  nommée  le P^i;^  de  Louère.  Ses 
eaux  s'écouj^nt  du  côté  de  la  vallée  du-MoiU- 

Dore ,  et  :  jçj^  JbS^Ç^.9!.  h  ,F^Î^ .  U^^/^^^^ 
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relevées  da  côté  de  là  vallée  de  la  roclie 
Tuilière. 

Quand  on  a  dépassé  le  lac  de  Guéry  9  on 
descend  dans  cette  vallée  toute  couverte  d'une 
végétation  vigoureuse  ,  et  terminée  par  deux 
nôasses  de  phonolite,  dont  on  apercevait  les 
sommets  depuis  long-temps.  Ce  sont  les  ro- 
ches Tuilière  et  Sanadoire ,  remarquables  par 
la  beauté  des  prismes  qui  les  composent.  La 
Malviale  est  à  gauche  de  la  vallée ,  plus  rap- 
prochée 9  et  couverte  d*arbres  et  de  pelouses 
jitsqu'à  sa  partie  supérieure. 

Malgré  la  pluie  qui  augmentait  continuel- 
lement f  on  descendit  dans  cette  vallée  pour 
en  étudier  la  structure,  et  visiter  de  plus  près 
les  roches  situées  a  son  extrémité  inférieure* 
C  est  plutôt  un  cirque  qu'une  vallée ,  et  par- 
tout en  descendant  on  remai^que  des  conglo- 
'mérats  ponceux  qui  en  forment  les  parois ,  et 
qui  s'élèyent  même  jusque  sur  le  pied  de  la 
roche  Sanadoire. 

Plusieurs  membres  de  la  société  montèrent 
sur  cette  dernière  roche  et  descendirent  en- 
suite entre  les  deux,  pour  observer  les  dis- 
positions singulières'  de  leurs  prismes.  A  Sa- 
nadoire^ ils  sont. moins  volumineux  qua  la 
Tuilière,  mais  du  reste  inégaux,  quelque- 
fois droits /et  plus  souvent!  (Courbés  dans  dif- 
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rérentes  directions:  ils  ofTreni  un  aspect  très-' 
pittoresque.  A  la.Toilière.,  ils  sont  bien  plus 
gros ,  droits ,  élancés ,  e;l  ils  M  dÎTisenl  paral- 
lèlement à  leur  base  eti  feuilleu  imm  minces, 
et  que  Ton  (emploie,  malgré  leur  pesanteur , 
pour  couvrir  les  maisons  de  Rochefort  et  des 
environs. 

On  fit  sur  les  lieux  quelques  observatioiis 
sur  l'origine  de  ces  masses  phonolitiqpes  ; 
mais  la  pluie  augmentait  toujours ,  un  vent 
froid  l'accompagnait  ;  il  devenait  assez  diffi- 
cile de  reconnaître  son  chemin  »  et  leS;  mem- 
bres de  la  société ,  presque  tous  dispersés , 
regagnèrent  le  Mont-Dore  plus  ou  moins  di- 
rectement*       ;  . 

3  teplembre. 

Séàfiùè  au  èàir. 

i  * 

*1  *f*>'iii*>  '  -r-  -t  ,  , 

•  •  *'  ■  ■  #  j 

I^  course  au:2L  r«lehes  phcn0i}tique»  aVait 
été  fatigante;  la  pluie  ^vait  contrarié  pendant 
toute  la  journée,  et  rpi^étAit: rentré,  pour  a^isi 
dire,  isdlémeAt»  wn^.. pouvoir  se. communi- 
quer les  idées  qu'ay^^ient  jTai t  naître  rej^ap^en 
des^ieux.sOn  iva^jLdqnc  remis  ii.«et|9sé«uçe 
•  le-djscussiion  de  quelques  observatiôi^S-'  • 

Après  le  résunié  daîa  coQrse,  que  fit  Mf  l^e- 
coq  :,  ^  M.  Prévôt  espqç^  ses  idées  sur  la  for- 
mation de  ces,  phonqUl^qs,  et  fut  é«ant^  aveic 
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tlnè  aitentiôn  qui  indiquait  assee  rintéret 
qu!iiurpiraieiit  ses  paroles.  M*.  Prérosi  crut 

•         •  •  . 

•i«e<ibhhaitre  beaucoup  de  rapports  enure  caes 
it>clies^  et  les  tles  des  Gyclopes ,  dont  les  som- 
inèCs's'élévant  au«^€^us  des  fiiois,  ne  sont  pro- 
bableUieât  qù^nne  dépendance  de  l'Euia.  On 
les  voit  à  Test  de  cette  montagne ,  à  peu  de 
distance  de  sa  base*  • 

L*analcime ,  assez  commun  dans  le  phono- 
lite  de  ces  îles ,  s'est  également  trouvé ,  pour 
la  première  fois,  dans  quelques  cavités  des 
prismes  de  là  Tuilière.  M.  Prévôt  en  pré- 
senta un  échantillon  à  la  sociétés 

Ce  savant  géologue  considère  |les  deux  ro- 
cbes  Tuilière  et  Sanadoire ,  ainsi  que  la  Mal- 
viale,  qui  n'en  est  pas  très-éloignée ,  comme 
des  points  d*éruptioii  trachy tique  ;  les  roches 
elles-mêmes  ne  seraient  que  les  produits  mou- 
'lés  et  IréfrOidis  dan$  ïes^bemiuées  qui  les  con- 
duisaient tfu  dehoirs^;  et  ddnt  les  parois  au- 
raient été  détruites.  Plusieurs  coulées  trachy- 
tildes ,  que  Ton  rémai*que  aux  environs ,  au- 
IMiiéttt  9  d'ajirès  lui ,  été  formées  par  ces  points 
'â^éïtiptions  anciennes.  Car,  loin  dé  considé- 
rer lespfaonolites  comttie  des  roches  modernes 
qùi<àuraient  Soulevé  téa-ùiacfhy les  et  les  ha- 
'Béii.é»,^M:  'Prëv6tpèflSlEiiqueli^  points  basai- 
tiques  que  Fen  troof^Pt-atix  ei|viroilBy<>nl^  au 
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concraire,  percé  le  phonolite  pour  se  faire 
jour. 

Les  deux  roches  Toilière  et  Sanadoire,  qui 
semblent  avoir  fermé  la  Tallée ,  et  avoir  été 
disjointes  par  la  suite,  présentent ,  dans  leur 
composition ,  des  différences  que  M.  Prévôt 
fait  ressortir.  Le  phonolite  de  Tuilière  se  di- 
vise facilement  en  feuillets ,  et  paraît  bien 
plus  homogène  que  celui  de  Sanadoire ,  dont 
les  prismes  sont  d'ailleurs  de  grosseur  iné- 
gale. Entre  ces  deux  roches^  on  trouve  le 
granité  qui ,  du  reste ,  se  montre  à  découvert 
sur  plusieurs  points  de  la  vallée,  en  se  diri- 
geant vers  Rochefori.  Il  est  à  peine  dérangé  , 
mais  on  remarque  sur  quelques  parties  des 
traces  d'altération. 

M.  Lecoq  a  reconnu,  comme  M.  Prévôt, 
la  différence  qui  existe  entre  ces  dçux  pho- 
nolitès  ;  il  ne  pense  pas  que  ces  deux  massifs 
indiquent  des  cbemilnéfs  volcaniques,  il  se- 
rait plutôt  tenté  de  croipe  que  le  puy  de 
Louère,  beaucoup  plus  élevé,   aurait  pu 
donner  naissance  à  une  grande  nappe  de 
phonolites,  au>  milieu  de  laquelleil  y  aurait 
et|.  formation  d'un  cMtère  d'explosion  ,  qui 
ae  serait  fait  jour  à  travers  les  phonolites. 
Des  scories,  répandues  dans  la  vallée ,  ap- 
puieraient iqatte  idée ,  et  les  roches  et  pla- 
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teaux  phonolitiques  «  qui  sont  situés  tout  au- 
tour ,  seraient  des  fragmens  séparés  par  cette 
commotion  delà  couchephonolitiquepréeiiLis- 
tante.  Les  roches  Tuilière  et  Sanadoîresontt 
en  effet,  bien  moins  élevées  que  le  puy  de 
'Louère.  Mais  M.  Lecoq  avoue  lui-même  que 
la  différence  qui  existe  dans  la^  disposition 
des  prismes  de  ces  deox  rocKes  9  indique 
^qu'elles  n'ont  pu  être  réunies»  En  adoptant 
la  réunion  »  comme  on  Va  tcxpose  plui  haut  y 
ce  serait  à  Tépoque  de  Tapparition  des  vol- 
cans modernes  ^  que  M.  Lecoq  attribuerait 
*  Fcxplosioa  qui  les  a  séparées. 
-  M.  Bôubée  prend  la  .parole  contre  les  cra- 
tères de  soulèvement  >  et  contre  les  soulève- 
vemens  partiels  de  Sancy.,  de  Cna^u,  etc. 
Il  reproduit  les  objections  que  M.  Yirlet 
avait  déjà  faites,  en  s*appuyant  de  l'épaisseur 
.  de  la  croûte  du  globe ,  qui  ne  pourrait  être 
élevée  en  un  point,  sans  que idés  fractures, 
ou  le  soulèvement  lui-même,. ne  s*étendis- 
vent  a  de  grandes  distances*  U  objecte  ensuite 
que  Jes  coulées  trachytiquesdu  Jlont-Dore 
ont  peu  d'inclinaison ,  et  qu'on  n'y  remarque 
nullement  ces  dislocations:: qui  sont  si  fré* 
quentesdans  les  chaînes  de  mointagnes  qui  ont 
été  véritablement  soulevées.  :  , 

M.  Lecoq  lui  fait  observer  qu'il  n'est  pas 
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du  tout  certain  que  la  force  soulevante  agisse 
à  la  partie  inférieure  4^  la  proûte  solide  de 
notre  planète  ;  mais  qu'il  est  très-possible  que 
les  roches  d'epanchement  fondent  une  partie 
de  cette  croûte  avant  de  la  soulever ,  et  que 
le  point  de  sôulèvetnent  se  trouvant  ainsi  rap- 
proché de  sa  surface  «  le  diamètre  du  cratère 
de  soulèvement  doit  en  çtre  diminué.  Il  lui 
assure ,  en  outre ,  que  les  couches  de  tràchy  tes 
sont  bien  réellement  inclinées  et  redressées 
vers  le  centre  du  Motït-Dore* 

M.  Boubée  attribue  à  Faction  des  eaux  les 
profonds  ravins  du  Mont'-Dore  ;  il  rapporte 
le  creusement  de  ces  grandes  vallées  à  des 
eaux  exti^ordinaires  I  qui  ont  pu  transpor- 
ter les  blocs  que  Ton  rencontre  dans  les  con- 
gloméralfs,  et  un  grand  nombre  de  cailloux 
roulés  que  Ton  trouve  sur  tous  les  plateaux 
élevés.  Il  est  impossible ,  d'après  lui ,  que  des 
eaux  pluviales  aient- pu  produire  ces  effets. 

Une  discusssion  assez  longue  s  iest  engagée 
entre  M.  Bonbée  et  quelques  autres  membres, 
sur  les  vallées  à  éiage ,  e  t  la  puissance  des  iaaax  • 
:  La  société  prit  la  détermination  de  partir 
le  lendemain  du  Mont-Dore.  Le  jtemps ,  loin 
de  s'améliorer',  devenait  de  plus  en  plus 
mauvais;  plusieurs  personnes  xetoumèFe&t 
directemeniaGiermont;  d -autres,  gtiidé^spar 
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M.  le  comte  de  Laia^er ,  se  rendirent  à  Saint- 
Nectaire  et  à  Issoire. 

Ils  visitèrent  en  passant  le  beau  cabinet  de 
M.  rabbéCroizetf  qui  renferme  une  si  grande 
quantité  de  débris  de  races  antédiluviennes, 
et  la  séance  de  clôture  eut  lieu  à  Issoire. 

6  leptembre. 

Promenade  aux  environs  d^Issoire. 

La  plupart  des  personnes  qui,  du  Mont- 
Dore,  étaient  retournées  à  Glermont  Y  se  ren- 
dirent le  6  à  Jssoire  ;  la  tour  de  Boulade , 
point  très-rapproché  de  la  Ville,  fut  la  seule 
localité  que  le  temps  permit  de  visiter.  Un 
pont  suspendu  et  une  route  nouvelle  avaient 
obligé  d'entamer  un  peu  la  montagpe»  et  mis 
à  découvert  quelques  Êiits  dignes  d'être  re- 
cueillis. 

Ce  qui  frappe  le  plus,  en  arrivant  près  la 
rivière  de  l'Allier ,  c'est  de  voir  Fescarpement 
que  ses  eaux  ont  dénudé  en  entraînant  une 
partie  du  sol.  Des  argiles  rouges  et  vertes  al- 
ternent dans  cette  localité;  elles  reposent  sur 
le  granité,  dont  elles  ne  paraissent  séparées 
par  aucune  période  ;  elles  ne  contiennent  pas 
de  fossiles;  on  les  r^rde  comme  appartenant 
au  terrain  tertiaire.  L'eaa  les  dégrade  facile- 
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ment;  les  parues leS: plus  dures  résistent  da* 
Tantage ,  et  rien  n^est  plus  singulier  que  les 
formes  bizarres  quepi^éseptenialors  ces  ma&es 
argileuses.  Un  filon  de  basalte  a.  ti*afersé  tputes 
ces  couches ,  s'est  fait  jour  au  dehors ,  et  a  fo]> 
me  cette  petite  montagne  «  où  Ton  trouTC  en- 
corelesdébrisd'un  YÎeux  château  fort,  dontles 
murs  ont  douze  pieds  d'épaisseur.  Ce  basajite  , 
coupé  pour  le  passage  de  la  route  ^  a  présenté 
de  superbes  masses  de  mésotjpe  blanche  45t 
bacillaire,  ayant  tout  à  fait  l'aspect  de  certains 
plombs  carbonates.  Iiaplupar^  de  ç^  ppiai^, 
de  la  grosseur  du  poing ,  sont  composée&d'uii^ 
infinité  de  faisceaux  ,  partant  tous.de  )!<^t^ 
.  rieur  pour  se  diriger  à  Tint^rieur ,  c|t  Cbrifiiint 
ainsi  un  entre6i*oisemçnt.4fi.n^a/ssçs. solides  et 
fasciculées  y  d'un  blanc  Q«créi  Qfii'}».  Pfif^ 
mésotype  y  on  rencontre  aussi  4^  bi:Cb%i)K 
carbonatée ,  jLapissant  des  cavités  fèftde^  'Q|*is- 
taux  d'analcim^  irppé:(OÏds|l'  .  .  ,.• 

Quelques  membms  rejçuçilljireat  aps^  près 
du'poni  V  au  :COBtact  dU' J)ài»lt/e  et  de  H'arg^ç^ 
des  masses  de  chauX  carbon^^ ,  ji^bt^eim^., 
dont  la  texture  compacte  ie^:l»,Qp|f§Hre:]iri<- 
treuse  rajpipellent  les  carsictère^du  ^ijtai:;!».  Qa 
croyait  :rèiicQmrer  ici  le.  mâwb  phénomène 
qu'à  Brioude, .  da  quam  fibiteUl^  qui  s'était 
•obstitue  à  des  ^aragonitea;  midfe  y^jLSimefi  4? 
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calcaire,  complétethent  solufale  dans  Tacide 
niirique,  éloigna  tout  à  lait  cette  supposition. 
Quelques  observàttons^  sur  les  longs  pla- 
teaux'de  PeUrier  et  dû  Broc»  que  Ton  aper- 
cerait au  delà  4e  la  Tille,  sur  les  pics  basai- 
tii^eai  d*Usson  et  de  Nonette,  qiii  dominent 
la  cop  trée ,  terminèrent  cette  promenade ,  qui 
filt')Éilêrnièw^e' la  société  fit  en  commun. 

'  .  /  s,  iqptembfe. 

.,-'..  Séance  du  soir; 

'  M;  GrtiiÉéti  tpon.  avait  ïéjà  présidé  Fassem* 
Mée  au  Môïift^Dtti^iiut  enfeore  son  prési- 
dètff  à  Istotrë.  •  •  ' 
*  M;  Peglioùx  tenlÉmàla  leiçtuite'dtt  M^oive 
èùr  les^tèmiitfi^^nkoirditt^  de  rAuvergne  , 
'qVfl  éMirÀ)mâîtftfc^  àiClermbat^  dims  une 

'i  '  I/analyse  suivlûtite^  qu'il  a  bien. Tpoltt  nous 
communiquer ,  en  donne  tme  jitistê  idée, 
*  '  '«  TOt  pàsisè  dés^  'généralités  qui  avaient  fait 
Tobjet  de  la  pt^mière  lecnii^  p  à  i'étude  spé- 
ciale des  tei^iM  de  gneiss  et  de  micaschistes 
^A  i  giéent  >  dttnd  le  >  département  du  Puy-  de* 
^vàë  ;  iv^biv  ;  celm  de  Pontgibauçl^  celui  de 
DfeUHtv  et  pelisi^i^repose  su^r^  déclivité  du 
jpléteàil  granivique  eMtp  les  monu  D&ines  et 
la  Liiâagbe^  Chacun  de  i^:  terrains  a  un  ca-> 
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ractère  particulier.  A  Pontgibaud,  le  lerraia 
schisteux,  après  aYoir  éprouvé  un  dérange- 
ment en  grand  par  répanchement  d'un  gra-  -. 
nite  ancien  qui  forme  la  base  des'  montagnes  • 
primitives  entre  rAIlièr  et  la  Sioule ,  a  été  * 
plus  tard  traversé.  «  et  injecté  par  uBe>  abon«- 
dante ' émission  d*un  granité  plus  moderheuS 
Le  terrain  de  Menât  a  éprouvé  l'efiet  desdeiixi 
éruptions  granitiques;  mais,  en  outre,  uhi 
granité  porphy  ri  tique  plus  récent  l'a  modifia  i 
et  soulevé  en  deux  séries  de  renflemens,  qui. 
forment  la  petite  cbaine  da^  montagpea  déi 
Combrailles.  Les  gneiss  de  Menât  etde.PonAf>- 
gibaud ,  autrefois  unis  Tun  à  l'autre  y  tint  été 
séparés  h,  une  époque  plus  récente  que  4iéll^î 
des  éruptions  précédentes,  par  un  griîQdtépan- 
cbement  porphyrique,  quel'on  remarque  wih 
tout  le  long  de  la  Sioole^  à  Ghâteun€tuf.(Â)^ 
»  Quant  au  gneiss  déposé  surla  lisière  gra- 
nitique, aux  environs  de  Glermont^  au;li^ 


•■'I  » 
«  . 
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(t)  «Lt  lo€alit^1nKr«iMiitedePoBt|;ibaadnUiilei«il»  AltflL^ 
gbooz ,  d*élre  déirîte  dans  une  monographie  fla^C1lliàrt•^  Par* 
tonne  ne  aérait  plas  en  état  d*enlrtprendrf  un  aemUalil^  traVaii 
qaë  M •  FamiieV/et-^irë'ctèor  dea  miàea  dé  Pontfji^ J  \^î  a 
^lé  en  pNCMÎiioo  d'^odlar  cet  liens  de  la  maniera Jf  jjfaê  £riicUi«ua^ 
Je  me;  plaia  i  reconnaître  que  lea  indicationa«qne  M.  Foprnet  a 
bien  voaln  me  «donner  m'ont  éti^  irà§-«tîleV  daûa  lea  rtthittmti 
qoe  j*ai faitea  au  enrirons  de  Pontgibaod'  »  -■'.   ./i 
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de  rormer  un  terrain  contiqu  comme  les  pré*- 
cédens ,  il  est  tellement  morcelé  et  éparpillé , 
que  jusqu  a  ce  joui'  il  n'ayait  pas  été  aperçu , 
et  avait  été  confondu  avec  le  granit  sous-ja- 
cent.  Ce  granité  lui-même ,  on  lavait  égale- 
ment pria  en  l>loc  i  et  on  n'y  avait  pas  fait  la 
distinction  des  deux  éruptions  qui  l'ont  formé: 
laplusancienne,  à  laquelle  se  rapporte  un  gra- 
nité porphyroïde  à  gros  graijgis»  la.pliu  ré- 
cente 9  qui  a  fourni  un  granité  sesrré ,  h  petits 
grains,  imejrcalé  dans  le  précédent.  Au  tieste , 
il  n'estpasétonnantque  ces  distinctions  n'aient 
pas  encore  étié  faites ,  le  travail  de  M.  Peghoux 
étant  le  premier  où  l'étude  des  terrains  pri- 
mitifk  de  i' Auvergne  ait  été  essayée  d*une  ma- 
nièrp  sérieuse  et  spéciale ,  l'attention  des  na-. 
turalistes  qui  ont  observé  ce  pays,  s'étant  gé* 
néralement  portée- sur  lés  terrains  volcani- 
ques ou  sur  lés  restes  fossiles  des  terrains  ter- 
Hkiirei.  »'•;....•  .... 

La  séance  fut  terminée  par  la  lecture  d'un 
Mémoire  deM.  le  professeur  S  tuder,  de  Berne, 
relatif  a  ses  now^Ues  recJierches  sur  le  canton 

du  Tessin  et  la  Valtehné.  • 

Il  

Quelque  intérêt  que  présente  ce  Mémoire , 
nous  ne  chercherons  pas  à  l'analyser ,  puisqu'il 
est  étranger  au  pays  que  ce  journal  doit  faire 
connaître* 


^ 


Nous  terminons  ici  le  récit  des  souvenirs 
que  nous  a  laissés  le  co0grès  géologique  de 
i833,  en  etprifliant  le  désir  de  Toir  renou- 
veler^ dansqiidqiies années  9  et  dans  lesmêmes 
lieux ,  une  réunion  d'hommes  aussi  dévoués 
aux  progrès  des  sciences  naturelles. 

Glermont-FerraQd ,  le  i*'  octobre  i335. 

Itaîa.  .Quelques  p9rtie»  de  cette  neletion  ont  <£té  ea- 
TOfées  ^  le  «ocîété  {Mog^foe  deo$  le  courant  du  noioifl 
de  s^ptepibrje  jiS33 ,  et  put  été  insérées  dans  sou  procès 
yerbal.  Cette  «jcplicatîoa  i&tait  nécessaire  pour  qu'où 
n'accusât  point  ia  méçioire  du  rédacteur  de  s'fttre  aidée 
en  copiant  plusieurs  pages  du  procès  yerbal  ofBiciel 
Qilaat  aux  analyées  des  mémoires ,  elles  ont  été  mises 
à  sa  dispositiea  par  les  auteurs  eux-mdmes. 
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Professeur  à  l'école  yétérinaire  de  Ljon^  etc. 


1j*otjviulPB  dont  nous  allons  rendre  compte ,  est 
sans  contredît,  nn  des  meilleurs  quiiEiient  été  publiés 
/uà»  x834*  17 
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âur  la  médecine  des  animaux ,  et  i  peu  près  le  seul 
sur  l'hygiène ,  qu'il  est  si  important  de  connaître. 

On  pourra  s'en  faire  une  idée ,  bien  tronquée  à 
la  vérité ,  par  l'analyse  suivante ,  que  nous  donnons 
ici  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'elle  ajdera  k 
faire  connaître  le  travail  d'un'  Auvergnat. 

L'auteuri  en  définissant  son  sujets  (fit  remarquer 
que  l'hygiène  des  animaux  n'est  pas,  comme  celle 
de  l'homme,  seulement  l'art  de  conserver  la  santé , 
mais  bien  Tart  de  gouverner  les  animaux ,  de  les 
améliorer ,  et  quelquefois  d'altérer  leur  santé  pour 
en  retirer  des  produits.  «  Les'alnlmaux  sont  des 
propriété^;  des  miirchandises ,  dont  les  possesseurs 
usent  à  leur  gré  et  peuvent  abuser,  pf  De  cet  abus 
naissent  des  maladies  qui  peuvent. deyenir'  gé^ér 
raies,  et  causer  des  fiertés  imm^s^s.;:. 

Passant  à  l'examen  des  animaux  auxquels  doivent 
'  s'appliquer  les  règles  de  l'hygiène',  M.  G.  regarde 
comme  seuls  ia)ii|t|aiiaL.AdcAp)asti^fs;|ou  susceptibles 
de  le  devenir ,  «  ceux  qui ,  étant  abandonnés  à  la 
nature ,  vivent  entre  étti  éil''flk>ciété  ',  sous  Tôbéis*- 
sancede  quelques  in'dividiis  de  leur  espèce.  L'homme 
vient  ici  réclaipi»?.!»  pfiS£fl^i^«A<?e  que  lui  a  départie 

la  nature.  »  -       Mi!..;;î:  ,.   ...       .        ; 

L'importance  de^rhygiène  est  plus  grande  que 
celle  de  la  thérapeutique.  L'auteur  établit  en  fait 
que  l'on  ne  saurait  trop  répéter,  surtout  aux  ha- 
bitans  de  noscampagnes^  que  c<  leplus  grand  xlbmbre 

des  maladies  des  animauiL  dome3tiques  dérivent  de 

<     .  ■  •     '  ^  .■.•.'   .         ' 


^    •     : 
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rignorancc  ,  des  erreurs,  de  rincuric  ,  de  Tin  lé  ré  t 
malculendu.  » 

Après  (quelques  considérations  pleines  d'intérêt 
sous  les  rapports  de  FIijgiëQe  avec  les  différentes 
branches  de  la  médecine  des  animaux ,  et  surtout 
avec  réconomie  rurale ,  il  établit  le  plan  de  son 
cours»  qu'il  divise  en  quatre  sections.  «La  i'* com- 
prend l'air  et  les  lieux,  c est-à-dire  ^  les  modifica- 
teuis  de  la  santé  qui  entourent  les  animaux  domes- 
tiques; la  a*",  lesalimcnS|  les  boissons,  les  condi- 
ment i  dont lesqualitiés ,  Texcès  ou  la  pénurie  cxcr- 
centi  Aur  e^x  une  grande  in/luence  ;  la  5*  a  pour 
objet  lesi  choses  utiles  ou. nuisibles  qui  sont  appli- 
quées sur,  ^a. sur  face  de  leurs*  corps,  ou  qui  agissent 
d'autres  manières  sur  leur  sensibilité;  la  4'  traite 
du  régime  auquel  nous. les  soumettons,  selon  les 
seryicçs  que  nous  en  attendons,  et  les  produits  qulls 

doivent  nous  fournir.  »  / 

•  ■■■'■■      I 

.,   I^c^  trois,  premières  sections  forment  la  matière 

4u.^olume  publié.  Les  trente-deux  chapltréç' qu'il 

renferme  né  pourront  être  pour  nous  que  l'objet 

d*U][L  rapide  examen.  ., 

Dans  la  i'*  section,  se  trouvefnt  exposés  avec 

clarté  et  méthode,  les  effets  qu'exercent  sur  la  santé 

des  animaux ,  les  différentes  qualités  de  Tair ,  la  lu-* 

''•**'■  -^        .-•■  -i- 

mière,  les  météores,  lesgazdélétèi*es,  lesémhnatlons 
putrides  ,  les  diverses  saisons.  Les.  pâturages  sont 
çnsuite  .examinés  sous  le  rapport  seulement  des  lu- 
fluençes,  extérieures.  L'auteur  passe  de  là  àiix  faabi-» 


• 
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talions  ,  fait  ressortir  rinflaèiiôe  Acbeaié  "eieibée 
par  jieurs  vices  de  constructioii  »  et  sûrtbtit  pàt  letir 
excessive  malpropreté ,  qui  peut  éccàsiottlér  ies^JùaL- 
ladies  nombreuses  et  souvent  générales.  11  placé  le 
remède  àcôté'dumal ,  en  indiquant  lèé'ùiéiUèuréS  rè- 
gles d^hygiène  pour  la  construcUôn ,  ràéiràlioà,  etc:, 
de  ces  prisons  aës  animaux,  tl  exàmikië  kàrtôtit  Ik 
question  delà  stâbùlation  permanente ,  etjiose  avec 
impartialité  ses  c^vantàgiés  et  'sè^  iiicbi&Véïiiélis ,  et 
porte  le  jugement  suivant  :  «  ïl  faut  de  l'exérd^e  » 
du  grand  air,  rimpréssiàn  d^nné  VÏvé  Ititbiièi^  ,  éï 
f  ajoute  le  sentiment  de  la  liJbèrté  Jpbat  Télève  de 
boniies races*;  bui,  sans  douté.  Aussi,  fl^ést-cépàs 
à  récùMe  ou  l  YétMé  quW  ëlèvièhi  le  èhèVal  géi- 
nérêux  et  le  béùlF  iiàvaiJÔféur  ?  C'est  lé  pkàigè  de^ 
montagnes  qui  convient  à  'céà  deiflt  édttCàticrns , 
d^auéant  mieuk  que  éés  iemîns  'éoiait  i'ëk^^iiètAf 
inaccessibles  à  la  faux  comme  a  la  clmi^rïté. 

»  La  stabulaàon  peimahente  exige  pïèis  âSb  hM 
d'attelages,  icles ^taJtJes  plu4 granC^^^^  déÂiiié 

de  fonds ,  plus  d'intéUigénce ,  plus  de  soîk^  :  oà 
s'en  abstiendra  partout  où  Ton  manquera  dé  tciùt 
cela. 

,H  Et  on  s'en  tienclra  au  patiiragè,    quand  oii 
n'aura  pas  la  volontë  bu  lés  moyens  âè  è'dîtîvér 


'-   ' .•■ 


avec  sagesse  et  vigueur, 
M.  Dans  tous  les  cas ,  si  la  bonne  ténue  dès  étàblèë 


sous  le  rapport  délliygiène,  un  objet  impbr- 
,  ii  l'est  beaucoup  plus  âimslasùîiùlatièh'pér' 


est, 
tant 
manente.  m 


&prçs Içia^neo de^.  jnflpp^ces  exlé^ieures ,  vient 

cçloi  des  9Jiipf?)i^  ^^.^'  ^*  défend- 

ce  Uii  ^IfWnt  est  UQÇ  9)i^>jst^c^  !f pi ,  étant  in* 
jxpdi^tç  (^i^a  Bj^  cqirps  vîyant ,  y  5uJ)ît ,  par  Fac- 
tion yitalf^»  dp^  changement  qnî  la  rendent  propre 
à  foari^îr  la  n^tière  du  d^yeloppemept  et  de  la  ré- 
paration des  organes,  » 

11  étudie  d'abord  leurs  principes  cpnstituans , 
puis  les  considère  dans  leurs  rapports  avec  la  dis- 
position de  l-appareil  digestif,  les  âges  ,  les  lieux, 
les  climats  y  Jes.  ^ai^ons  »  les  services,  les  produits. 
Il  entre ^  i  qç  sujets  d^n^  des  considérations  phj- 
siplogiqi^es  t^rès-intére^santes- 

Il  s'occupe  ens^te  du  vert ,  des  différentes  ma- 
nières de  r^dministrer,  de  ses  effets  immédiats  et 
consécutifs  ,  et  passe  à  r.ezamen  des  prairies  natu- 
rèiles  et  ar,tij^,cielles  ^  et  des  plantes  <jni  les  cpm* 
po^e^  L^  fplp. ,  sa  confection  »  ses  altérations^  sa 
falsifîçajtionLi  jlje^  diyerses  qualités  de  pailles,  les 
feuilles  d'a^b^es  ^*SQUs  le  rapport  alimentaire ,  for* 
li^^njt  l^  ïj^^ijife  de  deux  chapitres. 

Viennent  ensuite  les  différens  grains  et  le  son , 
q^^  M.  |G.,  n^  rçj^arde  pas  comme  une  substance 
inerte^  inalgré  l'opinion  de  quelques  économes  ju- 
raux.  Il  est  loin,  du  reste,  de  le  regarder  compte  un 
aliment  t;rès-substantiel  et  surtout  fortifiant. 

«  L'o^pérlence  a  démontré  que  le  son  nourrissait 
les  animaux,  et  à  double  ration,  presque  autant  que 
l'avoine^  mais  il  ne  fortifie  pas.  Les  chevaux  nqur- 
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m  au  son  sont  mous,  paresseux ,  suent  facilement, 
éprouvent  de  fréquentes  pttrgations  par  relâche- 
ment. Un  pareil  régime  ne  saurait  convenir  aux 
chevaux  de  poste,  de  messagerie ,  et  il  convient  peu 
à  ceux  de  troupe  ;  i!  vaut  beaucoup  mieux  donner 
un  peu  d'avoine  que  beaucoup  de  son  aux  poulains 
et  aux  autres  animaux  d'élève. 

»  Le  ton  ne  parait  rafratchisâant  que  parce  que 
suspendu  dans  Teau ,  il  invite  les  animaux  à  pren^ 
dre  de  grandes  quantités  de  ce  liquide.  » 

DIflerentes  graines  employées  aussi  à  la  nouiTi- 
tnre  des  animaux,  mais  en  moindre  quantité,  sont 

■ 

ensuite  passées  en  revue ,  et  l'auteur  arrive  aux  tu- 
bercules ,  aux  racines,  aux  choux,  dont  il  recher- 
che avec  soin  le  degré  de  forcé  liutritîve ,  et  l'in- 
fluence sur  Fengraisçement,  la  sécrétion  de  lait,  etc. 
Il  termine  ce  qui  a  rapport  aux  alImeÀs ,  par  des 
considération^  sur  leur .  cuisson  ,  qu'il  conseille 
comme  un  moyen  d'augmenter  de  beàdcoùp  leurs 
propriétés  nutritives ,  sans  craîhdré  lés  accidens 
que  l'on  prétendait  devoir  résulter  du  défaut  d  In- 
salivation. 

Les  effets  du  sel  sont  examinés  ayant  les  boissons, 
qui  devaient  naturellement  trouver  leur  place  après 
les  allmens. 

Les  uns  et  les  autres  étant  connus ,  l'auteur  passe 
aux  règles  a  suivre  dans  leur  administration  au.\ 
diverses  espèces  domestiques. 

Il  n'a  été  question  jusqu'ici  que  des  corps  répan- 
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dus  autour  de  ranimai .  ou  introduits  dans  son 
économie.  Mais  son  état  pçut  être  modifié  par  une 
foule  d'agens  extérieurs.»  résultat  inévitable  de 
Tétat  de  domesticité. 

Le  séjour  dans  des  habitations ,  l'état  de  con- 
trainte que  gène  les  divers  mouvemens  de  l'animal , 
l'empêchent  de  se  débarrasser  des  produits  de  la 
transpiration  cutanée ,  souvent  augmentée  par 
l'exercice  ,  ou  gênée  par  la  malpropreté.  Il  fallait 
donc  venir  au  secours  de  la  nature  contrariée ,  et 
enlever,  par  divers  moyens ,  les  matières  excrétées, 
et  arrêtées  i  la  surface,  du  corps.  M.  G.  examine 
ces  moyens  /et  fait  ressortir  les  avantages  du  pan- 
sage, des  bains,  des  lotions,  des  onctions.  Il  est 
loin  de  partager  l'opinion  de  ceux  qui  n'accordent 
ces  soins  qu'à  l'espèce  chevaline  ;  il  les  regarde 
comme  aussi  nécessaires  aux  autres  animaux ,  et 
surtout  à  l'espèce  du  bœuf. 

La  tont^  des  divers  animaux  l'occupejensuite ,  et  il 
blâme  l'usage  où  l'on  est,  dans  certains  pays,  de 
tondre  une  partie  du  corps  des  chevaux. 

«  Le  cheval  tondu  à  moitié  et  dépouillé  de  cri- 
nière ,  offre  un  aspect  triste,  désagréable ,  presque 
hideux. 

«  U  est,,  en  été ,  en  proie  aux  momies ,  expose 
aux  insolations,  aux  gerçures;  en  hiver,  à  l'im- 
pression du  froid  ;  dans  tous  le^  temps  ,  aux  effets 
des  transpirations  arrêtées.  • 
.  f>  Si  l'on  a  pour  but  de  délivrer  l'animal  des  in  • 
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sectes  aplèfps  qui  pnllttlent  sons  les  poils ,  pouir- 
quoi  ne  pas  «lors  les  couper  t<ms  ?  Les  parasiles  ne 
se  réfugtent-ils  pas,  comme  chek  les  chieos  tondus 
à  moitié ,  sur  les  parties  restées  poilues? 

j»  Si  Ton  veut  prérenîr  leé  inoonvéniens  de  la 
sueur^  pourquoi  tondre  seulement  les  parties  où 
elle  est  là  moins  abondante,  où  elle  ne  s'arrête  pas , 
laissant  recouyeru  de  poils  les  fesaes ,  les  flancs ,  la 
partie  inférieure  du  ventre,  les  fambes,  d'où  dé- 
coule le  plilft  de  sueur? 

M  Une  couverte  jetée  sur  les  parties  tondues , 
ne  préserve  pasdufipoid  obmme  It  feraient  les  poils^ 
et  si  elle  6e  moulUe  »  elle  gardé  pluh  long  -^  temps 
rimmidité.  » 

Il  approuva  f  amputation  des  oomes ,  et  blâme 
celle  deft  oreilles  et  de  la  qatiwt ,  admettant  cepen- 
dant led  àv^nuges  de  cette  dernière  amputation 
pour  Tespèce  ovine  ;  ramln  téH  iurq^ut  contre  la 
cbsttation  du  tilieVaï  qu'il  e'^ève^  la  regardant 
cfomne  inutile  pour  wl  afoimnl  • 

ce  Aucun  des  peuples  orienlauiL  ne  s'est  avisé  de 
rendre  eunuques  «es  chevaux ,  et  c'est  dans  l'Orient 
que  sont  les  plus  beaux ,  left  plus  vigoureux  cour- 
siers de  l'univers  »  et ,  en  même  temps ,  les  plus 
doux  et  les  plus  dociles.  Encore  aujourd'hui  la  ca- 
valerie espagnole  est  montée  Mr  dos  clievaux  en- 
tiers. Et  partout  «n  *Ëurope ,  no  voit-on  pas  dans 
les  écuries  des  souverains ,  dans  les  académies  d  é* 
qtutaiioQ ,  des  cbevAUx  entiers  fort  tranquilles , 
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même  i  côté  de  juînens  ?  Ne  voit-on  pas  dea  aile* 
lages  de  chevaux  entiers  fort  calmes  à  côté  de  voi^ 
tures  auxquelles  des  jnmens  sont  attelées  (i)?  Ne 
sait^on  pas  que  les  chevaux  ne  sont  appelés  à  se  re- 
produire  qu'à  certains  temps  fort  courts  ?  £h  bien! 
que  dans  ces  circonstances  on  use  d'une  surveillance 
particulière,  que  dans  toutes  on  ait  de  l'ascendant 
sur  le  cheval  entier,  et  Ton  naura  rien  à  craindre 
du  voisinage  des  jumens  en  chaleur*  On  ne  doit  pas 
conclure  de  l'ardeur  I  de  l'impatience ,  de  Timpe- 
tuosité  d'un  étalon,  habituellement  oisif  et  empri-» 
sonné ,  à  ce  qui  a  lieu  quand  un  cheval  entjer ,  em* 
ployé  à  la  selle  ou  au  trait ,  rencontre  par  hasard 
une  jument.  » 

L'auteur  étudie  aussi  àveo  soin  les  avantagea  et 
les  nombreux  inoonvéniens  de  la  ferrure.  Il  traite 
des  diflerens  harnais  avec  beaucoup  de  talens  »  niaiia 
peut-être  un  peu  trop  longuement  pour  un  ouvrage 
du  genre  de  celui  qui  nous  occupe  ;  il  >eompare  les 
avantages  et  les  inconvénîens  du  tirage  des  bœufs 
par  le  <eollier  et  par  le  joug  ;  il  doime  av;ec  raison  la 
ppéféi«aoe4KU premier  de  ces  harnais,  dont  le  prix 
est,  selon  lui,  la  cause  principale  qui  empêche  sa 
propagation.  Il  réprouve  l'emploi  des  entraves  qui 
déforment  les  membres  des  animatix  au  p&tnrage , 

^m^mm^^^immmm  '    >   w^^— ^«^i— ^^i— ^-y^— — — *'^^^^m>— .i—  i  ■ 

(«)'  h9€  cBormcs  chevMz ,  gai  jrttDCioateiil  les  équipage*  sar  le 
Rh&oe  ,  aont  loiu  entiers  \  il  en  est  de  même  d*an  i^and  nombre 
de  dievam  de  roulage  et  même  de  labour,  en  plusieurs  défsr* 
temens. 
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ainsi  que  Tabus  des  inslrumens  de  punitioa.  Enfin  > 
il  termine  le  volume  par  des  considérations  pleines 
d'intci'et  sur  Tinfluence  qu^ exercent  les  bons  et  les 
mauvais  traitemens  sur  les  qualités  physiques^ el 
sur  le  caractère  des  animaux. 

Les  matières  formant  la  4''  section  feront  le  sujet 
d'un  second  volume. 

Dans  un  travail  composé  d'un  aussi  grand  nom* 
bre  d'élémens  souvent:  très  -  différens  ,  un  écueil 
était  principalement  à  craindre  ;  l'auteur  asuTévi- 
ter.  Eutratné  par  Timportance  et  la  variété  du  sujet, 
il  eût  pu  agrandir  involontairement  le  cercle  qu'il 
s'était  tracjé ,  et  dépasser  de  beaucoup  les  limites  que 
doit  contenir  ,un  livre  élémentaire.  M.  G. ,  au 
contraire,  s'est  surtout  attaché  à  restreindre  son 
sujet,  et  il  est  parvenu  avec  un  rare  bonheur  a  réu- 
nir une  grande  concision  à  l'exposition  claire  el 
complète  des  détails. 

On  voudrait ,  au  premier  abord  ,  lui  reprocher 
un  peu  trop  de  prolixité  dans  ses  chapitres  sur  les 
prairies  et  sur  les  harnais  ;  mais  on  voit  que  plus 
de  concision  eut  nui  à  ces  parties  de  l'ouvrage  dans 
lesquelles  on  reconnaît  le  cachet  d'un  homme  très- 
versé  dans  ces  matières. 

Et  quoique  nous  ne  partagions  pas  complètement 
les  idées  un  peu  trop  exclusives  de  M.  G. ,  sur  1  inu- 
tilité de  la  ferrure,  et  sur  Tàbus  de  la  castration  du 
cheval;  quoique  nous  n  admettions  pas  avçclui  chez 
lesanimaux  le  sentiment  des  distinctions  et  deshunu^' 


y 
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liations ,  nous  nous  empressons  de  reconnattre  dans 
son  travail,  l'ouvrage  d'un  vélérinaîre  éclaire  et 
d'un  agronome  observateur ,  un  ouvrage  enfin,  que 
les  connaissance/»  variées  de  l'auteur  rendent  très- 
utile  1  non<-seulement  aux  vétérinaires  pour  lesquels 
il  est,  spécialement  destiné  ,  mais  aussi  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  l'entretien  et  de  l'amélioration 
des  animaux  domestiques. 

F.  Lecoq, 
Médecin-Vétérinaire,  à  Lyon. 


LETTRE  DE  M.  BAUDET -LAFARGE  IPILS 

•  '  4 

A  K.   £ECOQ. 


MarÎDgaes,  leaS  décembre  i833. 


»    •     V  . 


M 


ONSIEUR , 


9 

En  lisant  larticle  plein. d'intérêt  que  vous 
avez  publié ,(  tome  6,  page  i6i  de  vos  An- 
nale^  )  sous  le  titre  de  Catalogue  des  oisea^ix 
reçue HUs  et  observés  par  M.  Culhai^  Châssis , 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  et  par- 
ticuUerement  dans  les  empirons  de  Clermont ,  j'ai 
reconnu  que  quelques  noms  pouvaient  être 
ajoutés  k  ceux  qui  y  sont  inscrits ,  et  que  plu- 
sieilrs  observations  présci^iées  en  regard  de 
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certaines  espèces,  différaient  de  celles  que  j'ai 
pu  recueillir  sur  ces  mêmes  espèces.  Que  faut- 
il  en  conclure  ?  Que  ce  qui  est  vrai  pour  les 
localités  explorées  par  Tauteur  du  catalogue 
peut  ne  Têtre  pas  pour  d'autres,  même  voi- 
sines ,  et  qu*il  serait  utile  que  chacun  ,  k 
l'exemple  de  M.  Gulhat,  fît  connaître  le  ré- 
sultat de  ses  recherches.  Ainsi  se  formerait 
une  masse  de  matériaux  qui  serviraient  un 
jour  à  ceux  qui  voudraient  donner  à  notre 
départemff&t  une  histoice  complète  des  oi- 
seaux q)ii  h|i}>ijLqnjiQ9  tf^yersentson  territoire. 

Convaincu  de  l'utilité  de  semhlables  com- 
munications  ,  je  vous  adresse  les  notes  sui- 
vantes, pour  que  vous  en  fassiez  tel  usage  que 
vous  jugerez  convenable.  Je  les  diviserai  en 
deux  paragraphes. 

Dans  le  premier,  j'énumérer^  quelques 
espèces  non  mentionnées  dans  le  catalogue 
que  vous  avez  publié. 

Le  second  renfenpera  quelqu^3-wves  de 
mes  observatijpns  qui  ne  8^accoi:4.em  point 
avec  celles  de  M.  Gulha^t. 

Recefcz ,  je  vous  prie,  etc. 

«       •  • 

P.  S.  Mon^eiil  J^tt^  cja  ^:é4^gieflait  la  note 
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suivante  ,  a  été  d'expOset»  ce  gue  j'ai  observé, 
sans  vouloir  contredire  ce  que  renferme  celle 
qui  vous  a  été  adressée  par  M.  Culhut  (i). 

ê 

BviABD  BABVAn,  Folco  rufus.  On  en  voit  chaque  asr 
née  dans  Ici  voisinage  de  l'Allier. 

BviABD  ■oaraov  i  Falco  dneraceus.  Je  n'en  ai  va 
^W  teol.  It  avait  été  toé  en  été  f  rès  de  Ghanàt. 

A&bvBTvn  OALAVDÀBixBy  Alouda  brachydàctyta^  CôOI- 
munie  aar  les  grèves  qui  bordent  T Allier. 

VmmoiraaaLnr,  Alouda  maseUana.  Commun  dans  les 
liai»  sablonneux. 

FAuva^M  ihà  tÏMltta  i  Sfbf^  phragmitis.  Rencontrée 
trtti^ttHifétf  àttrleii  bdMi  ae^  rdMèàttit  et  HÏes  étants. 

TânroA  obooàu,  Trtngb  subarquatà.ltuélmeVÉiilt 
fois  sur  les  1>ords  i^e  rAUier. 

.  TwmÊA'a/imnmm^Trin^mihuia.^tÈoeniré^wntfm 
en  totoiteeVtar  ks  bolrât4e  l'AlIkr  «  «nr  petite- vqiîée 
4'oiBiMiDft  nfc'vctlé  «spèdèi 

^HMjm^ÉsmSh^'Afiàs'iMoma.  Trouvé  une  fois  en 

hiver  sttrfé  mafétèS  dé  «bagues. 

'\  ■«...'••   •         .  '  .  .    ,.  ■ .     ' , 

f  il  jifiniiln  lit  >»ah  fri  ÉJIr^Mnn  pj        ,  "t        in,        i   i  !%■ 

(i)  M.  Baadet-Latarge  père  Teat  bien  s  occopêr' 'oa  aîlal6|^ 
gënëral  des  coUoptères  qa*ila  recaeitlis  en  AoVe^îiè/iir^'n  ^^- 
t^^e  ilâns  il  l>èlïe  cèftéca^n.  tbtttei  itê^èiiiàBii^^i'ê\^é^ï'^t 
'%\%)kà^\Akiii^ëlé'àiih''Ahiêifït  apprendront  tvéci^Uitlil^ue 
fifi^à  Véçt^b^^MIniMir^lUrdt  ce  Catalogne  ,  et  qu*il  «cra  ip- 
aérë  dans  les  AnMlèsaiâsilètqiit  ta  seconda  sera  terminée. 


NOTES  DE  L'AUTEUR 
3o  caulogue 

'Busard  soubuse»  Hiver. 

Rare. 
Buse  changeante.  Hîyer. 

Rare. 
Ortolan  de  passage.  Hl-  - 

Ter.  Rare. 
Coracias  à  bec  rouge* 

Hiver.  Rare.  .    . 

Gobe-mouche  noir,  Etë. 
Rare  dans  lés  vergers. 


Piû'grièehe  à  poijtrine 
rosç.  Eté.  Rare. . 


Mièrle  hîéu.  Etë.  Rare. 
8é  troave  à  St-Gei*' 
main-rHerm. 


"  i 


'  • 


Merle   de  roche.   Eté. 
Gommini.    Particitliè<- 
remeot  entre  Blanzat  . 
et  Châteaugaj. 

Aioinette     spipoUttfi. , .  \ 

.  pitf.  Rare. 

'•1  !•':  I'.  !•  i       ,  ,   ,     .  ".  . I  ■ ,  , 

te  Tannëe.  Rare. 
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s  "• 

OBSERVATIONS. 

Je  Tai  rencontre  souvent  en  éié^ 
notamment  an  mois  d'août. 
Point  rare. 

Observé  en  été  an  Mont-Dore. 

Obsenrë  plasîenrs  fois  ep  îaînijuil^ 

.  let  et  aodti  auprès  de  la  roche  Sa- 
nadoire ,  non  loin  du  Mont-Dore. 

Point  rare  au  printemps.  Très- 
commun  &  la  fin  de  Véié  et  au 
commencement  de  Tautorane, 
sou^  sa  livrée  d*lMver.  <. 

A  été  commune  cette  annétf  depuis 
.  le  printemps  jusqu'en  septem- 
bre. Je  l'avais  d^jè  renconVée 
autres  fois. 

JVnr  ai  va  peiMlMH  pliiisiieti(»s  an- 

^  nées  dans  iâ  vallée  o4  <5oule  la 
Durdle,aa>de8SQa  de  Tlûers*  le 
pop!(è4o  unjen^e.oiyi^  de  c^tte 
espà;ice  tué  aux.  mêmes  lieux»     . 

Commun  aussi  dans  la  vallée  de 
la  Durolle  et-d«««4a  pluparide 
celles  des  monts  Pores. 

poipt  rafi^  dasis  les  pâturages  si- 
tufSs  snrjes  hautes  montagnes  du 
MKHit«DojF^.,  (Ullre  le  village  des 

i;BflÂpset.M»ro)U  ■•; 
Point  rare  en  automne  et  en  hi- 
ver dans  les  broussailles. 


Fauvette  cendrée»  Eté. 
Rare. 

Fauvette  gorge  bleue» 
Cornmane  sur  les  lisiè- 
res des  bois. 

Tra^uet,  Eté.  Commao 
dans  les  vergers. 

Grand  pluvier»  Autom*' 
ne.  Rare,  etc. 

Vanneau  huppé.  Tonte 
Tannëe.  Comman  en 
éié.  Rare  en  hiver. 

Tringa  â  collier.  Hiver. 

Rare. 
Chevalier     bécasseau. 

Hiver.  Rare. 
Chevalier     guignette. 

Hiver.  Rare. 
Chevalier    gambttte. 

Hiver.  Rare. 
Chevalier    aux    pieds 

verts.  Hiver.  Rare. 
Chevalier  brun.  Hiver. 

Rare. 


(  271  ) 

Commone  dans  les  haîts  et  dans 

les  récolte* 
En  aoAt  et  an  commencement  de 

septembre  dans  les  chanvres. 

•  m         ■        ■ 

Quelques  individus  nVmigtrent 
pas,  et  passent  Thiver  dani  nos 
contrées. 

Très^ commun,  depuis  le  prin- 
temps josqu*en  automne  ,  sur 
les  grèves  de  TAllier. 

J'en  ai  quelquefois  rencontré  de 
grandes  -volées  ,  an  mois  d'août, 
dans  les  marais  desséchés  qui 
avoisinent  Manngues. 

Point  rare  aux  temps  des  passages 
an  printemps  et  en  atitomne. 

Commun  en  automne  et  an  -prin« 
temps. 

Commun  en  automne  et  au  prin- 
temps. 

Point  rare  en  automne  et  an  prin- 
temps. 

Point  rare  en  automne  et  an  prin- 
temps. 

Point  rare  en  automne  et  au  prin- 


temps. 

Barge   rousse.   Hiver.'  Je  Tai   trouvée  cette  année  en 
Rare.  automne. 

(Le  printemps  et  l*aotomnt  sont  les 
4enx  saisons  où  l*on  rencontre  le  pins 
coramunément  les  oiseanx  des  genres 
Tnnia  ,  Chevalier ,  Bécassine  »  Bé" 
casse,  Barge ,  et  probablement  aussi 
ceux  da  genre  Courlis,  ) 


0 


UéYùU.  *Bîferw    CMd»  Oa  !•  y  oit  touU  Tâimée  iar  les 

^taanf  et<K             ^  bords  de  1* Allier. 

•    Héron,  fùurffé*  HÎTer.  Se  montre  anssi  en  automne. 
'  '*    Rare. 

-  *  Sihoreau,    Printemps.  Point  rare. 
Rara. 

Potêie     è^-ôduu    Hiver*  Commune  aussi  pendant  la  belle* 

Commune.  saison. 

JFouiqtàe»  HîfOr.  Com*  Aotomne. 
mun» 

Ai^oceiie»    Printemps.  Renc^ntr^  une  fois  en  hiyer. 
'  iPare. 

Grèbe    cornu»    Hiver.  Point  rare. 
Rare. 

*€anard  miUoia*  Hiver.  Point  rare. 
Rare. 

CauwrdjQuch^t*  Hiver»  Point  rare. 
Rare. 
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A  MESSIEURS  LES  MEMBRES 

■  M  ...    ....  ,,, 

L'ilGilDéllIE  DE9SGIENGSS,BELLES.LETTREâ  BT  ÂBTS 

* 


■  > 


1  •   »  • 


!..         «  ; 


•  •• 


^»  i   I 


I  *  *  • 


M 


:  'iU)/ 


ESSISZmS  BT  GBi^BS   GOLLàCtJBS  ,        v 


\       ' 


•  t\.' 


Il  n'est  ignoré  d*9ijic)jin  4c.  vous  queF^tpcle 

de  rhistoire  naturelle  a  été  une  des.^trfîipijiè^j^ 

oceupations  de, ma  viev  Aifiené  parijad^pies 

circonstances  à  publjér^  en  1789»  jù^m^J^^i 

sur^  la  théorie  dés  vokfu^  ifw^fii^/j^^:  tous  ff^ 

yez^f^ie,.^^^^^  orages  pp^tî^, 

soit  depuis  que  j'flil'honneur  'd'ê^râ.iro^çp}- 

lègue  y  tout  ce  qui  concerne  les  phenomènies 

de  notre  belle  contrée  n'a  cedsé  d'àttiiréii^mon 

attehtkm.  ^Teé  ces  dtsfpô^iions,  lorsque  dans 

ces  damiers  temps ,  nos  montagnes  «  leuriaa^ 

ture ,  leur  composition ,  leur  origine  sont  de- 

JiuVei  1834.  18 


(  »74  ) 
Tenues  pour  les  savans  de  la  capitale  un  objet 
particulier  de  recherches,  ces  recherches  que 
j'ai  suiviîçs  f¥c<^?è^e  piit:^  raav^t^po^moi 
une  source  d'instruction;  cependant  en  quel- 
ques points ,  notamment  sur  le  M ont-Dgre, 
W  ^'^.¥^.  «49PW?  fe  JWgWWPt  qw'ik  en  ont 
porté;  ce  sujet  me  paraissant  très- grave,  je 
n'ai  pas  cru  derbii^  iifsinûiîlér  mon  dissenti- 
ment. Je  me  suis  déetdé  h  publier  Tëcrit  que 
j'ai  rhonneur  de  vous  adresser.  C'est  une  pro- 
testation contre  deux  erreurs  capitales,  revê- 
tues Tune  et  l'autre  de  grandes  autorités,  sa- 
voir :  ^  ^ 

La  pi^ëûiîSrë^  qùë  le  massif  des  montagnes 
du  Mont-Dore  a  été  anciennement  un  cra- 

^  ^£d  Scande ,  qiie 'tfé  i^à^if  ft  ét^  M^ff  P^^ 
scnilèvemênt.  * 

"-  '  lÈèf  confiant ,  &  det  égalrd ,  cfàïié  Vb^  bontés , 
je  TOil^  ]^i*i&,  en  mèiiié  fe^ps  (JuHiti  é^em- 
'^làfrë  '  de  cet  éfcrii  ééra  reniis  î  chacun  de 

ttlèiiiiè  déposé  a 

'r  *  * 

-  i  \Bmkg  ^o-^nài'ïttS^v         i>  ^-•i'^'.ii-:-^^ -^  ^ 


,ii.)  '.y-'r  :- :•  . 


\  ^-  • 
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DE  SA  canosrnojr  ^  j»  si  wàkiTtù»,  vi  soi* 

r  • 

Hutount* 

Le  MoUt''D6re,  dont  Vt»  eftitt;  «kcMnidei 
occapent  raitention  des  ttmladlotf  €t  ètf  mé* 
decinSj  est  devenu  depuis-  épiÉtcpit-  teftrps^ 
pour  te  lùtiDBtàML  ét'fùdt  êoAori^^^^tm 
pomt  éé  Jààre  j^tcr  lèb  gSdiàffJke».     •  *  •  '  ^  n^ 

A  r^^inrd  de  sci %ftaiaXiMt V'tt  li-esH ptfs  dif- 
ficile d'y  Toir ,  wdl  milieu  dé  bettuéo^p  déULé- 

sordt'es  /les  eflbts^d'une  ^lïde'TidoUdflttiian. 

■  ■         •       •  . 

Helatîtemîent  k  wài  oi^gkôé ,-  de*  lioamqB 

d*cme  naate  8cîeà6è  jr  ont  "nkxàk  i»titèn>m 

sotJèvenunt,  .  -,       ■      ; /r'JÎj 

On  enteiid  ]^  tit,  li  U(  4$ffâ<aiiM  des  cra- 
tèrescKérnp^)ttVttrie'iÉi»aStfif6lcaKi«^,4|«^^^ 
Ibf^'tiiiMcbtè àiimitrsloyèiv^  dé X^sti/étknt 
de  hetévhif  èê  fMJàilaké  àk  isèitef  ii  n  Mirft&. 

Cette  thëorieV  apj^qttéë  à  ftèii^JOMTÉttfdlllé 
YpTcaâùî^ttWv  ieHeè;  (jiîiè  lë  MMW-Ikiij|«yt  le 
ilkmAl  j  -Fa  été^egjyeîiièttt  ]i  de#  is1udlléB•«D- 
tièrel'de;Ifl««tB^^>-ïelie9^ft^lil|iA]'pe»,  )e 

««Mkité'âe^n^toanisMiottv'''''-  i-i» 

i8. 


(276) 

Je  suis  loin  de  vouloir  contester  la  capaciië 
et  les  forces  qui  peuvent  résider  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre.  J'aurai  bientôt,  quoique 
dans  un  autre  sens,  à  m'en  prévaloir;  je  me 
contenterai ,  pour  le  moment ,  d*énoncer  les 
deux  propositions  suivantes  : 

La  première,  Ik  masse  du  mont  Dore,  telle 
qu  elle  se  présente  en  relief  au-dessus  des  plai- 
nes qui  l'environnent^  n'a  point  été  produite 
par  soulèvement. 

La  seconde,  cette  masse  (encore  que,  dans 
sa  structure,  elle  soit  toute  volcanique),  n'est 
point  et  ne  présente  point  de  cratère. 

Ces  deux  assertions  établies,  j'examinerai 
comment  et  par  quelles  causes  ont  pu  être 
produites,  dans  leurs  formes  actuelles ,  cette 
montagne  et  toutes  celles  qui  présentent  avec 
elle  des  analogies. 

Avant  d'entretien  fnàtière,  je  ne  puis  m'em- 
peclier  de  dire  quelque  chose  de  la  singula- 
rité ,  qui  I  au  milieu  de  mes  occupations  or- 
dinaires, historiques,  ppli tiques  et  agricoles, 
.  m'amène  à  cette  controverse, 

•  •    • 

Depuis  quelque  temps  ^  j'avais  pu  voir 
des  hommes  éminens  dans  la  sicience  expli- 
quer l'origine  des  montagnes,  par  je  ne  sais 
quelle  théorie  de  soulèvement,  iieul*^  asser- 
tions me  paraissaiejit  peu  justes.;  les  preuves 


(^77) 
6ur  lesquelles  ilss'appuyaient,  peu  fondées* 

Appliquées  aux  montagnes  volcaniques ,  en 
général ,  elles  me  paraissaient  bien  moins  fon^ 
dées  encore.  Cependant,  tant  qu'iln'était  ques- 
tion que  de  montagnes  que  je  ne  connaissais 
pas,  ou  que  je  connaissais  peu ,  je  pouyals  gar- 
der ou  m'imposer  le  silence.  Il  n'en  a  pas  été 
de  même  ,  lorsque ,  sur  le  mont  Dore ,  qui , 
depuis  plus  de  cinquante  ans  de  ma  yie ,  a  été , 
à  raison  du  Toisinage,  sans  cesse  sous  mes  yeux 
et  sous  ma  main ,  j'ai  vu  \es  plus  notables  er« 
reurs  s'élever  et  chercher  à  s'accréditer.  Je 
me  suis  trouvé  alora  dans  la  même  situation 
qu'en  l'année  1788,  lorsqu'un  littérateur  es- 
timable (M.  Legrand  d' Aussy ) ,  visitant  nos 
volcans,  publia  un  écrit  rempli  d'inexacti- 
tudes. N'ayant  cessé  depuis  ce  temps  de  pour- 
suivre l'histoire  des  volcans,  ayant  parcouru, 
à  cet  effet ,  toutes  les  parties  volcaniques  de  la  ' 
France ,  de  l'Angleterre ,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie,  il  m'a  semblé  qu'il  y  aurait  en  moi  un 
tort  à  garder  le  silence  sur  un  sujet  que  j'ai  bien 
étudié,  que  je  crois  bien  connaître,  et  sur  le^ 
quel  des  hommes  d'une  grande  illustpation  de 
science  me  paraissent  avoir  adopté  des  erreurs. 
Et  d'abord  ce  qui  m'afflige ,  ei  ce  qui  pro- 
bablement me  donnera  du  désavantage  dans 
cette  discussion,  c'est ^  avec  l'e^rii  de  fran* 


(  Î78  > 
cbisë  qui  loute  ma  vie  a  ^te  en  moi ,  d  av#ir 
il  accuser  la  science  sous  plusieurs  rapports. 
Ed  premier  lieu ,  quand  elle  a  examiné  la 
TolcaàQisatioU  de  l'Auvergne ,  comment  a-t- 
elle  négligé  ou  méconnu  le  grand  principe 
de  toute  géologie,  qui  est  Texistence  de  plu* 
tiéurs  grands  cataclismes ,  lesquels,  a  deux 
époques,  ont  déchiré,  bouleversé  la  surface 
du  globe  i  et  déterminé,  sur  presque  toute  sa 
surface,  à  chacune  de  ces  époques,  des  érup- 
tions volcaniques  qui  leur  correspondent. 

.  IJn  second  l'eproche  que  j 'aurai  à  faire,  c'est 
lorsque  la  science  s'est  appliquée  particuliè- 
ment  à  l'examen  du  Mùni-Do^,  de  l'avoir 
abordé  directement  sans  tenir  compte  de  ses 
£n  tours. 

En  troisième  lieu ,  c'est  de  n'avoir  fait  au- 
cune attention  à  la  distinction  depuis  long- 
temps établie,  et  devenue  en  quelque  sorte 
classique,  des  volcans  anciens  et  des  volcans 
modernes. 

Faute  d'avoir  assez  étudié,  dans  les  volcans 
du  Puy-de-Dôme ,  le  caractère  moderne  qui 
y  est  si  bien  conservé ,  on  n'a  pu  se  faire  une 
idée  juste  des  volcans  d'un  âge  antérieur.  Je 
parle  ici  principalement  de  ceux  qui  se  trou- 
vent en  quelque  sorte  intermédiaires  entre 
les  volcans  les  plus  apçieos  et  ceux  des  vol« 


(979) 
«ans  moins  apcienf»  h^iqjxtin^  aeltm  Imfem- 

ture<  89  rpp|gwrQi^bq^t.difei!8éi|i^,.«9Ù  4««>i 
ractère.  it^<prqup  y  ^it  .^/(l  çftimit^  Mktiiipid« 
iBn  wiyfUktjM^^lpipin^p^  4m'Ag4i»  U 
progrQBpoii  •<!(»  tjq|caDi  qui  »*t  rMftevlftil'* 
et  qui ,  'sçjlpu  ceitfli  progressioii ,  <»t  pUi»  tli 
n^otps  ooDAenre  ou  aerdu  d«  l^or  fomiOt^A 
servit  arrive  arec  bien  de  1  avantage  2(  V^t«4A 
du  Mout-Dobb  ,  que  je xegurd^  comme  Uflf <? 
nier  type  de  «eue  .V^OffJiiÊÎ^. 


* 


\  •  *  ...        •  ■       •  ^ 


'    •'^-  ;> 


...  .  .  .■         .\.  'm  ••■ 

*  f        •    •      • 


Le  numt  lj(m  n'a  point  été  prcéàà  piÊryÊÊA^ 


^fenwnt. 


i 


1^1 . .«  * 


•  1  •      ■  ,  •  ■  ■  ■       T 

Si' je  nayais  à  considérer  cett^  quesdon 
que  sous  le  rapport  de»  forces  iniérieii»M  ^ 
la  tçrrei,  lé  débat  serait  1>ieptô^  ibecviûn^ 
ïj^e3Li3tence  4e  ces  forces.  m*est  ;4ç9MnUll9to 
dabprd^  par  les  marées  qui  ne  mat  a^fW 
clxose ^ii*Pfl^  |B^i4èi;emen(:i»gnlieF  :d«s.eMK( 
de  1  Oceaii ,  s^lon  certains  rapports'  deMUKÊt 
lion ,  entre  la  terré  *,  le  soleil  et  Vliipebv. .;. 

Ci^  fo][p^  :ine . sQ^t:  démoati^/fMispî  |Mir 

les  yelçans,!  ainn  qja6.pv  )w.Jtv«ffJ^^ 
de  terre.  .% 

Oa  rapporte^  ^qu*en  Ani<érj^|ae ,  à  la  swif 

d'uçe  .crise  ^ifi>.q?ro»i;çe,,.i|  y  sj  awli^ 


•  »  •  •  •  ' 

années,  cette  partie  du  monde,  un  littoral 
entier  s^est  élevé  tout  à  coup  de  plusieurs 
pieds  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  Dans 
le  foyaume  de  Naples ,  le  Monte  di  Nuovo , 
d'une  composition  toute  semblable  aux  cra- 
tères du  Puy-de-Dôme ,  présente  cette  parti- 
cularité, c'est  qu'il  est  sorti  tout  emier  dans 
une  seule  nuit  du  fbn^  du  lac  Lucrin.  Certes , 
il  a  fallu  que  la  force  ycJçaniq[ue  ait  mis  dans 
son  travail  une  grande  activité  ;  il  a  fallu  aussi 
qu'elle  y  mette  du  ménagement  ;  car  dans 
cette  nuit ,  personne  n'en  a  été  averti  ;  ce 
n'est  que  lé  lendemain  qu'on  s'en  est  aperçu. 

Dans  un  crand  nombre  de  conti^ées  que 
j'ai  parcourues ,  j'ai  trouvé  des  traces ,  non 
de  soulèvement,  comme  on  l'entend,  mais 
de  bouleversement.  En  Ecosse,  par  exemple, 
sur  le  cbemin  d'Edimbourg ,  aux  Pen(Uand 
ffûb,  en  Allemagne,  9iu Kaîsersthull ,  encore 
mieux  en  Galabre ,  et  k  l'ancienne  PôussoUe, 
<Hi  peut  reconnaître  de  gi^nds  effets  de  com- 
mèotions  locales,  qu'on  appellera,  si  l'on  veut, 
soulèvement. 

En  Auvergne ,  je  ne  citerai  point  comme 
exemple  de  soulèvement,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
quelquefois,  le  puy  de  Dôme,  le  puy  de  Glier- 
zou ,  et  celui  de  Safcoui ,  dans  lequel  M.  de 
Humbold  a  vu  une  miniaiui*edaChimboraço« 
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■ 

Ces  moniagnessont  de  simples  éraptions  cen- 
dreuses. 

Le  seul  exemple  qae  je  connaissa  à  cet 
égard ,  et  je  le  rapporterai  a^ec  francliise , 
c'est  le  puj  de  Ghopine.  Dès  le  premier  mo- 
ment où  j'ai  Yu  cette  petite  montagne ,  et  de- 
puis, à  mesure  que  je  l'ai  revue,  elle  m'a 
paru  avoir  été  enlevée  tout  d'une  pièce ,  au 
milieu  d'un  cratère ,  dont  les  rebords  sont 
faiblement  mais  suffisamment  marqués. 

A  1  égard  dé  certains  déplacemens  ou  ren- 
versemens  sens. dessus  dessous  de  quelques 
pans  de  montagne,  j'en  ai  vu  un  grand  nom- 
bre. Sans  parler  du  Rouffiberg  qui ,  en  crou- 
lant dans  ces  derniers  temps ,  a  couvert  de.ses 
débris  quatorze  villages,  et  refoulé  les  eauX 
d'un  grand  lac ,  on  sait  que ,  même  sans  fra^ 
cas,  des  pans  de  montagne  dans  les  Alpes  se 
déplacent  souvent  en  glissant  sur  leur  base. 
Dans  la  Savoie ,  les  habitans  d'un  village  m'ont 
raconté  que ,  dans  une.  nuit ,  sans  qu'ils  js'en 
aperçussent,  le  sol  avait  cédé  et  s'était  affaissé 
de  telle  manière,  qu'ils  s'étaient  trouvés  le 
matin  à  ime  assez  grande  distance  de  leur 
position  de  la  veille. 

En  Auvergne ,  nous  avons  vu ,  au  jeune 
âge ,  nos  pères  tout  émus  du  souvenir  de  Taiir 
cien  éboulement  de  Pardine. 
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Au  Mont -Dore,  on  peut  remarquer  en 
divers  lieux  remplacement  de  quartiers  de 
montagne ,  qui  ont  plus  ou  moins  récemment 
croulé  ou  glissé  dans  les  vallées. 

Ce  nest  pas  dans  des  faits  semblables,  et 
dans  les  circonstances  qui' les  accompagnent^ 
que  les  partisans  de  la  théorie  de  soulèvement 
placent  les  fondeméns  de  leiur  opinion.  Leur 
système  s*tippuie  d*un  état  de  dépre^ion ,  de 
fracture ,  bu  d^inclinaisbns  extraoi*dinaires  , 
qu'ils  croient  apercevoir,  dans  les  couches, 
des  substances  qui  composent  lesmoriiagnes. 
Comme  ils  supposent  que  ces  couches  étaient 
originairement  régulières ,  et  plus  ou  moins 
parallèles  à  Vhorizon ,  ils  oonclueiit  que  leur 
redressement  actuel  a  été  causé  par  une  force 
proveuue  de  l'intérieur  de  la  terre. 

Mais  d'abord ,  pour  partir  d'une  telle  pré- 
misse et  en  tirer  «no  telle  conséquence  «  il 
me  semble  qu'il  faudrait  mieux  connaître  que 
^ous  ne  le  faisons  «  Téiat  primitif  et  originaire 
du  globe.  Gomment  l'appliquer  surtout  à  des 
chaînes  entièries  de  mputagnes ,  telles  que  le 
Jura  y  par  exemple ,  que  nous  savons  avoir  été 
joint  primitivement  a  Is^  ehaîne  centrale  des 
Alpes,  dont  il  montre  à  plusieurs  de  ses  $om« 
mités  des  fragmqns  e(  des  débris?  Comment 
les  appliquer  aixx  Yosges,  ^  originairement 
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caniiguès  aux  xaontagnes  de  la  Forêt-Noire  t 
de  laquelle  de  grandes  eaux^  représentées  au* 
jourd'hui  par  le  Kbin»  les  ont  séparées?  En- 
fin,  comment  attribuer  la  formation  actuelle 
des  montagnes  à  une  cause  qu'on  est  obligé  de 
supposer ,  lorsque ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  on  a  sous  la  main  et  sous  les  yeux 
une  cause  immense  qui  «  à  plusieurs  reprises , 
a  agi  sur  la  surface  du  globe ,  Ta  dessinée  et 
sillonnée  de  diverses  manières  par  des  éro- 
sions et  des  décbiremens  ? 

Appliqué  spécialement  au  mont  Dore,  ce 
système  y  trouve  moins  d'application.  En  effet, 
le  massif  de  cette  montagne  n'est  pas,  comme 
le  Jui^a  ou  les  Yosgeç,  d'une  même  composi- 
tion et  d'une  seule  pièce ,  c'est  un  groupe  de 
montagnes  recouvertes  inégalement  et  a  di- 
verses hauteurs ,  de  laves  avec  des  caractères 
différens  et  dans  des  directions  différentes* 
L'élévation  des  divers  plateaux  présente  des 
différences  de  plus  de  a,ooo  pieds. 

§in. 

Le  mont  Dore  n'eH  point  wi  cratère ,  et  ne 
présente  point  de  eratère. 

On  a  regardé  le  grand  massif  du  mont 
Dore  co^uae  uiL4<i^{d||.  MulèvBmip^  On 
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Ta  regardé ,  en  outre ,  comme  un  entière  ;  fe 
n*y  ai  vu  aucune  trace  de  soulèyement;  je 
puis  ajouter  que  je  n*y  ai  tu  aucune  appa- 
rence de  cratère. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'en  fait  de 
cratère ,  j*ai  eu  a  repousser  les  assertions  des 
plus  grandes  autorités.  En  1817  ,  étant  parti 
de  Randane  pour  aller  au  delà  du  Rliin  vi- 
siter trois  ci*atères  qui  mVvaient  été  désignés 
dans  le  Kaisersthull ,  par  M.  Dietricli  et  par 
M.  de  Saussure ,  je  visitai  avec  soin  cette 
contrée  toute  volcanique ,  dans  laquelle  le 
Vieux  -  Brisach ,  qui  en  fait  partie,  est  une 
des  plus  grandes  merveilles  qu'on  puisse  ima- 
giner. Mais,  auonilieu  du  bouleversement 
que  présente  tout  l'ensemble  de  ce  pays ,  il 
m'a  été  impossible  de  recO|;nnaître  aucun  des 
trois  cratères  que  ces  mcsssieurs  m'avaient  si- 
gnalés. 

En  fait  de  signalement  de  cratères,  on  me 
pardonnera  de  me  croire  quelque  capacité. 
J'ai  passé  ma  vie  au  milieu  de  cinquante  à 
soixante  cratères  que  renferme  l'Auvergne  ; 
j'ai  vu  avec  soin  tous  ceux  de  l'Italie ,  et  en- 
core ceux  de  cette  partie  de  l'Allemagne  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  entre  Aix- 
la-Chapelle  et  Trêves,  qu'on  appelle  l'Eifell. 
Dans  tout  le  reste  de  T Allemagne ,  au  delà  du 
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Rhin ,  je  puis  affirmer  que,  sur  un  espace  de 
deux  à  trois  cents  lieues  que  j*ai  visité  depuis 
les  rives  du  lU^in  jusqu*au  royaume  de  Ha- 
novre ,  depuis  le  Hanovre  jusqu'aux  rives  de 
l'Elbe,  et  dei  là,  en  suivant  la  Bohême  jusqu'à 
la  Franconie ,  je  n'ai  trouvé  aucun  critère , 
encore  que  de  contrée  en  contrée  on  m'en 
ait  sans  cesse  désigné.  Ce  qui  est  plus  singu- 
lier ,  c'est  que  je  n'y  ai  pas  même  trouvé  de 
scories  :  singularité  qui  ma  fait  comprendre 
comment  Wemer  jusqu'à  sa  mort,  et  pendant 
quelque  teipps  un  de  nos  plus  savans  géolo* 
guesy  M.  d'Aubuisson ,  ont  pu  refuser  aux 
basaltes  de  toute  espèce  le  caractère  yolcani- 
que  que  personne  ne  pense  plus  à  leur  con- 
tester. 

La  même  observation,  je  l'avais  faite  en 
Ecosse,  lorsqu'en  ]8i4  je  m'y  transportai 
pour  voir  le  Satisburjr  Crag  et  Y  Arthur  Seat 
qu'on  m'avait  annoncés  comme  des  craxères. 
Là ,  et  encore  mieux,  dans  lesPentlland  ITiiis^ 
le  pus  reconnai'tre  une  grande  volcaiii^tipjft^ 
mais  non  pas  des  cratères.  1 

Ce  n  est  pas  que  dans  cette  partie  volcani- 
sée  de  l'Ecosse  I  ainsi  que  dans  celte  portion 
de  l'Allemagne  au  delà  du  R^in  ,  dont  j'ai 
parlé ,  il  n'ait  du  y  avoir  des  cratères  ;  je  n'ai 
a  cet  c^g^d  nul  doute.  Nous  savon»  4n9.Ç*Mt 
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et  de  là  k  Montmorin  et  Manzon  :  on  la  trou- 
vera  toute  volcanisée  et  sans  apparence  de 
cratère. 

Pour  rendre  raison  de  la  volcanisation  du 
mont  Dore ,  on  y  cherche ,  on  y  place  un 
cratèrOr  Je  demanderai  où  sont  les  cratères 
qui  ont  produit  la  volcanisation  de  nos  mon- 
tagnes  de  la  Comté ^  celles  de  la  Serre,  de 
Gergovia ,  des  Côtes  et  de  Ghanturgue,  près 
Clermont.  ^ 

En  Italie  «  je  demanderai  où  sont  les  cra- 
tères qui  ont  produit  les  layes  de  la  montagne 
de  Yiterbe ,  di^  mont  Amni^iata  et  de  Kadico- 
fani.  En  Allemagne^  je  demanderai  où  sont 
les  cratères  qui  ont  produit  la  lave  des  Sept* 
Montagnes ,  près  de  Bonn ,  celle  des  mon- 
tagnes de  Fulde,  an  mont  Meissner ,  et  tous 
les  pics  basaltiques  de  la  Hesse  et  de  la  Saxe. 
Je  viens  de.  classer,  deux  espèces  de  volca- 
nisatipn.  Jusqu'à  présent  ^  je  n'avais  pas  cru 
qu'il  fût  venu  a  la  pensée  ..de  personne  de 
contester  la  distinction  qve  j'avais  établie ,  il 
y  a  quarante^mq  ans ,  entre  les  volcans  ap- 
cietas  et  modernes ,  distinction  pendant  long- 
temps  adoptée,  -et, qui  était  deyenue  ;  en  quel- 
.  que  sorte  classique,  pans  tow  ce  qui  a  été 
éicirit  8ur  le  mont  Dore  »  je  ne  puis  pas.  dire 
qu'on  ait  contesté  ççite  disiti^ction  ;  on  n'çii.a 
pas  fait  mention. 
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En  1788^  lorsque,  daog  mon  ouvrage,  sur 
les  Tolcans  d'Auvergne ,  .j'eus  i^  iu*çxplique;r 
sur  cette  montagne ,  n'ayant  pa$  alors  ;  les 
élemens  d'instructions  que  f  ai  i^çquly  dppui&, 
je  dus  le  faire  avec  timidité  ;  je  n!h6siiai'p0UK> 
tant  pas  à  la  placer  dsgos  cette  catégorie  diP 
volcans  sans  cratère^  principal  typje  dçs  yijik^ 
cans  anciens. 

Si  l'on  veut  s'en  tenir  k  de  simples  é(t^4^ 
minéralogiques  I  on  pourra  sans,  dpute  ço)i|h 
parer,  dans  les  deux  Yplcanisapong  ancienne 
et  moderne ,  des  caractère  qui;  x)nt  d^,  ^nf^ 
logies.  Il  pourra  y  avoir ,  à  cet  ^ardjd^i^p- 
prochemens  justes  et  des  résuluts  bjepre^X|• 
Il  n'en  sera  pas  de  même  sous  le  rapport?  gépr 
logique  ;  là  il  n'y  a  ni  analogie ,  ni  rappro* 
chement.^Que  dire  «  en  effet  ^  et  quelle  ccuor 
paraison  à  faire  entre  une  natuf  e  de  yfilç^ir 
sation  qui  est  ordinairement  accompagnée  de 
cratère,  et  dont  les  laves  s'épanclient^  selopà 
les  lois  de  l'hydrostatique  ^  dai^  Ic^  <yjBdi^ 
actuellement  existantes  ^  et  une  autre  JEfatune 
de  volcanisation  qui  se  présente  sanç  ibjff* 
reconnu  >  et  dont  les  laves  q^i  ont  qn^lqua^ 
fois  une  direction  déterminée  ^  cpç^r^t  les 
sommités  des  collines  et  des  monts. 

Squs  tous  les  rapports ,  il  est  à  regriBf ter 
que  les  sayans  qui  vienzieiit  visiter  Jle,jyj((^- 
Juillet  i834«  19 
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Dore,  ne  cammehcéAt  jpas  ^r  s'occuper  un 
peu  plus  qu  jIs  ne  tfont  ordinairement  des 
•tôlcans  récens  du  Ptty-de*D6ine  ;  là  la  nature 
•est  en  CTidence.  On  peut  partir  d'un  courant 
de  lave  à  son  extrémité,  et  le  suivre  sans  Ta- 
Jbandonner  jusqu^au  cratère  qui  lui  a  servi  de 
foyer;- Rien  n'est ^dérangé  :  le  sol  sur  lequel 
les  Tolcans  se  sont  élevés ,  ainsi  cniè  lès  vallées 
'Sur  lesquelles  les  laves  se  sont  versiées',  tout 
s -est  conservé  dans  son  anciennc'position.  Au 
'Mont-i-Dorer»  c'est  autre  chose  ;  quelques  par- 
ties* offrent^  la  régularité;  le  massif  de  la 
montagne  est  comme  en  l'air.  Il  me  semblé 
-qtfë'j 'pour  juger  une  nature  de  volcanisation 
dont,  à  la  différence  des  volcaiofisatiôns  ré^ 
'cenies ,  la  structure'  se  trouve  k  ce  point  dé  • 
^formée  '  et  démantelée ,  la  méthode  devrait 
être  éé  commencer  par  étudier  celles  dont 
la  structure'  s^ést  conservée.  Mênie  dans  les 
•Irolcans  ànciéhs ,  comme  il  '  en  est'  de  divers 
'degr&  d'antiquité,  n'e&t-il  pas  été  convena- 
ble dé  recherchter  et  d'étudier  ceux  de  cette 
catégorie  qui* se  troùtent  avoir  conservé  une 
'partie  de  leurs  formes  ;  et  qui  par  là  se  rap- 
^prochëntf  en  quélqties  points  des  Tolcans  mo- 
dernes.   - 

Soil^  Fégard  des  volcans  du  Puynde-Dôme, 
ddnt  là  conflagration  a  été  extrêmement  vio- 
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lenic,  et  qui  tout  à  coup  s'est  anéantie,  en 
laissant  sur  place  les  restes  entiers  et  parfai* 
tement  conservés  de  cet  ancien  cataclisme^ 
soit  a  l'égard;  des  volcans  anciens  qui  ;  dans 
leiu*  temps,  ont  eu,  probablement  comme 
ceux-ci,  les  mêmes* caractères,  mais  dont  les 
formes  sont  brisées ,  et  dont  les  foyers  ont 
partout  disparu ,  deux  grandes  questions  se 
présentent. 

Elles  roulent,  i\  sur  la  cause  qui  a  pu 
mettre:en  conflagration  les  Tolcans  modernes, 
-et  qui  ensuite  les  à  àbaiodonnés  et  les  a  laissés 
5'éteindre; 

2^.  Sur  la  cause  qui ,  après  avoir  produit 
les  volcans  anciens  dans  les  formes^  et  selon 
les  procédés  de  la  volcanisation  moderne ,  en 
a  mis  en  pièces  les  divers  comparttmens,  é% 
nous  les  a  laissés  dan»  Fêtât  de  défîgurati<^ 
et  de  mutilation: où  120US  les  voyons.  '  .\.  ., 

Cette  dbuUê  cause,  qui  n'est  pas  du  même 
temps ,  mais  qui  certainememest  de  la  même 
nature,  doit  étre:soigiieusement  recberchéè* 

Pour  cela ,  il  est  de  grandes  vérités  à  rccon* 
naître.  La  première ,  sans  contredit,  estrekis- 
tence  de  plusieurs  grands  cataclismes  dilu-^ 
viens  ;  existence  dont  la  religion  et  la  fable 
se  sont  également  emparées ,  mais  que  les  mo^ 
num^éns  attestent. 

'9* 
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Ces  monumens  qui  couTrent  toute  la  snr^ 

face  de  la  terre  i  devaient  être  un  flambeau 

pour  la  scienee  ;  il  est  malheureux  qu'elle  ait 

lia  les  mëconnattre  ou  les  n^h'ger. 

§IV. 

Zn  terre  a  éprouvé  âe  grandes  révolulions.  Ca^ 
ractère  de  ces  réiH^utwns  ,  leur  cause  ,  leurs 
résultats^ 

,  En  abordant  ce  sujets  j'ëprouve  un  grand 
embarras*  Je  ne  Toudrais  le  traiter  que  suc- 
cinctement sous  le  seul  rapport  de  la  théorie 
du  Mont-Dore,  objet  principal  de  cet  écrit  ; 
mais  9  d'uncèté^  ce  sujet  est  si  grave,  si  en« 
gagé  dans  tous  les  pfaénommes  physiques  ) 
d'un  autre  c6téj  pour,  s'appliquer  conTena-^ 
blement  k  mob  objet  principal ,  il  demande 
tant  de  développement,  que  j'ai  k  craindre 
que  le  sujet  accessoire  9  en  raison  de  son  im- 
l^tance ,  n'efface  un  peu  trop  celle  du  sujet 
principal*  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  échap« 
per  k  cette  difficulté» 

Après  mes  premières  études  géologiques  ^ 
aussitôt  que  je  me  foaassuré  de  la  distinction 
positive  de  plusieurs  Âges  de  Tolcanisation  « 
cette  distinction  répondant  a  plusieurs  âges 
de  la  terre  qui  doivent  s'y  rapporter^  devint 
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pour  moi  comme  une  norme  dans  les  recher- 
ches ultérieui^w  que  je  me  proposiiis.  £bi 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne i  en 
Italie,  dans  les  parties  de  ces  contrées  qui 
sont  volcaniques  et  dans  celles  qui  ne  le  sont 
pas,  je  rencontrai  partout  entre  leurs  phé- 
nomènes et  ceux  de  l'Auvergne,  la  corres**- 
pondance  que  j'avais  présumée. 

Assuré  comme  je  l'étaisf  que  les  volcans 
du  Puy-de-D6mie ,  en  leur  qualité  de  volcans 
modernes,  étaieit  postérieurs  à  la  dernière 
révolution  du  globe ,  puisque  leurs  laves  se 
trouvaient  versées  dans  les  vallées  aujour- 
d'hui subsistantes,  et  que  là  elles  fi'oni  (Swé 
recouvertes  d'aucun  dépôt  postérieur,  ce  fut 
pour  mot  comme  une  lumière  avec  laquelle 
je  pus  entrer  dans  des  profondeui^  J9sque-|à 
couvertes  de  ténèbres. 

Dans  ma  Théorie  des  volcans ,  eu  1789 ,  j'a- 
vais su  reconnaître  l'effet  des  grandes  eaux , 
mais  jo  n'avais  en  vue  que  des  eaux  pluviales 
ou  fluviiitile$*  Dès  que  j*eus  vu  la  Subisse  lat 
l'Italie ,  je  ne  pus  pltis  avoir  de  doata.  sur 
Texistence  des  eauclismes.  Je  oomprif  fifftù.^ 
ment ,  à  chaque  cataclisme  qui  avait  mis  en 
activité  les  forcea  de  la  terre,  un  mouvement 
de  volcanisatÎMi  avait  pu  s'élever,  et  cpi|ii- 
ment  en^ie  ce  ^nouvement  avait  cratfi  le 
caiaclisme  ayant  cessé. 
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Cetie  notion  de  catacHsmë  une  fois  établie  ^ 
il  ne  restait  plus  qu'à  se  faire  une  idée  juste 
de  ce  grand  phénomène.  Au  milieu  des  pré- 
Texitions  antireligieuses,  depuis  long -temps 
accréditées  contre  le  déluge  deNoé ,  c  etail  dif- 
ficile. Déplus,  au  lieu  d'un  seul  déluge,  j'étais 
amené  à  en  reconnaître  plusieurs ,  et  à  m'é- 
carter  encore  en  ce  point  du  t^xlQ  de  la  Bible. 
Sur  tout  cela ,  il  se  présentait  beaucoup  de 
difficultés  ;  je  me  mis  à  les  rechercher. 

Ici  9  j'aurai  encore  a  accuser  les  négligences 
et  les  procédés  de  la  science. 

CTest  très-bien  assurément  d'ôbserirer  avec 
soin  astronomiquement  le  cours  des  astres  j 
et  die  faire  ensuite  de  beaux  calculs  mathé- 
maiiques  ^ur  leurs  mouvemens.  Newton  et 
Klebber  ont  donné ,  à  cet  égard ,  des  règles 
admirables.  Avec  ces  théories  toutefois  et  ces 
règles^  on  n'apprend  rien  des  lois  propres  de 
la  terre.  Tout  ce  que  nous  savons  jusqu'à 
présent,  c'est  qu'elle  tourne  régulièrement 
sur  elle-même  dans  une  certaine  direction  , 
et  qu'elle  tourne  de  ïnême  autour  du  soleil. 
'  Dans  ce  double  mouvement ,  le  vulgaire  des 
Ikommes,  même  celui  des  savaiis,  voit  le  tré- 
moussement de  je  ne  saiaquelle  matière  brute 
et  stupide  ;  les  hommes  religieux ,  un  ordre 
et  la  volonté  de  Dieu.  M.  de  la  Place,  qui  a 
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appliqué  au  ciel: les  lois  de  la  fnécamque  «  à 
pu  les  appliquer  aussi  aux  mouyemens  de  la 
terre. . Quelques^ savansse^ soM-mis  à  la  peser, 
comme  unemaiière  brute  ;  onr  lui  a  supposé  la 
consistance  du  triipp.  Il  n'est  venu  à  Vi^ée  de 
personne  de  suppose^,  à,  la  terre  une  consti-. 
tution  propre,  une  ¥ie  et  une  animation  piur-. 
tiçulière.  • 

Ici ,  se  présente  dfms  toute  SQQ  étendue  le- 
désavantage  que  j'ai  annoncé  au. commence- 
ment :de  ce  cjbapîure.  :Pour  tirer  commet; 
d*une  large  prémisse  les  conséquencea.^i:|0, 
j^aurai  bientôt  à  appliquer  à  .toutes  les  volça- 
nisations^  il  iaudrait  donner  à  cette  prémidsa. 
tovis  les  dévoloppemens  dont  elle  est  suscep- 
tible. J'aurais  à  parler  alors:,  non-seulement 
de  celte  grande  caparace  solide  et  matérielle 

1 

dont  la  terre  ;s'esi  jenv€;loppée ,  et  qu^oi^^sip* 
pelle  son  écorce  >  mais  encore  des  deux  atii|Pis-> 
phèresiaqueusep  ejb  .aév.ieones  qu'elle  y  aajou-. 
tées  pour  sa  c^n^ryatjon;  j'aurais  à  parler, 
de  ractioQ;  régulière  et  continue  du  sqle});»^ 
de  la.  réapiion  régijilière  et  coptinuei.de  Ja 
terre.  En.  çoi9|^.€[Uf  npe^de  cette  d^ble  action 
et  réactioa  récipi;9que>  j.'aurais;à  {larler  d^ 
la  formation  de  la  lumière  au  premier  'COftT? 
tact  dç: cette  action,  de  la. formation  dç.]h|r 
chaleur.,  à.  mesure,  que  cette  actiou  peMyre 


inM  r^tmosphère  amenne  ;  j'aurais  k  parldr 
des  aurores  boréales ,  qui  ne  sont  autre  chose 
^ue  dëè  àccutnulati6tis  dé  lumière  dans  des 
j^ositibbs  oii  celle-ci  n*a  pu  se  couTertir  en 
Àaleiir  ;  enfin ,  j'aurais-  à  décrire  comment 
8ë  fohsient  lé^  orages /la  fondre,  les  aérolités. 
Quel  champ' immense  et  jusqu'à  présent  né- 
gligé de  recherches  et  d'obseryations  ;  mais 
àttssi  quel  ctlàmp  bbtatettu  et  fëcond'  pour  la 
aéienèe,  quaâd,  laissant  u'n'  moment  de  c6té 
été  chiffrés ,  ses  lunettes  et  ses  fourneaux ,  elle 
daî|piera  s'eiii  occtkper  !  ' 

'En  ce  knbméùt,  fbrcé  de tne  restreindre  à 
ée  ^i  concerne  spécialement  la -cause  qui  a 
ojiéré  lés  altératièbs  qu^dn  r^krque  partout, 
je  mé  ctHitenterai^d'obsérvéf'  que  le  globe  fait 
^rtié  d^un  grand  système  planétaire ,  composé 
de  plusiétlH  autres  globes  arec  lesquels  il  vit 
ek  pudique  sorte  en  société.  Dans  cette  société 
siûjlâtte^  à  des  troubles  comme  toute  autre  so- 
ciété, si  i  par  des  circonstances  particulières , 
qiii  'deviendront  des  èlitfmali^fii ,  '  it  survient 
qéelqué  déplacement,  quelques  alnticipations 
d'astres  ou  de  métÀKnss  étntn^ers  sûr  son  or- 
IM^  i  la  perturbation  qtii  eh'irésultéra ,  déter- 
mffnërà  dé  si^  part  ttidè  rééfstàmce  et  un  dé- 
^iëmétft  extraordinaire  dé  ses  forces. 

^  *  Ce  qtû  se  passe  dâiis  l'état  commun  et  actuel 
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des  choses ,  nous  esi ,  à  rat  ^rd ,  un  ensei-^ 

gnement. 

Lorsque  Faciioii  solaire  b  aiieint  les  pre- 
mières^eoucheé  dé  Patmospfaère ,  si  «  par  TeATei 
de  quelque  négligence  de  la  part  de  la  force 
de  réaction  desiinëe  à  la  modifier  ou  à  la  tem* 
pérer,  il  s'échappe ,  au  milieu  des  autres  va-* 
peurs,  quelque  portion  de  cette  action  so^ 
laire  non  encore  suffisamment  élaborée^  la 
terre  retentira  bientôt  âifs  détonations  qtie 
causera  sa  présence  ;  telle  e^  la  foudre.  Mail 
cette  foudre  si  redoutable  ne  pourra  tenir 
dans  les  nuées  ;  elle  sera  abattue  ou  renyerséd 
sur  la  surface.de  la  terre;  une  aiguille  de  fer 
suffira  pour  la  saisir  et  la  conduire  finaler 
ment  dans  une  marre  ou  sur  un  fumier. 

L'action  solaire,  échappée  a  la  réaction 
des  premières  couches  atmosphériques,  peut 
quelquefois .  former  des  combinaisons  plus 
imposantes.  On  Terra  ainsi  tout  k  coup  un 
astre  nain  que  nous  appelons  déroliÉe,  se 
former  à  sa  façon  une  espèce  d'atmosphère 
vitale,  et  parader  quelque  temps  dtfis  les 
airs  enveloppé  d'un  globe  lumineux  ;  il  n'y 
pourra  tenir^  A  un  moment  donné  «  il  faudra 
qu'il  éclate  ;  on  verra  s'abattre  sur  la  surfeoi 
de  la  terre ,  pour  s'y  enfoncer  k  jamais ,  cètie 
nouvelle  création  usurpatrice  que  la  sctance^ 
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en  la  disséquant,  trouvera  composée  de  sou** 

fre ,  de  silice ,  de, fer  et  de  nikeL 

Je  ne  sais  si ,  en  parlant  ainsi  de  la  force 
et  dé  l'action  particulière  de  la  terre,  quel- 
qu'un  ne  m»  repn>chera  pas  d'avoir  recours 
aussi  à  des  hypoikèats^.  le  svim  en  fonds  pour 
répondre  à  ce  reprpche;  j'établirai  ^  à  cet 
égard,  quand: on  voudra  et  quand  il  le  £biu- 
dra,  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  repousser. 
JTesp^re  fi^n  moins  qu'il  ne  me  sera  pas  adressé 
par  les  aàyans  qui  ont  misen  crédit  le  système 
des  soulèvemens;  car  eux  aussi  ont  supposé 
une  force  inhérente  à  l'intérieur  de  la  terre. 
Cette  force  ils  doivent  la. croire  immense, 
puisqu'ils  lui  attribuent  d'avoir  soulevé  d'une 
seule.pièce,  non- seulement  des  montagnes, 
telles  que  le  mont  Dore  et  le  Gantai,  înais 
encore  les  Alpef,  l'Apennin,  les  Vosges; 
que  sais-je!  le  Caucase  peut-être  aussi ,  et  les 
Cordilières. 

C'est  de  ce  côté  qu'est  réellement  la  sup« 
position.  Il  ne  peut  y  en  avoir,  de  ma  part ,  à 
mettre  en,  cause  comme  premiers  acteurs,  dans 
l'histoire  des  grands  phénomènes  dont  nous 
nous  occupons ,  les  anciens  cataclismes  de  la 
terre.  Ces  cataclismes  qui  sont  attestés  par  les 
faits ,  tiennent  à  des  principes  reconnus. 

D'après  ces  principes ,  je  n'avancerai  pas 
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comme  une  simple  hypothèse ,  mais  comme 
un  fait  constaté  j  qu'il  y  a  dans  la  terre  une 
puissance  immense ,  dom  raction  se  montre 
coordonnée  à  un  but  précis  et  comtant;»  le- 
quel est  coordonné  lui-même  à  des  lois  pré- 
cises  et  constantes.  C'est  ainsi  qu^on  la  voit  ^ 
non  matériellement  et  stupidement ,  comme 
on  le  prétend,  inais  conformément  à  des  leis 
ressortant  de  sa  nature ,  soulever  les  Ûots  de 

la  mer,  quelquefois  ceuxde^lacs.  On  connaît, 
a  cet  ég^r4«  le  phénofîiène  du  lac  de  Génère* 
de.pr^q\ie  tous  les  grands  lacs.  Que  dis* je  ! 
il  n'est  pas  jusqu'à  notre  petit  lac  de  Payio, 
ayant  à  peine  une  lieue  de  tour  et  trois  cents 
pieds  de  profoûdeur ,  qui  ne  s'avise  de  se  tré- 
mousser aussi  de  temps  à  autre ,  surtout  à  l'ap- 
proche  des  orages*  D'uu  autre  côté,  lorsqfie 
dans  certaines  crises ,  et  particulièrement,  daiis 
les  crises  volcaniques»  on  voit  la  terre  se  com* 
muniquer  d*une  de  ses  extrémités  à  Tautre, 
quand  on  là  voit  dans  ses  plus  grandes  pro- 
fondeurs ,  ainsi  que  cela  est  observé  dans  les 
mines,  se  tenir  sans  cesse  en  rapport  avec  les 
parties  élevées  de  l'atmosphère ,  se  montrer 
sensible  à  S66:  moindres  variations^  il  faut^  tout 
en  respectant  la  science  que  les  chiffres  et  les 
lunettes  nous  ont  donnée ,  commencera  croire 
qu'il  y  a  dans  la  puissance  de  la  terre  et  Fac- 
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lion  régulière  de  cette  puissance,  un  autre 
fonds  d'observation  et  de  science  non  moins 
important  à  méditer.  , 

Cette  force  et  cette  puissance  une  fois  con* 
nues,  on  peut  déterminer  ce  qui  est  arrivé  9 
et  ce  qui  arriverait  encore ,  si ,  par  chance , 
il  se  trouvait ,  sotu  le  nom  de  comète  ou 
d'astre  errant ,  quelque  météore  qui  vtnt  à 
s'interposer  dans  sa  sphère ,  et  troubler  son 
mouvement  ;  on  comprend  avec  quelle  éner- 
gie elle  se  défendrait  de  cette  intervention. 
Nous  avons  aujourd'hui  des  marées  de  quel- 
ques vingtaines  de  pieds  de  hauteufri  on  ver- 
rait  bientôt  (si  on  pouvait  voir)  d  autres 
soulèvemens  et  d'autres  marées.  Nous  avons 
en  divers  lieux,  sons  le  nom  de  volcans,  des 
éruptions  gazeuses  ou  ignées  qui  percent  avec 
violence  la  caparace  matérielle  dont  elle  s'est 
enveloppée,  il  y  aurait  bientôt  d'autres  ef- 
forts et  d*autres  éruptions.  De  toute  ma- 
nière ,  on  peut  être  assuré  que  l'astre  errant , 
attaqué ,  dissout ,  mis  en  pièces ,  s'abattrait 
finalement  en  précipité  fondu  et  délayé  sur 
la  terre. 

On  ne  peut  savoir  ce  qui  arrivera  à  l'ave- 
nir. Pour  le  passé  du  moins,  les  témoignages 
sont  nombreux,  immenses,  uniformes.  On 
les  retrouve  dans  les  traditions  de  tpus  les 
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peuples,  dans  la  religion  oomme  dans  la 
iable  ;  on  les  retrouYe  encore  mieux  sur  lai 
surface  du  globe.  Partout  tous  reconnaissez 
les  traces  d*un  premier  grand  cataclisme^  le- 
quel a  été  précédé  par  une  longue  période 
de  Texistence  vitale  du  globe ,  ainsi  que  le 
prouve  Timmensité  de  débris  de  plantes  et 
d'animaux  entraînés  2i  cette  époque ,  et  en- 
fouis sous  les  décombres. 

Le  cataclisme  n'a  pas  été  le  seul.  Un  plu9 
récent  »  encore  qu'il  ait  eu  un  caractère 
moins  grave,  a  laissé  de  même  sur  toute  la 
surface  du  globe  des  traces  qu'on  peut  dis- 


tmguer. 


On  peut  se  former  quand  on  voudra  une 
idée  convenable  de  ces  deux  grands  événe-r 
mens.  Pour  le  premier ,  on  n'aura  qu'a  aller 
se  placer  sur  un  des  trois  points  du  Jura ,  qui 
servent  le  plus  communément  de  passage  en 
Suisse  ;  savoir ,  à  PoBUrlier,  à  Ny on  ou  à  Gex. 
Celui  qui ,  sur  ma  parole ,  voudra  aller  se  pla- 
cer sur  un  de  ces  trois  points,  surtout  à  Nypn^ 
sera  ému  jusqu'au  fond  de  l'âme  (s'il  a  une 
âme)  du  spectacle  qu'il  aura  tout  à  coup  de- 
vant les  yeux ,  je  veux  parler  du  déchirement 
que  présente  toute  la  ligne  des  Alpes,  depuis 
le  Mont-Blanc,  en  suivant  le  Finsterar  Hom , 
la  Young  Frau  >  lésDeul  Ëigher ,  la  vallée  de 
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Genève ,  et  celle  de  Frîbourg  et  de  Berne  en- 
tre deux.  A  mesure  qu'il  appréciera  la  cause 
qui  a  opéré  ce  déchirement ,  il  comprendra 
comment  le  Jura,  qui  tenait  primitivement  à 
la  chaîne  des  Alpes ,  a  pu  en  êire  séparé  ; 
comment  la  profonde  vallée  du  lac  de  Ge- 
nève a  pu  être  creusée  et  ekcavée  ;  comment 
enfin ,  an  moyen  des' débris  de  montagnes  em« 
portées  et  déchirées ,  des  coiiipôsitiôns  nou- 
Tclles  de  territoires  entiers,  formées  de- ces 
débris,  et  encore  de  nouvelles  montagnes , 
telles  que  le  Jorat ,  le  Sion  ^  et  principale- 
inent  le  Righi  de  six  cents  toises  de  hajitedr, 
ont  pu  s'élever. 

J'ai  annoncé  un  autre  cataclisme  y  c- est  ce- 
lui qui  ,  soit  avec  les  débris  du  précédent , 
soit  avec  de  nouveau^  élémens,  a'  façonné  la 
surface  actuelle  du  globe,  telle  que  nous  la 
voyons.  Ce  cataclisme  qui  a  eu  aussi  quelque 
importance,  ne  Ta  pourtant  pas  eue  au  même 
degré  que  celui  qui  a  précédé.  Car,  dans 
tous  les  cas  où  le  cours  des  eaux  a  été  libre , 
leur  massç ,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer , 
ne  s'est  jamais  élevée'  à  plus  de  deux  cents 
pieds  (i). 


"T^^ 


(i)  Les  eaox  de  ce  déloge  n'oolfeconrefty  p«r  exemple,  ni  Cbao. 
targue  ni  le  pay  de  GronSl. 
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J'ai  cité  comme  favorable,  pour  apprécier 
les  eflfets  du  premier  cauclisme,  trois  points 
particuliers  du  Jura.  Je  puis,  à  Tégàrd  de 
celui-ci,  signaler  comme  point  commode 
d'observation ,  la  colline  élevée  qui  est  en 
avant  et  au  sud  de  Bex ,  en  face  de  la  vallée 
du  Rhône ,  avant  qu  il  entre  dans  le  lac  de 
Genève.  Là,  on  verra  comment  dans  toute 
cette  ligne  du  Valais,  en  remontant  de  St- 
Maurice  à  Martigny ,  et  de  Martigny  à  Sion , 
BU  milieu  d'une  vallée  supérieure  assez  large , 
creusée  primitivement  entre  la  dentde  Mor-- 
cle  et  la  dent  de  Midi,  montagnes  de  qu%- 
torze  cents  toises  d'élévation,   s'est  creusée 
Tine  sous-vallée ,  inférieure  de  près  de  deux 
cents  pieds  à  la  première;    c'est  dans  cette 
vallée  inférieure  que  s'est  éubli  le  cours  du 
Rhône.  Cette  vallée,  toute  composée  d'atté- 
rissemens>  forme,  par  ses  différentes décou« 
pures ,  une  suite  de  coteaux  quelquefois  sé- 
parés, quelquefois  tenant  ensemble,   màiï 
toujours  en  rapport  de  niveau  avec  la  pente 
et  le  cours  du  Rhône.  Vue  de  la  colline  qM 
j  ai  signalée,  elle  présente  le  spectadie  d'un 
vaste  convoi  de  matières  amoncelées-,-  que  de 
plus  grandes  eaux ,  représentées  aujourd'hui 
par  le  Rhône ,  auraient  anciennement  ame^ 
nées ,  et  qu'elles  auraient  ensuite  laissées  sur 
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place  »  lorsque  les  eaux  ont  diminué.  J'invite 
les  naturalistes  à  rechercher  cet  emplace- 
ment; nulle  part  ils  ne  pourraient  avoir  le 
spectacle  aussi*bien  caractérisé  de  ce  dernier 
et  récent  cataclisme. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  l'existence  et  les 
^fiets  des  deux  cataclismes  que  \q  viens  de 
décrirfi,  c*est  que^'si^vant  moi,  là  çst,  je 
ne  dirai  pas  seulemeat  Te^iplication  de  la 
formation  du  mont  Dprei  mais  encore  le 
principe  de  toute  géologie.  Sans  ce  pria* 
cipe  >  tout  progrès  dans  la  science*  est  im- 
^piossible  :  des  recherches  auront  beau  être 
poursuivies ,  elles  aboutiront  tout  au  plus 
a  des  résultats  minéralogiques*  Ces  résultats 
)lie  seraient  sàrement  pas  sans  importance, 
iHaîsils  n'avanceraient  sûrement  en  rien  Fhis- 
tqire  des  grands  évéoemens  du  globe. 

Je  ne  puis  asse?  m'élonner  que ,  parmi  les 
nomhreux  savans  qui  ont  bien  voulu  s'occu- 
per du  mont  Dore ,  même  parmi  ceux  qui 
ont  repoussé  la  doctrine  des  soulèvemens , 
aucun  n'ait  eu  l'idée  de  penser  à  cette  grande 
cause  préexistante,  à  laquelle  se  lie  si  natu- 
^Uement  l'explication  de  la  formation  de 
cette  montagne,  ainsi  que  celle  de  tous  nos 
grands  phénomènes. 
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Des  effets  des  anciens  catatclàmes  de  la  terre, 
sur  te  mont  J)ore  et  lès  autres  montagnes  de 
la  même  catégorie. 

Je  suis  parvenu  à  écarter  une  grande  er- , 
reur,  celle  qui  a  rapport  à  la  théorie  des 
spulèvemens ,  en  ^aat  qu'elle  ^'applique  «  fioit 
d'une  manière  générale  à  la  formation  des 
montagnes  y  soU  d'ime  mamète  spéciale  à  la. 

formation  du  mpnt  Dore, 

> 

A  la  place  dé  cette  siippoaitiott,  j!ai  imkSLvé 
une  cause  réelle  qu'on  cherche ,  je  me  sais' 
pourquoi  y  à  dissimuler  ;  cette  cause  est  rcxii* 
tencede  plusieturs  grands  cataclismes,  lesquels: 
ont  fait  précipiter  des  sommités  de  Fatmo»*: 
phère  des  masses  de  fluide  de  éifTéremeoiat" 
ture;  par  leur  Volume,  par  leur,  poids ^  par. 
leurs  effets  divers  d  alluvion  ou  d'érosion , 
ces  messea  ont  changé  tpiite  ranciënne  au-: 
perficie  du  globe*.  L'existence  de  ces  catafi. 
cliamM  étant  établie  «  le  mont  Paré  en.  aura 
sans  dou^e  pubi  les  effetd*  Il  ne  «{['i^Hj^lùs 
^be  d'eataminer  quels  auronti  été  ces  effets.. 
.  lAvant  d*enlirer  dans  cette  question  »  il  esi 
un  point  su^  lequel  je  crois  devoin  ptémunîoy 
soit  les  gens  du  monde  qui  «'occupent  l^gèn 
Juillet  JÏ834.  30 
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rement  de  ces  matières ,  soit  une  certaine 
portion  de  s^vans  qui ,  tout  remplis  de  leur 
supériorité  dans  les  parties  de  minéralogie  et 
de  cliimie  dont  iU  s'occupent ,  professent  une 
espèce  de  dédain  pour  les  4tudes  géologiques. 

A  la  mort  du  fameux  Spalanzzani ,  le  mé- 
rite de  ce  savant  fut  apprécié  â  Paris  de  la 
manière  suiYante.  Ce  n'était,  disait-on ,  ni  un 
grand  chimiste,  ni  un  grand  tomehclatbub , 
mais  un  simple  observateur.  A  cette  époque, 
le  mépris  pour  la  géologie  était  tellement 
de  bon  ton  parmi  les  savans ,  que  le  célèbre 
M.  Cuvier,  parlant  de  deux  'géologues  quand 
ils  se  rencontraient ,  ne  craignit  pas  (au  sein 
même  de  l'Académie),  de  leur  appliquer  ce 
mot  de  Gicéron,  qui  avait  dit  que  deux  au- 
gures ne  pouvaient  se  regarder  sans  rire  : 
épigramme  au  siu^plus  dont  il  ne  tarda  pas  à 
se  repentir,  lorsqu'il  vint  à  s'apercevoir  que 
la  géologie,  triomphant  des  dédains  dont  on 
avait  voulu  la  flétrir,  était  devenue  un  moyen 
de  renommée  et  de  faveur. 

Je  dirai  à  ce  sujet  que  non  -  seulement  la 
géologie  proprement  dite  n'est  pas ,  comme 
on  Je  croit  commwiément ,  une  science  de 
fiction  et  d'hypothèse ,  -mais  qu'au  contraire , 
considérée  comme  elle  doit  l'être ,  elle  est  de 
toutes  les  sciences  exactes  la  plus  exacte. 
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Je  ne  récriminerai  pas  à  cet  égard  sur  la 
cliione^  qui ,  avec  la  précision  prétendue  de 
ses  fourneaux  et  de  ses  balances ,  n'en  a  pas 
moins  subi  les  plus  étranges  TÎcissitàdès.  de« 
puis  Rouelle  jusqu'à  Maker,  depuis  Maker 
jusqua  M.  Sage,  depuis  M.  Sage  jusqu  Junos 
jours>  Je  ne , récriminerai  pas  non  plus 'sur 
lasironomie  enflée  de  la  perfection  de  ses 
lunettes  et  de  ses  quarts-de^cercles  t -je  rediar- 
querai  seulement  que  sanfi^  ce;  secoura*,  et'a?c)c 
Tobservation  seule ,;  raniiquité  avait;  pvt\ u- 
river  à  des  résultats  que  BaiUy  9L.célébréê^^t 
qui  sont  chaque  jour  potac  nous  nii  su^t 
d^admiration.  iîî'm 

La  géologie ,  considérée  comme  nistiumidès 
événemens  du  globe ,  peut/avoir  eu  %ubA  ses 
erreurs,  car  elle  a  ààssi  sed  difficultés^  |^e^ 
est;  à  cet  égard,  dans  la  même  eônditiod iqae 
l'hîstoive  de  France  ^  dont  les  moimmens*' li- 
vrés à  la;  légèreté ,  à  rimpérîtie,  à- J'e^Hniiiib 
parti ,  ,au,  c^  .qCii  est  encore  pire^iaui  lîel'iet- 
prit,:A'oQr0  .encore  aujourd'hui!  ^ucuixm- 
vraige  ou  un  eiprit  sérieux  puisse  s'siorédbE*.  Il 
n*en  sera.pfis  denijême  de  la  géûlo^e^i  j^oésqfie 
ses  monumew  qu'oA  croit  muets  punie  qu'ils 
ne  sont pfis.  évHl^»  niais  qui  n'èft  ont  pas  moms 
un  Jangage  ^t.une  autorité  irrécubâblea,fOT-» 
ront  liyi^és  &  une  étudd  d*observa%îoB85iifi#ies. 

20, 
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On  ait  :  l'histoire  ne  fait  pas  mention  des 
érénemens  du  globe.  On  en  conclut  que  ces 
ëvenemens  n*ofirent  aucune  certitude  ;  cette 
condnsîon  n'est  pas  juste»  Dans  combien  de 
circonstances,  même  dans  les  afiaires  civiles , 
cn'arrrre^^I  pas  que  les  monuq^ens  matériels 
ont  nnp  autorité  égde  ^  quelquefois  même 
aopâriemre  À  oelie^des  monumens  ëcritSi 

Dans  ;iute  kiTesiîgation  de  prepriéié ,  une 
pierre  .s&  trouire  élei^ée  borà  de  terre ,  droite  « 
ayanii  à  sa  baae  deum  fragmens  d'une  autre 
piorrevîlosqttçSs  iiapppo<ibés  se  raccordent 
d^  iet  inégaUtéar^ile  leur^  etssure  ;  qut  se 
refusera  à  croire  que  cette  pierre  •  est  itiite 
^liioroé?.- '. .  ■         iv  '  '   .  • 

•.  De  mémeJi  Tissée  .df on  «niâsdVàti  f  qu*on 
i^jpelle  étaâagy  lorsqu^il  se  trotiiffe  une  àcett- 
.iqulaiûih  :de>  pierres  ^et  ^  matières  adveii- 
ti¥est^  artistemeiitttmngée,  eilcore  qu^l  n'y 
èit(pi^iL!écrit4{ui')e  témoigne*,  qui*  se  refu- 
sera à{  orairc'q^e  cette  aggrégscîdn'ft 'été  fetie 
accidentellemettt  et^de  la  muin  des  nMames? 
[1   Hen.éstahisi  pour  imites  ibis  parties  d&  la 
géolo^ieiXesmQuumens  matérielsi,'épars  sur 
;  iioa|e>bi  surface  dû  globeVdoi^entétt*e  con- 
isidiâiës  pomme  dâni  nos  afi&i^ès  jtfdiiciaires 
on.eobsfdèi'è  lés  pièces  de  eohvictioti  ;  t^^csl- 
à^dîre  V  comme  de  rérluibles  téAiôms.  h  n'y  a 


(  3o9  ) 
plus ,  ainsi  que  dans  les  procédures  ordinai^ 
res ,  qu*à  les  examiner  y  h  les  conirontert  à  les 


interroger. 


En  parcourant  les  maniagnes  de  FouMioe- 
bleau ,  lesquelles  soni  isolées  et  morcelées  k 
leur  extrémité  nord ,  tout  en  se  raccordant 
par  leur  inclinaison  régulière  et  le  niveau  de 
leurs  cimes ,  si  je  les  suis  avec  méthode  et 
avec  soin  jusqu'à  leur  exti^émité  sud ,  arrivé 
à  ce  point ,  il  me  sera  facile  de  remarquer 
que  -ces  montagnes  ne  sont  autre  cho$e  que 
des  fractions  diversement  dentelées  et  déccm- 
pées  d'tin  eohtiqent  supérieur  pleia,  dont 
elles  sont  la  suite.  C'est  ce  qu'on  peut  obser- 
ver positivement  au-dessus  de  Nemours»  Ëa 
Tisiiant  ce  continent  de  plus  en  plus  au  midi, 
dans  la  direction  d'£greviUe  et  de  Boi^le-Roi , 
on  reconnaît  qu^il  n'est  autre  chose,  qu'au 
grand  amas  de  matières  d'apport,  ajnenées  et 
formées  anciennement  par.de  grandes  eaux 
représentée^ aujourd'hui  par  le  Loin> 

D'un  autre  çôté^  en  se  ti^nsport^ut  au  delà 
delà  Loire  Y  si  ou  va  examiner  uneautrieTaste 
contrée  qu'on  appelle  la  SçliOgpe,,., on  trou- 
vera la  Oiême  composition  de  matières  d*ap- 
pprt,  d'une  autre  nature  toutefois,  qar  on  y 
peut  reconnaître  des  débris  de  granité  pro- 
venu du  soubassement  dç  la  pa^i^e  J^M^n- 
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trionale  des  montagnes  d'Auvergne,  amenés 
par  d^ânciennes  grandes  eaux ,  représentées 
aujourd'hui  par  le  CLer. 

Avec  quelle  £Eiciliténepourra*t-on  pas  quand 
on  voudra  arriver  au  même  résultat  d  obser- 
vation ,  lorsqu'on  se  donnera  la  peine  de  sui- 
vre et  d'étudier  avec  méthode  tous  les  grands 
difi^rêns  apports  amen&  et  formés  par  d'an- 
ciennes grandes  eaux  ,  représentées  aujour- 
d'hui par  le  Rhin ,  par  le  Rhône ,  par  la  Loire , 
par  la  Seine,  ainsi  que  par  une  multitude 
d'autres  rivières ,  parmi  lesquelles  je  n'ex- 
cepte pas  même  le  ruisseau  de  St-Denis. 

Après  cela,  si  on  se  transporte  à  la  cime 
de  certaines  montagnes,  le  Jura,  par  exem- 
ple, quelle  impression  n*éprouvera-t-on  pas , 
lorsque  sur  les  sommités  de  cette  montagne 
toute  calcaire,  on  trouverades  blocs  de  granité 
originaires  de  la  chaîne  centrale  des  Alpes ,  la 
grande  vallée  du  lac  de  Genève ,  et  la  pre- 
mière ligne  calcaire  des  Alpes  entre  deux.  Je 
demande  au  géologue  qui  voudra  s'établir 
juge  d'^instruction ,  relativement  à  ces  mon- 
tagnes ,  ce  qu'il  pensera  de  ces  pièces  de  con- 
viction. 

Ces  témoins  et-ces  pièces  de  conviction  ne 
sont  pas  les  seuls. 

Qu'on  daigne  se  transporter  aux  deux  ex- 
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trémités  où  legeaux  du  lac  de  Genève,  enfer, 
mées  entre  les  Alpes  et  laj  Jura ,  pourraient 
être  présumées  avoir  une  issue;  qu'on  exa- 
mine avec  soin  la  nature  de  robstacle  qui  a 
fermé  cette  issue* 

Qu'on  en  fasse  autant ,  ainsi  que  je  Tai  fait 
des  autres  lacs  de  la  Suisse ,  ainsi  que  des  lacs 
de  l'Italie  (  il  est  entendu  que  je  ne  comprends 
pas  dans  cette  catégorie  les  lacs-cratères),  je 
préviens  qu'on  trouvera  comme  une  circons- 
tance uniforme ,  que  ces  lacs  sont  tous  fermés 
à  leur  embouchure  par  une  accumulation  de 
matières  adventives»  que  d'anciennes  grandes 
eaux  ont  amenées ,  et  qui  ont  été  formées  là 
précisément  ^  et  pétries  à  la  manière  de  nos 
chaussées  d'étang.  Que  dis-je,  nos  chaussées 
d'étang  !  Nous  avons  en  Auvergne  un  grand 
exemple  de  formation  semblable  dans  le  lac 
d'Aydat,  formé,  comme  on  saitv  par  l'épan^ 
chement  du  courant  de  lave  du  puy  de  la 
Vache  I  qui  a  barré  l'écoulement  des  eaux* 

Il  ne  m'a  pas  suffi,  en  visitant  les  divers 
lacs  de  la  Suisse  et  de  1  Italie ,  de  reconnaître 
qu'ils  ont  été  formés  par  une.  chaussée  de 
matières  d'apport  diluviennes  :  un  autre  point 
a  dû  m'occuper» 

Attendu  qu'avant  cet  événement  les  eaux 
ordinaires  de  ces  vallées  devaient  se  rendre  à 
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la  mer \  il  Imporiaitde  cdmparer  l\iiicieh  ni- 
*?eau  da  fond  de  ces  Tàllées  aTcc  le  ôiveati  ac- 
tuel de  rOcëan.  Celte  pensée  a  éiédéienmnée 
en  moi  par  ia  considération  imitante. 

M.  de  Saussure  ayant  mesuré  la  profondeur 
du  lac  de  Genève  aux  rochers  de  Meillerie , 
supposé  sa  pliis  grande  profondeur,  elle  a  été 
tfttutee  de  neuf  cents  pieds.  M.  Tingâiieuv 
Baduell  rayant ,  à  n^a  sollicitation  ,  mesuré 
quelques  Vingtaines  d'années  après ,  la  pro- 
fondeur dans  cette  partie  se  trouva  avoir  di- 
minué, n  résulte  dé  ces  mesures  que  le  fond 
du  lac  de  Genève ,  ancienne  vallée  où  cou- 
laient les  anciennes  eaux ,  représentées  au- 
jourd'hui par  le  Rhône ,  n'est  que  de  trente- 
deux  toises  à  peu  près  ati-dessus  de  la  Médi- 
terranée. Si  oh  veut  calculer  tout  ce  que  le 
dernier  catadisme ,  dont  j'ai  signalé  les  ver- 
tiges à  la  colline  de  Bex ,  a  dû  y  apporter  de 
matériaux  ;  si  on  veut  supputer,  en  outre ,  ce 
que,  depuis  les  quatre  ou  cinq  mille  ans  qu'on 
suppose  a  ce  deiîifer  cataclisme,  les  alluvions 
continues  du  Rhône,  de  la  Yersoix  et  des 
Deux-Drances  opt  pu  y  ajomer ,  on  aura  une 
idée  de  la  profondeur  excessive  de  l'ancienne 
vallée,  aujourd'hui  lac  de  Genève. 

Saisi  une  fois  de  cette  observation,  j'ai  dû 
la  poursuivre  sur  les  lacs  de  Gonitance^  de 
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Lucerne  et  de  Zurich ,  ainsi  que  sur  le  lac 
Majeur^  le  lac  Gomo^  et  les  autres  lacs  du 
même  genro  en  Italie^  Beeueillailt  sui-  tous 
ces  lacs  en  deçà  et  au  delii  de^  Alpes ,  les  ren* 
seîgnêkneiis  des  pêcheurs  que  jVii  interrogés 
soigneusement,  il  est  résulté  de  ces  rensei- 
gnement que,  dans  plusieurs  de  ces  lacs ,  la 
profondeur  est  encore  plus  grande  que  celte 
du  lac  de  GenèTC. 

Actuellement,  comme  tm  doit  admettre 
que  les  eanx  de  cette  époque  s*écoulaient 
Tcrs  la  mer^  comme  celles  d'aujourdhui',' 
quels  épouvantables  caiaclismes  que  ceux 
au  moyen  desquels  non-seulement  des  con- 
trées entières  auraient  été  formées ,  leur  sol 
primitif  considél*ablement  élevé,  mais  encore 
toute  la  superficie  des  eaux  de  l'immense 
Océan  :  cette  élévation ,  selon  mon  estime , 
doit  être  de  près  de  mille  pieds. 

Je  suis  fôché  d-aveic  eu  à  m'arréter  si  long- 
temps à  une  digression  qui  ,  au  premier 
abord,  pourra  paraître  à  quelques  person- 
nes étrangère  k  la  théorie  du  mont  Dore  ; 
avec  un  peu  d'attention ,  elles  verront  qu'elle 
s'y  Importe  complètement.  On  Veut  savoir 
comment  un  mass^F  de  montagne  peut  se 
trouver  en  saiUie 'élevée  de  deux  h  trois  mifle 
pieds  au-dessus  ^u  sotenvirennast*  Il  JiVfist 
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pas  nécessaire  pour  cela  d'avoir  recours  i 
un  soulèvement.  Une  grande  cause,  une 
cause  immense  qui  a  change  toute  la  sur- 
face du  globe  est  de  tous  c6tà  sous  vos  y  eusu 
Il  suffît  de  la  reconnaître  et  de  Tinter- 
roger. 

Ce  n'est  paa  seulement  le  mont  Dore  qui 
est  dans  cette  situation.  On  peut  Toir  la  même 
chose  dans  différentes  parties  de  la  Saxe ,  de 
la  Bohême  et  de  la  Hesse  ;  on  peut  la  voir  aux 
Sept-MontagneSt  près  de  Bonn  ^  aumont  Meis- 
ner,  aux  montagnes  de  Fulde  ;  on  peut  la  voir 
au  Cantal ,  au  Mezenc ,  au  Mont-G)meilIe  et 
au  plateau  de  Polignac  ;  on  peut  la  Toir  au 
massif  du  Gésallier ,  au-dessus  d'Ardes,  ainsi 
qu'à  celui  des  montagnes  de  Brion ,  de  Gom- 
pains  et  du  Yalheleix,  et  encore  à  ce  que  nous 
,  appelons  en  Auvergne  les  montagnes  de  la 
comté.  On  peut  la  voir  aux  montagnes  de 
St- Romain ,  de  Dallet  ^  de  la  Serre,  aux  puys 
de  Darre,  de  Banson,  de  la  roche  Sauterre 
et  de  Gergovia» 

Vous  cherchez  dans  le  mont  Dore  le  cra- 
tère qui  a  produit  ses  laves.  Dites  -  moi  où 
sont  les  cratères  qui  ont  produit  les  laves  de 
TAllemagne ,  au  delà  du  Rhin  ;  où  sont  les 
cratères  qui  ont  produit  les  laves  de  Gergo- 
.  via,  de  Qianturgue  et  de  la  Serre?  Il  y  a  ici 
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manirestemem  une  cause  générale  qui  a  a 
nous  rendre  raison  d'un  effet  général» 

A  répoque  où  j'ai  publié  mon  ouvrage  sur 
les  Tolcans  d'Auvergne,  je  ne  connaissais  pas 
encore  avec  assez  de  précision  Texistence  des 
grands  catacb'smes  que  j'ai  reconnus  depuis  ; 
mais  la  distinction  entre  les  volcans  anciens 
et  les  volcans  modernes  né  m'avait  point 
échappé.  Alors  même  j'avais  reconnu  qu'une 
cause  d'une  grande  puissance  agissant  à  un 
âge  donné  sur  toute  la  surface  du  globe  i  avait 
enlevé  les  cratères  préexistans ,  attendu  le  peu 
de  cohérence  des  cendres  et  des  scories  qui  les 
composent»  Il  n'en  avait  pas  été  de  même  lors- 
qu'elle avait  eu  affaire  à  des  encroûtemens  de 
lave  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  pro- 
fondeur. La ,  le  sol  défendu  par  un  pavé  de 
fer  avait  résisté,  tandis  que  tout  autour  les 
matières  friables  avaient  été  emportées.  G*est 
ainsi  que  se  sont  conservées,  au  milieu  et  au- 
dessus  des  plaines  qui  les  environnent ,  unf 
multitude  de  masses  basaltiques,  perchées  sur 
un  sol  anciennement  vallée,  où s'épandLaient 
les  laves  de  cette  époque ,  et  qui  de  celle  ma- 
nière se  trouvent  aujourd'hui  des  montagnes. 

Sous  aucun  rapport,  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  à  cet  égard.  Ces  montagnes  présentent 
^u-dessous  de  leur  encroûtement  de  lave  he$ 
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lits  de  sable  et  de]  caillouuge  qui  s'y  trou-» 
Taient  au  temps  où  elles  émient  des  ?allëes# 
L*efret  et  la  cause  sont  en  évidence  ;  ils  se 
correspondent.  ' 

Far  sa  position  isolée  au  milieu  des  grandes 
plaines  dont  il  est  entouré ,  le  mont  Dore 
présente  des  points  d*affiniié  avec  les  autres 
montagnes  volcaniques  isolées  dont  j*ai  parlé  : 
il  présente  aussi  des  diflférences. 

La  première  consiste  en  ce  que  la  "volcani* 
sation  basaltique  de  ces  montagnes  présente 
en  généi^  les  restes  d'un  ancien  courant  de 
lave  fomiant  un  plateau  d'une  seule  pièce. 
Le  massif  du  mont  Dore,  au  conti^aire^  pré- 
sente  divers  courans  de  lave  dani  des  direc* 
lions  et  sur  des  plateaux  difiepens.  C'est  de  ces 
courans  dans  diverses  directions  et  à  diverses 
liauteui*s,  groupés  ensemble ,  que  résulte  le 
massif  de  la  montagne* 

Ainsi  le  plateau  qui  forme  la  sommité  du 
puy  Ferrand  diffère  du  plajieau  inférieur,  sur 
lequel  se  trouve  la  route  de  Diane  et  de  Mu- 
rois.  Le  plaieau  dii  puy  Gros,  celui  du  puy 
d*Orci val ,  de  Gombepeyret ,  de  la  Tacbe ,  de 
jBaladou  et  de  la  Bane  d'Qrdenche,  difierent 
ensemble  ,  et  encore  mîeux ,  4u  plateau  de 
l'Angle ,  qu'on  aperçoit  comme  une  monta*- 
^e^  dkt  village  duMontrDore  i  tandis  q[U en 
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descendant  de  la  Croix-Morand,  il  se  présenté 
comme  une  Tallée  :  de  là  on  la  croii^ait  jointe 
a  la  montagne  ou  plateau  de  Rigolet,  de  même 
formation  et  de  même  hauteur.  Ces  deux  pla- 
leaux  ont  étë  séparés  par  d'anciennes  grandes 
eaux  j  représentées  aujourd'hui  par  la  Dor- 
dogne» 

Dans  tout  ce  groupe ,  la  nature  des  ma- 
tières varie  comme  leur  direction  et  leur  hau-* 
teur.  Ici ,  du  basalte  prismatique  ou  en  uble; 
la ,  deslaT€»^porphyriques ,  qu'on  est  convenu 
depuis  quelque  tempa  d'appeler  trachy  tiques  ; 
ailleurs ,  des  masses  ou  des  pics  de  Llingsiein 
ou  phonolite  ;  ailleurs ,  divers  conglomérats 
à  l'état  de  brèche  ;  ailleurs  encore ,  des  laves 
tendres ,  qui  paraissent  pyroxéniques ,  tailla- 
bles  f  et  de  la  même  nature  que  la  pierre  de 
Vol  vie. 

Le  mont  Dore  présente  un  autre  caractère 
qtii  le  différencie  des  montagnes  dont  j'ai 
parlé. 

Ce  caractère  «  qui  n'a  point  été  observé  »  npie 
paraît  d'une  grande  importance.  Dans  tout 
son  pouitour,  au  nord  et  à  l'esté  il  se  CroùVe 
flanqué ,  dans  ses  Boubassemens ,  d'une  petite 
chaîne  de  foyers -volcaniques.  Dt  ces  foyers, 
encore  "tjue  la  forme  cratérique  ait  partout 
disparu ,  sont  èbrtisidifférens  couraiïs  de  laVe» 
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rangés  nécessairement  dans  la  classe  des  toK 
cans  anciens  «  attendu  que  ces  laves  se  trou- 
Tent  suspendues  sur  la  sommité  des  collines, 
entre  des  vallées  creusées  depuis  cette  époque. 

Pour  citer  de  préférence  des  Ueux  d'une 
observation  et  d'une  vérification  faciles,  on 
n*a  qu*à  partir  de  la  commune  de  Nébouzat , 
en  suivant  celles  de  Yernines ,  de  Saint-Bon- 
net^ d'Orcival,  deRochefortetdeLaqueuilIe. 
On  verra  comment  différens  courans  de  lave, 
partant  des  derniers  soubassemens  du  massif 
du  mont  Dore,  recouvrent  aujourd'hui ,  à 
différentes  hauteurs ,  le  sol  ancien  qu'elles 
ont  eu  2i  parcourir. 

Cette  différence  de  hauteur  dénote  la  dif- 
férence des  époques.  Ici ,  selon  que  le  sol 
était  composé  de  matières  friables ,  ailleurs , 
2i  mesure  qu'il  a  été  défendu  par  des  encroû- 
temens  de  lave  i  il  a  pu  diversement  céder  ou 
résister.  G*est  ainsi  que  partant  d'anciens^ 
foyers  effacés  au-dessus  de  Yernines ,  des  cou- 
rans de  lave  qui  se  sont  plus  ou  moins  appro- 
chés de  la  grande  route ,  se  trouvent  h  une 
grande  élévation  au  -  dessus  d'elle.  Dans  ce 
nombre,  on  remarquera  le  plateau  de  lave 
de  Villejacques ,  qu\i  l'a  traversée ,  et  qui  a 
dépasse  ensuite  Polagnac  >  dans  la  direction  de 
Pontgibaud.  G*est  ainsi  qu'à  une  plus  grande 
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hauteur  encore ,  se  troui^e ,  avec  les  mêmes 
circonstances,  le  plateau  do  lave  sur  lequel 
est  placé  le  TÎllage  de  Laqueuille. 

§VI. 

Supplément  sur  le  principe  de  V action  volca^ 

nù/ue. 

Bacon  a  dit  que  les  premières  études  de  la 
philosophie  >  mmores  haustus ,  pouvaient  me* 
ner  à  Terreur,  mais  qu'une  ëtude  plus  appro- 
fondie ramenait  à  la  Terité.  Dans  Tétude  des 
-vplcans,  lorsqu'elle  a  été  légère  et  peu  suivie, 
on  peut  croire  que  le  feu  en  est  le  principe; 
c'est  en  effet  ce  qui ,  au  premier  ahord ,.  s'y 
montre  avec  évidence  j  tandis  que ,  si  on  pour* 
suit  convenablement  ses  observations ,  on  dé« 
couvre  qu'en  réalité  il  n'y  est  qu'un  acci- 
dent. Le  feu  se  met  aux  volcans  ;  il  s'y  produit 
comme  un  effet ,  et  non  pas  comme  une  cause. 

C'est  ce  que  j'avais  déjà  reconnu  dans  mon 
ouvrage  siu*  les  volcans  d'Auvergne.  M.  le 
commandeur  de  Dolomieu  l'avait  reconnu 
comme  moi..  Il  m'écrivait  à  Londres,  en 
1797,  pour  me  féliciter  de  m'étre  rencontré 
avec  lui  sur  ce  point. 

Cette  autorité  de  Dolomieu  était  sûrement 
pour  moi  d'une  grande  valeur  :  d'autres'  cit^- 
constances  sont  venues  la  fortifier» 
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Depuis  Iong-temp8  la  gravide  scission  des 
naiura^lî^ies  >  dont  les  uns  i  squs  rauiorité  de 
Wemer  ,  rapportaient  tout  à  Teau  ;  les  a,u- 
très,  sous  Tautoriié  de  Hutton  ,  rapportaient 
tout  au  feu,  attirait  mon  attention.  Il  ëiait 
impossible  4e,i^Qpas  regarder  comme  extraor- 
dinaireentredeshommesd^nnegrande  science 
etd*une  haute  intelligence,  une  discordance 
lembliible»  GerUinam^i^  tij»  dàiis  les  pro- 
daiis  Tolcioftiques ,  laction  duijea  éuit  tou- 
jours enérldence,  nn  homme  comme  M .  Wer- 
ner  et  toute  son  école  ne  devaient  pas  la  mé-^ 
connaître.  Par  contre,  si,  dans  les  basaltes, 
iVctioA  de.  rMU  avait  un  caractère  précis  ^ 
comment  nonrseulemént  M,  Hutton,  mais  un 
grand  nombre  jde  naturalistes  pouvaient^ik  s*y 
méprendre?  Dans  les  deux  sy stries ,  soit  du 
feu,  soit  de  Teau ,  il  bllait  q^ue  les  caractères 
ne  fussent  pas  assea  manipiés ,  pour  qu'il  n'y 
^ût  plus  de  prétextes  à  la  .contestation. 

Extrêmement  cnrieuxde  ^^écourrir  ce  qui 
pouvait  y  donner  lieu^  je  crus,  au  mois  de 
septembre  iâi4-9  devoir  me  transporter  en 
Ecosse;,  je  savais  que  «je  a'y  ^rouTerais  plus 
M. .Hutton  ,  décédé  depuis  quelques  années, 
mais  je  comptais  sur  9L  le  ^octeur  Ployffer, 
aon  ami  et  son  discsplèrD^im  autre  c6té,  M*  le 
fMToGesseur  Jameson^,  ofaief  4^1*^  de  i'éoolç 
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wernerienne,  m'oflfrait  la  contre-partie.  Ces 
deux  sayans ,  avec  toute  l'obUgGahce  de  leur 
caractère,  Toulurent  bien  m'accompagner 
dans  plusieurs  de  mes  courses.  L'un  me  disait, 
en  me  prenant  par  la  main  :  Vous  voyez  bien^ 
Monsieur,  que  ceci  est  le  produit  de  Feau  ; 
l'autre  :  Vous  voyez  bien  que  c'est  le  produit 
du  feu. 

Je  ne  fne  contentai  pas  de  cette  première 
épreuve.  En  l'année  1817 ,  je  résolus  de  me 
rendre  directement  à  Freybergj; je  ne  devais 
plus  y  voir  l'bomme  célèbre  ,*  fondateur  de 
Técole  neptuniste;  mais  son  école  s'était  con- 
servée , .  et  je  lui  étais  particulièrement  re- 
commandé. 

Arrivé  à  Freybergj  le  zèle  neptuniste  me 
parut  attiédi.  J'ai  appris  depuis  que  la  doc- 
trine était  tout  à  fait  abandonnée.  Je  suivis 
alors  avec  soin  ,  non-seulement  la  Saxe,  mais 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne  au  delà  du 
Bhin ,  qui  sont  volcanisées.  Affermi  par  mes 
babitudes  d'Auvergne,  où  des  marques  de 
torréfaction  accompagnent  presque  toujours 
les  basaltes ,  je  ne  pouvais  avoir  de  doute  sur 
la  nature  de  ceux  de  la  Saxe  et  de  laBobême. 
Seulement  je  déclare  que  si  je  fusse  né  dans 
.  cette  partie  de  l'Allemagne ,  sans  avoir  con- 
I^ssance  d'aucune  autre  espèce  de  basalte, 
JuiUet  2834-  31 
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f  aurais  pu  n^être  pas  trèd-rermè  diBBS  ma 
croyance.  Je  ne  saurais  dire  a  quel  point  toute 
cette  partie  volcanisée  derAUemagnémanqtie 
de  scories ,  4^  pozzolane ,[  et  ^i  général ,  de 
matières  torréfiées. 

L'observation  suivante  (elle  ne  sera  pascon- 
testée)  me  paraît  pouvoir  offrir  quelques  lu-* 
mièresdans  cette  question  :  elle  consisté  en'ce 
que,  même  dans  les  substances  volcaniques^ 
où  Faction  du  feu  est  le  moins  méconnaissa- 
ble ,  elle  n'a'jômais  le  caractère  de  fusion  que 
nous  opéroiisVlans  nos  fourneaux.  En  effet , 
de  quelque  manière  que  y  dans  nos  Cbtiriieaux, 
on  attaque  une  barre  de  fer  ou  une  masse 
de  plomb ,  on  est  sûr ,  en  dernière  analyse , 
de  reproduire  du  fer  et  du  plomb.  Si  c'est 
du  basalte  qu'on  soumet  à  la  forge,  on  ne  ré- 
produira certainement  pas  la  même  cbosé  que 
du  basalte. 

Plusieurs  observations  peuvent  s'ajouter  li 
celle-lk.  On  sait ,  par  exemple ,  que  le  feu  du 
tonnerre  a  un  tout  autre  caractère  que  celui 
de  nos  foyers.  Certainement  ce  n'est  pas  avec 
le  mode  d'action  de  notre  feu  ordinaire,  que 
laToudre  fond  une  lame  d'épéesans  endom- 
mager le  fourreau. 

Depuis  long*temps  j'étais  fortifié  dans  cette 
p^sée  par  mes  découvertes  dans  les  cavernes 


I 
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de  Sarcouy  et  de  QUeiriou.  Ce^  cavernes  qui  ^. 
aYant  moi  «  étaient  inconnues,  me  signalèrent^ 
en  même  temps  que  le  caractère  particulii^t 
de  l'action  volcanique ,  la  yéritable  nature  de. 
la  roche  du  puy  de  Dôme,  qui  avait  tant  ocr, 
cupéMM*  de  Saussure  et  Desmarets,  lesquels, 
lavaient  regardée i  tantôt  comme  un  rocher 
d  argile ,  tantôt  comme  un  granité  chauffé  ^dr . 
place. 

Étant  entré  dans  ces  cavernes ,  dès  que  j'en^, 
aperçu  dans  ces  roches  la  double  particularité 
d'une  insertion  de  felspath  qui  s'y  trouvait  in-»^ 
tact ,  et  de  rognons  de  lave  plus  généralement^ 
lithoïdes ,  mais  quelquefois  scorifiés ,  qui  y^ 
sont  empâtés,  il  me  fut  démontré  que  le  fel« 
spath,  qui  s  y  trouvait  intact,  n'avait  pas  é^é 
fondu  ;  tandis  que,  d'un  autre  côté ,  les  inseiS*. 
lions  de  lave  tém.oigQ.aient  de  la  division  in?, 
lime  que  les  élémens  de  la  roche  avaient  suhie«i 
En  tout j^  cet  état ,  non  de  fusion ,  mais  seule- 
ment pnlvérulent  de  la  montagne ,  était  dé- . 
montré  par  sa^conûgm^ation  sphérique,  Gette^ 
configuration  attestait  que  les  matières^lont , 
elle  se  compose  iji'a valent  pas  été  en  fusion, 
car  dès  ce  moment  elles  se  seraient  répandues 
daqsL  1^  plainç.  * 

Werner,  qui  ne  connaissait  pas  l'Ëcossej^  et 
fort  peu  en  général  les  contrées  hofis  4?  rAl*-. 

21. 
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lemagiie ,  mais  qai  connaissait  très-bien  les 
contrées  allemandes  qui  étaient  habituelle^ 
nient  sons  ses  yeux ,  avait  été  dans  le  cas  de 
fidre  sur  le  mont  Meissner  une  observation 
qui  lui  pai*aissait  tout  à  £Eiit  concluante  pour 
son  opinion. 

Toute  la  masse  du  basalte  qui  recouyreles 
sommités  du  Meissner ,  se  trouvant  reposer 
sur  un  banc  immense  de  lignite  demeuré  in- 
tact, Wemer  disait  aux  vulcanistës  :  Si  votre 
basalte  était  un  produit  igné ,  il  atirait  mis  « 
au  premier  moment ,  le  feu  à  ce  lignite  ; 
comme  il  n*en  a  reçu  aucune  atteinte ,  votre 
basalte  ne  peut  être  igné;  il  doit  être  relégué 
dans  les  trapps.  J*ai  vu ,  au  cabinet  d'histoire 
Naturelle  de  Strasbourg ,  non  plus  duîbà^ltê, 
mais  un  échantillon  bien  caractérisé  dé  lave 
poreuse  spongieuse  i  classé  par  lui-même  dans 
les  trapps. 

Je  viens  de  parler  de  ces  formations  domiti- 
qnesde  F  Auvergne ,  dans  lesquelles  se  trouve, 
au  milieu  d'une  pâte  cendreuse  ,  imprégnée 
de  felspath ,  des  insertions  de  lave  et  de  sco- 
ries. J'ai  en  ce  genre  à  produire  un  phéno- 
mène encore  plus  décisif. 

Dans  ua  voyage  dltalie ,  mutant  arrêté  à 
Badicofany ,  lieu  volcanique  extrêmement  re- 
marquable I  je  fus  frappé,  au  premier «Jt^nr^i 
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d'un  cordon  d'architecture  qui  ornait  letrem« 
parts  de  cette  ancienne  forteresse.  Le  maire,  ^ 
qui  Tonlait  bien  me  servir  de  Ckerone ,  me 
Fannonça  comme  un  produit  de  laye  d'unTol- 
can  Toisin ,  le  monlAmmiala  ;  appelé  par  quel- 
ques personnes  aSa/ito-jP/o^a.  Je  ne  crus  pas,  par 
politesse ,  devoir  contredire  M.  le  maire  ;  mais 
en  examinant  ce  cordon  de  prétendue  lave  , 
je  ne  pus  avoir  aucun  doute  sur  sa  nature  ; 
c'était  du  granité  ;  j'y  reconnus  distinctement 
ses)  ëlémens  ordinaires ,  le  felspath ,  le  quart 
et  le  mica.  Seulement  le  quarz  est  rare  et  en 
petite  parcelle. 

Quelque  temps  après,  m'étant  transporti$ 
au  mont  Ammiata,  qui  m'avait  été  annonce 
comme  une  montagne  volcanique ,  je  trouvai, 
au  premier  abord ,  au  bas  de  la  montagne, 
des  ouvriers  tailleurs  de  pierre  occupés  à  l'es- 
ploitation  de  ce  même  granité.  Le  soir,  en 
examinant  des  colonnes  qui  en  provenaient , 
je  les  trouvai  imprégnées  d'insertions  de  lava 
poreuse ,  quelquefois  scorifiée ,  de  la  méma 
manière  et  avec  les  mêmes  circonstances  que 
les  insertions  aux  domites  de  Sarcouy  et  de 


.  Les  granités  du  mont  Ammiata ,  ainsi  que 
les  formations  porphyriques  de  Sarcouj  ei  de 
Gli«raou ,  ont  dû  être  nécessairement  dam  un 
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éttt  idei  pulvérisation  ou  d'iTClnénkkm  «ifaft 
lear  aura  permis  de  happer  ies  fragmeas  tfd^ 
Tentifs  de  lave  qui  y  soBt'iniérës  ;  il  fkut  ak»p 
que  les  éiémens  de  quarz ,  de  fel^th  et  de 
tticas  qui  éiaîent  dans  cette  poudre  ,■  aban- 
donaës  à  leur  tendance  propre,  s'y  soient 
réoônstitaës  d'eux-mêmes  dans  leur  forme 
naturelle.  Certainement  ils  ne  se  sont' pas  re- 
produits par<fusion« 

:  w' Il  peut  paraître  singulier  de.  trouver  ici  un 
txempie  de  formation  d'une  substance  ré^ 
putée  primîtiye  dans  des  âges  postérieurs  à 
l'origine  des  choses.  Ce  n'est  pas  le  seul 
eténuple.  Il  est  consuté  aujourd'hui  que  le 
jpyroxène.^  qui'  se  4rouye  en  si  grande  abon- 
étnce  dans  les  Toloàns  y  se  trouve,  ainsi  que 
l'amphibole  et  le  mica  *)  indifféremment  dans 
les  matières  volcaniques  et  dans  les  matières 
primitives. 

•  ia  fait  suivant  prouvera  démonstrativ^ment 
que  le  pyroxène se  forme  dans  les  volcafus  par 
kn««tiiême)  et  non  par  fusion.  Il  y  aulletren• 
laBipe  d'années ,  une  lave  du  Vésuve ,  étam 
obtrée  dans  l'église  desCsipucins  de  STbirf^  dâl 
Grœco,  dont  elle  brûla  le  portique,  unebdUe 
onpcallîsation  de  py^roxène  fiit  trouvée  le  len- 
dbiMinattadliée  à  ia  sominité  de  la;  voûte. 

aifièyi^onia»  ^J94'«i  dit  ii  ïé^-  de» ^m» 
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géologiques  t  on  doit  toujours  procéder  par 
témoins  et  par  pièces  de  conviction ,  yoila ,  ce 
me  semble,  assez  de  témoignages  pour  établir, 
ainsi  que  je  Tai  aflirmé ,  que  le  feu ,  ou  du 
moins  celui  que  nous  connaissons ,  n'est  ni 
un  agent  principal ,  ni  un  agent  essentiel  dans 
les  volcans ,  mais  seulement  un  effet  accès* 
soire  et  un  accident.  Ce  que  j'ai  a  ajouter  re-^ 
lativement  à  une  espèce  particulière  de  pbé^ 
nomène ,  jusqu'ici  peu  connue  et  peu  définie, 
ne  laissera ,  je  Tespère ,  aucun  doute  sur  cette 
assertion* 

Après  avoir  visité  tous  les  volcans  du  Puy«^ 
de-Dôme ,  suivi  chacun  de  leurs  courans  de 
laves  ,  depuis  leur  extrémité  jusqu'au  foyer 
dont  elles  sont  émanées  ;  après  avoir  suivi  p 
ave^  Ta  même  exactitude ,  tous  les  volcans  an* 
ciens,  dont  les  cratères  ont  disparu,  et  dont 
les  laves  sont  aujourd'hui  sur  1»  cime  des 
monts  qu'elles  recouvrent  en  manière  de  pla* 
teaux ,  il  n'y  a  rien  sûrement  de  plus  exurao»> 
dinaire  que  de  rencontrer  tout  k  coup  devvpl^ 
soi ,  non  plus  de  ces  cratères  secs ,  avec  Vac* 
compagnement  ordinaire.de  leurs  laves,  de 
leurs  cendres  et  de  leurs  scories ,  iftais  d'im>- 
menses  amas  d'eau  dans  des  bassins  de  forme 
cmtérique  ;  c'est  ce  qu'on  voit  ea  Anw§ÊÊ9 
dans  le  §our  de  Tasençt  n  ^iac  dOif tifàs 


Qae  ces  lacs ,  ayec  leurs  formations  et  leurs 
eirconsunces ,  appartiennent  au  phénomène 
de  la  Tolcanisation  ,  il  ne  peut  y  avoir  k  cet 
égard  nul  doute  ;  seulement  ils  y  forment  un 
genre  particulier.  Ce  qui  constitue  ce  genre, 
c*est  d'abord  leur  évasement  extraordinaire  : 
le  lac  de  Payin  a  près  d'une  Heue^  de  tour  ; 
c'est  en  second  lieu  qu'il  n'en  est  sorti  aucun 
courant  de  lave.  Ce  caractère  est  absolu ,  et  je 
n'y  sais  pas  d*exception.  Le  troisième  carac- 
tère ,  c'est  d'avoir,  dans  leur  pourtour,  peu  de 
marques  de  ces  violentes  torréfactions  qu'on 
voit  aux  cratères  ordinaires.  Le  quatrième  » 
est  d'être  creusés  en  manière  de  cuves  sans 
bord ,  ou  presque  sans  bord ,  en  même  temps 
d'une  grande  profondeur.  Tazenat  n'a  que 
deux  cents  pieds  ;  Pavin  trois  cents  :  f  lyi  et 
l'autre  ont  été  sondés  en  ma  présence. 

Tant  que  mes  études  volcaniques  s'étaient 
réduites  à  l'Auvergne ,  j'avouerai  que  je  de- 
meurai ,  relativement  a  ces  deux  lacs,  dans 
une  soitte  de  stupéfaction.  Sachant  qu'il  en 
existait  en  Italie  plusieurs  du  même  genre ,  au 
inois  de  mai  i8i3 ,  je  me  décidai  à  partir  pour 
lltalie.  Là  je  trouvai  le  lac  Albono  /  le  lac 
Nemi ,  le  lac  Agnano,  le  lac  Aveme,  et  plu^ 
aieurs  autres  dont  les  noms  ne  me  reviennent 
pM  pour  le  momeuu 
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Comme  la  nature  ne  procède  pas  toujours 

dans  ses  œuvres  avec  la  perfection  qu'on  lui 
suppose,  je  trouvai  un  grand  nombre  d'autres 
cratères  en  ce  genre  plus  ou  moins  commen- 
cés ,  plus  ou  moins  achevés ,  quelquefois  2i 
sec ,  quelquefois  remplis  d'eau ,  mais  toujoui'S 
avec  la  plus  grande  partie  des  caractères  que 
j'ai  spécifiés ,  notamment  un  grand  évase- 
ment,  et  la  rareté ,  quelquefois  l'absence  en* 
tière  de  matières  scorifiées. 

Dans  mon  dernier  voyage  en  Allemagne , 
en  1797,  j*ai  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^  fortifier  encore 
ces  observations.  Parcourant  en  deçà  du  Rhin 
tin  vaste  territoire ,  appelé  VEifelU  entre  Aîjt- 
la-Chapelle  et  Trêves,  je  trouvai  douze  de  ces 
cratères  ;  j'y  pus  remarquer,  comme  dans  les 
précédens,  les  particularités  suivantes.  L'ex- 
plosion qui  avait  ouvert  ces  vastes  bassins, 
s'était  presque  toujours  formée  dans  un  ter- 
rain vierge  ;  chez  plusieurs ,  dans  leur  pour- 
tour, se  trouvaient  intercalées  quelquesbandes 
plus  ou  moins  torréfiées  :  ces  bandes  occu- 
paient ici  un  tiers  ,  là  le  quart ,  hilleuré  le 
cinquième  de  la  superficie.  Enfin,  j'ehti^ou- 
vai  lin  sur  lequel  il  n'y  avait  att(iune  marque 
de  torréfaction.  Son  explosion  s'était  faite 
dans  une  espèce  de  coméenne ,  appelée  aujott^ 
dLhmpkjrUadê\^  et  qui  répond  âtt/a/^àÎMNMitP 
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Jh^'s  de  Wallerius.  L'éTasement  de  ce^  cra- 
tère est  telleme&t  abrupte ,  dW  autre  CQt4  y 
l'absence  de  rive  tellemeAt  absolue,  qu'il  était 
sans  exemple  que  des  bommes  se  hasardassent 
à  le  parcourir  autrement  que  sur  l'extrême 
sommité.  On  peut  voir  sur  son  pourtour  des 
cbeTres, jamais  de  patres  et  de  bergers. 

Cette  circonstance  estune  de  celles  qui  m  a 
causé  dans  mayie  le  plus  de  satisfaction;  car 
j'étais  le  premier  qui  put  dire  avoir  vu  un 
volcan  sans  feu*  De  retour  à  Paris ,  lorsque , 
dans  ma  confiance  innocente,  je  voulus  con- 
fier cette  particularité  à  un  de  nos  plus  £&- 
meux  savans ,  il  en  eut  de  rbumeur.  et  me 
tourna  le  dos*  Pauvre  e;spèce  humaine  ! 

Engagé  aujourd'hui  ii  traiter ,  à  l'occasion 
du  mont  Dore,  la  question  du  principe  vol- 
canique, j'ose  et  je  me  crois  autorisé  à  affir- 
mer que  le  feu  n'est  pas  le  principe  des  vol- 
cans. 

Si  ce  point  d'observation  avait  été  connu 
comme  il  doit  l'être,  il  aurait  évité  aux  sa- 
vans qui  ont  visité]  le  mont  Dore  des  méprises, 
quelquefois  des  erreui^s. 
,  i  Dans  des  recherches  ultérieures ,  si  on  veut 
paitiB  4e  ce  point,  et  le  regarder  comme  étâ«- 
bU  ^  il  fçlwn^i  je  hq  sais  ^i  fo  bm  â*ompe:) 
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^Aé  débouTérte  sur  là  nàaii*é  des  volcans ,  par 
suite ,  sur  la  fôrinàtioA  des  montagnes ,  sur 
l'origine  même  da  globe. 

P.  S.  En  même  temps  que  cet  écrit  était 
livré  à  l'impression,  j'ai  eu  connaissance  d'une 
houTelle  publication  de  M.  Elie  de  fieau- 
mont  sur  le  Cantal  et  la  théorie  des  soulève- 
mens  ;  j'ai  lu  ce  nouvel  écrit  avec  une  grande 
attention;  il  donnera  lieu  de  ma  part  à  de 
nouvelles  observations. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  note  envoyée  à  t Académie  de  Clemionl 
par  M.  Missoux ,  docteur-médecin  à  Four^ 
nols ,  au  sujet  d^une  routfi  ancienne  décou- 
verte dans  les  montagnes  de  Saint-^  Germain^ 
Fffermj  lues  dans  ta  séance  du  ^février  1 854- 

Par  P.-p.  SUvnsv»  professeur  de  troisième  aa  coHége 


royal  de  GlermoBt^  Associé  correspondant  de  rAcir 
"emic. 


iavâST  d'aborder  k  question  de  l'origine  lec 
de  la  destinmiâ^n  de  cette  rouie  »  il  me  paitifc 
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le  tablaiu  raccourci  deft  travaux  des 
Romains,  relati&aiix  voies  pnblicpesen  Gaule 
et  surtout  en  Auyergne.  Cette  esquisse  p  tra« 
cée  d'après  des  faits  observés ,  et  fondée  sur 
la  législation  itinéraire ,  pourra  servir  à  pré-' 
ciser  les  caractères  des  vieilles  routes  qu'oii 
nomme  vulgairement  chemins  ferrés  ou  cAe- 
mins  de  César  ^  quand  on  ne  sait  pas  en  assi* 
gner  Forigine. 

Vers  Tan  717  de  Rome,  35  ans  avant  J.  C.  » 
Agrippa  fit  ouvrir ,  en  Gaule ,  quatre  grandes 
routes  stratégiques.  La  ville  de  Lyon  était  le 
centre  d*où  elles  s'échappaient ,  pour  courir , 
Tune  vers  lltalie ,  par  Aouste ,  YAugusia  Sa^ 
lassomm;  une  autre  vers  Boulogne;  la  troi- 
sième f  vers  la  Germanie  ;  la  quatrième ,  vers 
le  Midi  et  l'Ouest.  Celle-ci  se  bifurquait  à 
Feurs,  comme  l'indiquent  et  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  et  la  carte  de  Peutinger.  Une  branche , 
longeant  les  Cévennes ,  conduisait  à  Marseille, 
"pRT  Ruessiuni ,  aujourd'hui  St-Paulien,  l'an- 
tique capitale  de  la  Veliavie ,  d'où  une  rami- 
fication descendait  à  Ciermont ,  pour  entre- 
tenir les  relations  qui  ont  coutume  d'exister 
entre  deux  contrées  voisines.  Aucun  monu- 
ment, il  est  vrai ,  n'a  jusqu'ici  indiqué  les 
points  de  passage  ;  .mais  une  inscription ,  que 
f  aurai  occanoa  dto  citer  aillisiiri  ;  surmontée 
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de  deux  mains  qui  s'enlacent  et  s'ëtreignent, 
trouvée  sur  les  limites  des  deux  provinces , 
et  Tétat  de  dépendance  dans  lequel  les  F'ei- 
launi  sont  demeurés  long-temps  à  l'égard  des  ' 
Arvèrhi,  élèvent  cette  conjecture  au  degré  de 
vérité  historique.  De  Feurs ,  la  seconde  bran? 
cne  formait  la  communication  de  la  capitale 
des  Gaules  avec  TAquitaine  et  TOuest  ;  elle 
traversait  TAuverçue  de  l'est  à  l'ouest ,  par 
VoUore-Ville ,  Billom  et  Glermont  ^  où  elle 
de  divisait,  pour  conduire,  d'un  côté,  au  Mont- 
Dore,  de  l'autre  ,  vers  Afaun  et  Limoges. 
I^lusieurs  colonnes  milliaires ,  et  divers  frag- 
mens  de  pavés,  correspondàns  les  uns  aux 
autres  depuis'  les  Monts-Dores  jusqu'aux  li* 
mites  opposées  du  Forez ,  ne  laissent  aucan 
doute  sur  son  existence. 

Cependant  l'auteur  d'un  Essai  sur  Iqfi  AnU^ 
ijuiiés  de  la  Haute* Loire,  trompé  par  trois 
énormes  tumuU  encore  debout  près  de  Borne , 
a  un  myriamètre  de  la  ville  du  Puy ,  a  pré-, 
tendu  que  le  chemin  de  communication  entre 
Lyon  et  l'Auvergne/  devait  être  la  ramifica- 
tion  dont  je  viens  de  parler.  «  Il  est  évident , 
»  dit-il,  qu'à  l'emplacement  du  £^/7/i^£/5^  ou 
»  monticule  limiunt,  dont  j'ai  parlé,  il  existe 
»  encore  quelques  vestiges  d' une  grande  route 
»  se  dirigeant  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  allant  $'em- 
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»  bi^jicher)  non  loin  4e  là^  près,  le  yiUagf^  4^ 
»  Borne,  aveô  la  grande  voie  lojilita^ref  Cet 
»  embranchement  était  inévitable  poju^  ^^^^7 
»  blir ,  à  rOuest,  la  communication  de  Lypa 
)>  avec  r Auvergne ,  par  Usspn  et  Ruessium*  » 

Cette  hypothèse^  cpml^ttue  par  M«  Deri* 
bier .  qui  a  lui-même  fait  sonder  le  iumuhis  en 
quesdpn ,  sans  y  rien  trouver  de  ce  .qu'y  sup- 
posait M.  DeLaXajade,  a  déjà  été  réfutée  dmj^^ 
le  Mémoire  que  j'ai  eu  Thonneur  d'a^reser  ^ 
l'Académie,  Mais  le  passage  précité ,  extrait 
de  l'esquisse  qjflfi  faite  M.  De  La  Lande  sur  le^ 
voies  roi^aines  dans  le  Y elay ,  et  où  il  parl^ 
beaucoup  de  la  f^içi  Bolena ,  aura  fait  prendre 
à  M.  Missoux  un  chemin  rpyal  du  ^Loyçn7 
^e  I  pour  la  voie  romaine  qui  communiquai^ 
de  Ruessium  a  AugustonemeiumJX  est,  en  eâfç^ 
assez  facile  de  confondre ,  sous  ce  rappoi:t,  }es 
travaux  de  l^un.e  et  de  l'autre  époque»     . . 

Le  moyen-âge  I  fi  nous  en  rapporter  aux 
monumens  qu'il  npus  a  légués ,  imprimait  à 
ses  constructions  un  tel  caract^ère  de  solidité 
et  même  de  grandiose ,  qu'on  pourrait  en 
citer  plusieurs  qui  datent  des  premiers  siècle^ 
de  la  monarchie  françisiise.  Il  n'y  a  là  rien 
d^étpnnant.  G^était  une  époque  d'imitation; 
Xwi  suivait  l'impulsion  qi^e  lui  avait  commt:^* 
i^iquée  l'occupation  étrangère î  mais  il  ^'aflai; 
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blîftsait  9  comme  tout  mouTemefnt  imprimé , 
à  mesure  qu'il  s'éloignait  du  point  de  départ* 
Le  génie  créateoi*  ne  devait  surgir  ^e  danâ 
des  temps  postérieurs.        ' 

Cette  imitation  était  assez  exadte;  on  ne 
s'écartait  guère  ^  du  moins  quant  aux  routes 
militaires,  des  anciennes  prescriptions  lé- 
gales. Seulement  de  nouTelles  dénominations 
dans  la  hiérarchie  civile  et  politique  intro- 
duisirent une  nouTcUe  nomenclature,  une 
nouvelle  classification  de  chemins  ;  et  des  be- 
soins plus  directs  et  plus  multipliés  nécessitè- 
rent, dans  ceux  qui  existaient,  des  dévëlop- 
pemens  en  largeur  ou  de  nouvelles  créations* 
Les  pavés ,  renflés  vers  le  centre ,  les  chaus- 
sées ,  les  empierremens ,  les  'ponts  jetés  avec 
la  même  hardiesse  sur  les  rivières  paisibles 
comme  sur  les  fleuves  impétueux ,  tout,  dans 
ces  travaux ,  auxquels  les  ordres  religieux  ne 
restèrent  pas  étrangers ,  portait  une  physio^ 
noioiie  romaine,  si  nous  en  exceptons  le  nom- 
bre des  couches  de  pierres  qui  constituaient 
renicaissement  dans  les  terrains  de  remblai;  et 
la  largeur  du  pavé,  qui  variait  quelquefois  2i 
chaque  toise ,  suivant  Tinclinaisoii  du  sol ,  de 
lo  inètres,  terme  moyen,  jusqu'à  i5  et  même 
à'i8>  comme  on  peut  s'en  assurer  par'  celui 
qui  subsiste  encore  de  Ghamalières  à  Viliàrs. 
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Aiii$ir«graxidie8,  les  Toies  romaines  r  oon*^ 
wlaires  ou  impériales  t  prirent,  auTmoyW"- 
âge  j  le  nom  de  chen^ns  royaux. .  Leur  lar- 
geur ëuit  généralement  de  60  pieds.  Celles 
^ui  allaient  d'une  ville  o^ne  autre  ^  devaient 
avoir  49.pM^  d*ouycirture  dans  la  traversée., 
des  bpis,  des  forêts,  des  terres  angles  i  et 
3p.  pieds  sur  tout  autre  assiette.  Entretenues 
aux  frais  de  Tétat ,  elles  étaient  payées  par* 
tout  ou  elles  couraient  sur  le  tcûf  ou  sur  la 
teire  meuble. 

Les  cheminifllfle  la  seconde  classe  s'appe^' 
laient  Vicinaux  onViscontiers.  Le  yicomte,en 
avait  l'intendance;  il  les  faisait  réparer  par 
coxrées ,  et  payait  les  travaux  d'art  des  de-^ 
xiiers  provenant  du  droit  de  péage ,  prélevé 
sur  les  voitures  ^  les  bêtes  de  somme  »  et  même 
sur  les.. troupeaux.  Ils  avaient  3o  pieds  de 
large ,  tandis  que  les  Chdùeiains  n'en  avaient 
que  20,  et  les  Forains  i5. 
.  De  ces  chemins,  les  uns  furent  créés  par 
G.harlemagne,  Philippe-Auguste,  François  r% 
et  principalement  par  Louis  XIII  ;  quelques 
autres  avaient  été  ouverts  par  Brunehaut.  En 
Flandre,  on  en  voit  plusieurs  qui  portent  en- 
core le  nom  de  la  femme  de  Sigebert  ;  mais 
ils  différaient ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remar- 
qu,er^  des  anciennes  voies  romaines»  La  forme 
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de  celles-ci ,  leurs  dimensions ,  lefir  B6tnbré , 
leurs  nom$  même  furent  déterminés  par  des 
lois,  dont  la  première  date  du  tribimàt  de 
Gracchus. 

Taboêtius  a  recueilli  vingt  noms  qui  dësi* 
gnaient  des  chemltaB  ;  mais  on  n^en  comptait 
réellement  que  hait  sortes.  Iter,  terme  géné- 
rique^ s'appliquait  aux  huit  divisions. 

•fcwiito^  c'est-îi-dire,  semi-iter,  demi-che- 

mia,  sentier  ik  Fusage  des  troupeaux  >   au 

milieu  dea  divisions  rurales ,  avait ,  suivant 

,  Festus,  un  pied«de-roi  en  laideur.  Au-dessus 

de  celtti-*ci ,  se  trouvait  le  * 

Trames  s  transversurti  iter,  le  chemin  de  tn« 
verse ,  de  deux  pieds  de  largeur  ;  il  servait  aUx 
piétons  et  aux  gens  &  cheval.  Il  n'était  permis 
d'y  mener  ni  troupeaux  ni  bêtes  de  somme. 
La  même  prohibition  ne  frappait  pas  sur  ce- 
lui de  Tordre  immédiatement  supérieur. 

Actus,  chemind*exploitation,  oujwâg'^n^ 
veljunienta  vel  vehiculum  ;  sa  largeur,  double 
de  celle  du  trames,  était  de  4-  pieds. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cai/u,  quôd  iter  caU 
cando  teritur,  et  qui  ne  servait  qu'atti  bêtes 
libres  et  voX  troupeaux  ;  ai  ambitus ,  (/liod  iter 
ambiendo  <eritur,  pratiqué  autour  des  pro- 
priétés ,  et  qui  n'était  ordinairement  suivi  que 
dans  les  ambarvales^  d'où  il  tirait  peut-être 
Août  1834.  23 
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BÙÊk^jOiOVfk  i  ni  de  diverlicultmi  y  ou  laieux  de^ 
vçrticifkun,  chemia  détourne  »  qui ,  .condui-* 
sant  d'une  voie  publique  à  quelquQ  Yille  ou 
liameau^  variait,  dans  sa  largeur^  çn  raison 

de  sppL;utilitç,« 

,  J^^if  je  donnerai ,  autant|)u'il  est  possible , 
uxtç^^dée  précise  et  exacte  Aeit^ia^  H  voie  par 
excellence,  propre  à  toute :.sonje  d^isages  » 
CPifïipGiriiidique  son  nom*  €  Fia,  dit  Ber- 
V.  gier^  vient  de  vehendo;  c'étai.t  le  cheiaiii: 
».  Iç  plus  privilégié  ;  on  pouvfdt  y  aller  à  pied 
».  ^  fi  cheval ,  mener  voitures  ou  bèt^s.  » 
Pavée  dans  toute  sa  longueur,  cqmins,|iou8[ 
Fappi^d.y^r^ron,  elle  avait,  en  largeor  , 
8  pieds  dans  .le&  plaines  ^  tan(  qu*elie  suivait 
laJLijgi^e  droitÇj;  et  16  dans  les  bois  et  dans 
les  pays  montagneux  ^  ou  dans  les  arcs  ou 
courbes  qu'elle  diécrivaiu  «.  Fiœ  ia^il^do  ,  dit 
Gaïus  ^  eo;  ,feg0  dupdecùna  tabidarum ,  ifi  pot-- . 
r^lwo,^  PÇTO  ped^^  habeat  ;  in  anfraçtum ,'  id 
c$k,\ubijlçxiauii,  sedecim.  » 

Quant  à  fTer,  c'était  le  mot  génériqi^ç ,  ap 
plicable  et  appliqué  aux  sous-divisions  de  1  es- 
pèce ;f  uiftis.9  considéré  à  part,  il  désignait 
i^X^siiuiç  grande  voie  stratégique ,  qui  courait 
8iy:.}es^t^"'es  publiques,  et  débouq^iait  dans 
les.  métropoles-  Les  Gr^cs  la  daignaient  par 
«y oc  /8fi(f  ixix» ,  ci  les  LatinSi  par  via  comularisj 
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comme  nous  disons  :  Route  de  première  clasii9« 
Elle  avait  généralement  seize  pieds  de  lar-* 
geur.  GW  à  cette  route  que  s'appliquent  cea 
réflexions  de  Bergier  :  «  Il  n'y  avait  auctts^ 
passage  de  rivière  qui  vous  retardât  ;  il  fi'y 
avait  ni  mont  iii  colline  qui  vous  retînt;  les 
détours  des  chemins  étaient  redressés  ;  les  en« 
droits  rudes  et  raboteux  étaient  aplanis ,  el; 
le  tout  tellement  affermi ,  qu'en  quelque  sai- 
son que  ce  fôt  «  on  pouvait  aller  a  pied ,  à  cbe^ 
val  ou  à  charroi ,  sans  empâchement  ni  rctai^n 
dément  quelconques.  »  Outre  cette  facilité  da 
voyager,  on  y  trouvait  exijcore  des  avantages^ 
précieux,  dont  les  Gaulois  ne  s'étaient  pas( 
encore  a  visés  •  avant  ja  conquête.  Des  hôtel^. 
leries  magnifiques ,  nommées  Mansiones  dfin$ 
lltinéraire  d'Antonin ,  s'élevaient  de  distancq 
en  distance  sur  ces  routes.:  on  y  4tai(  héberge 
gratis ,  quand  on  voyageai^t  avec  un  hrev^  do, 
pripce  ;  on  pouvait  même ,  avec  ce  titre ,  disr 
poser  des  vroitures,  des  chevaux  et  d^  bête^ 
de  somme ,  dont  l'hôtellerie  était  toujours 
abondamment  pourvjie^  L'Orient  a  conserva 
jusqu'à  nos  jours,  dans[ses  caravansei^i^is,,  cette 
coutume  hospitalière  ;  mais  il  en  a  étendu  la 
bienfait  indistinctement  à  tous  les  voyageurs^, 
soit  qu'ils  se  présentent  sous  le  turban  ou  sous 
la  livrée  dujpélerin.  Dans  les  intervalles  des^ 

as. 


tS4o) 

mânshnes^xm  rehconti'aiittihe  autre  espèce  de^ 
gtte  appelé  Mutationes;  mais  ce  n^étaietit^^ 
de  siiDplea  relais ,  où  l'on  ne  pouvait  ni  éé^ 
jbUriier,  ni  même  coucher. 

Tous  ces  monumehs  ont  j^ëri  Sous  la  faiix 
du  temps  »  ou  mus  le  fer  eila  Corélié  des  Bar- 
bares  qui ,  tant  de  fbi^ ,  out  boulef  érsé  lé  Sol 
de  la  Gmile.  A  peiné  en  retrouTdfts-taous  ^ttel« 
ques  Tostiges.  Néanmoins  il  eu  ttistafit  dMu- 
très  que  leur  petitesse  a  souitf  aits  h  là  brutàlitë 
du  soldat ,  et  sauyés  de  la  destruction  coni<* 
mnne  :  je  toux  parléi'  des  Coloïmes  Uiilliaires 
dressées  de  distanéé  ëxi  distàâcef  poar  guider 
h  marche  des  généraux  d'armée ,  qui  en  por« 
laient  ayecf  eux  une  espèce  de  tâbléAu ,  donc 
k  carte  de  Peutinger  peut  ndtts  domxef  tiue 
idée.  But  ces  pierres  était  gmé  le  notilbfé 
des  millet  d'une  Tille  à  une  autre ,  aTèc  Té  noU 
de  rempéréiir  qui  àtàîf  oûTert  ou  ré^ioré  là 
route  ^  ainsi  que  nout  le  voyons  iur  les  troîa 
qui  ont  été  d^durertes  en  Autei^e,  et  dôttt 
la  dernière  est  due  aux  soins  de  M.  Ledru  » 
qui  Ta  fait  déposer  dani  le  jardin  botanique. 
Peu  s'en  est  &llu  que  cette  colonne ,  élevée 
sous  le  règne  de  Claude ,  et  qui  nous  marque 
léi  paaiage  d^une  voie  romaine  près  d'Aigué- 
perse)  n'ait  partagé  le  sort  de  béadcdup d'au- 
tres qui  ont  été  nratitées  soUs  le  oiarteau  des- 
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tFucteur.  Je  djs  beaucoup  4  Vu  très,  parce 
qu'il  s'en  trouvait  sur  toutes  les  voies  consu- 
laires^ comme  nous  l'apprend  Sidoine-Apol4. 
linaire ,  dans  ces  trois  vers ,  oii  il  faisait  pro- 
bablement allusion  à  celles  qu*on  voyait  en- 
core ,  au  milieu  du  v'  siècle ,  debout  dans  nos 
plaines  ou  sur  nos  montagnes  : 

Antiquus  tibi  nec  teratar  agger, 
Cufas  per  épatiam  satis  retustis , 
Nomen  cfesareum  nilet  columnis. 

Après  Texposé  que  je  viens  de  mettre  sous 
les  yeux  de  T  Académie,  il  devient  facile,  ce 
semble ,  d'assigner  l'origine  de  la  route  dé- 
couverte par  M.  Missoux.  La  disposition  des 
couches  de  pierres,  l'uniformité  du  nivelle- 
ment ,  le  renflement  du  pavé  vers  son  milieu^ 
l'exbaussement  au-dessus  des  terrains  envi- 
ronnans ,  la  direction  élevée  sur  les  ))assins 
hydrauliques  i  sont  autant  de  caractères  qui 
distinguent  les  voies  romaines  ;  mais  ils  ne 
leur  appartiennent  pas  exclusivement  ;  ils  se 
remarquent  aussi  dans  les  créations  du  moyen- 
âge  :  nous  en  avons  une  preuve  >  à  la  porte 
de  la  ville,  dans  l'ancienne rQute de Oermont 
à  Limoges.  Pavée  dans  tout  son  trajçt ,  comm^ 
J'attestentles  divers  fragmensqu'oi^  rencontre 
^QCQre  jusqu'au-delà  de  Giçt ,  éfÏQ  ^e  rmfionw 
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pSLS ,  atl  moins  telle  qu'elle  est,  ainsi  qu^on  lé 
croit  Tulgaîrement,  jusqu'à  la  domination 
romaine.  Sa  largeur,  sans  uniformité  ni  pro- 
portion ,  varie  de  cinq  a  dix-liuit  mètres ,  et 
le  basalte  ou  la  lave  qui  Constitue  le  paré , 
ne  repoée  partout  que  sur  le  sol  .Je  n'ai  trouvé 
qu'un  seul  endroit  oii  il  soit  superposé  à  deux 
couches  de  cailloux  infériçurs  en  Tolume  à 
ceux  qui  forment  le  pavé;  encore  est- oe  sur 
un  point  où  la  route  est  élevée  au-dessus  des 
terres  latérales.  Cette  disposition  des  maté-- 
riaux  est  t'inverse  de  celle  que  j'ai  remai-quée 
dans  d'autres  travaux  romains. 

Puisc[ue  j'en  suis  à  une  digression  sûr  l'ancien 
chemin  de  Yillars,  je  ne  tei^mlnerai  point 
sans  faire  part  a  l'Académie  d'une  découverte 
que  je  vais  consigner  ici.  A  Yillars  même,  à 
droite  etàTextrémitéd'unrocher  qui  domine, 
au  sud-ouest ,  la  maison  de  Catalan,  on  m'a 
montré  un  fragment  de  pavé  qui  franchissait 
le  rocher  avant  qu'on  eût  défriché  les  champs 
voisins ,  et  qui  paraît  avoir  formé  l'aire  pri- 
mitive delà  route.  Il  commence  au-dessus  du 
petit  jardin  de  la  maison  de  Catalan ,  et  sem- 
ble se  diriger,  dans  sa  partie.înférieure ,  sous 
le  jardiii  luirmême  ;  la,  il  est  recouvert  dé 
terre  et  de  ^azon.,  çt  |ie  se  montre  à  nu 
que  dans  Taniràctùosité  du  rocher,  où  il  dsk 
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encore  d'une  belle  conservation.  Ce  pavé,  qui 
me  semble  appai^enir  a  une  haute  antiquité^ 
est  de  deux  mètres  soixante-treize  centimèt. 
de  largeur  *  il  n'en  a  jamais  eu  davantage , 
parce  que  le  rocher  dans  lequel  il  est  en- 
caissé, forme,  de  chaque  côté,  une  saillie  mé* 
nagée  a  dessein  pour  le  contenir  ;  il  se  com- 
pose de  galets  granitiques  oblongs,  qui  of- 
frent, dans  leur  ensemble,  une  surface  unie , 
déprimée  tersle  centre  par  un  effet  de  l'usage. 
C'était  apparemment  la  direction  première  de 
la  route.  L'escarpement  de  ce  passage»  dans 
l'hypothèse  où  il  ait  jamais  fait  partie  de  celle 
qui  existe ,  aura  nécessité  un  travail  ultérieur, 
et  l'on  en  aura  adouci  la  rapidité,  en  lui  fai- 
sant décrire ,  au  lieu  d'une  courbe ,  la  ligne 
droite  qu'elle  suit  aujourd'hui. 

L'heure  avancée  du  jour,  et  surtout  le 
mauvais  temps,  ne  m'ont  pas  permis  de  pous- 
ser plus  loin  mes  recherches  ;  cependant  ce 
fragment  se  distingue  par  des'  caractères  par- 
ticuliers, qui  le  rangent  dans  une  catégorie 
,  diBi^rente  de  celle  où  il  est  ^ssible  de  classer 
le  large  pavé  du  chemin,  d'en  bas ,  qui  est 
"d  iihe  daté  bien  plus  récente.  Si ,  par  la  pen- 
sée ,  nous  continuons  cette  route  à  travers  les 
monts  Dômes ,  jusqu'à  l'entrée  du  Limousin, 
Cèmme  elle  est  marquée  sur  la  carte  die  Peu- 
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tiMfTp  jsprUam  les  divers  morceaux  épars  ça 
et  la  «  soi  ta  Tétang  de  Fung ,  soit  au  Puy-St- 
GttlopLier  et  ailleurs ,  nous  aurons  un  système 
complet  de  roie  romaine,  d'unç  largeur  lé- 
gale d^environ  huit  pieds  >  payée  en  petits 
cailloa^x ,  relerée  constamment  au-dessus  du 
niveau  d,es  terres  ou  des  plateaux  qu'elle  tra- 
verse depuis  ViUars  jusqu'à  la  petite  ville 
^'Aliun.  S'il  m'est  permis  maintenant  d'émet- 
tre une  opinion  à  l'égard  des  nombreux  frag- 
.  mens  de  pavé  encore  subsistans  de  Ghama- 
lières  à  ViUars  ^  je  croirais  qu'ils  suivent,  en 
beaucoup  d'endroits ,  le  tracé  de  l'ancieniie 
voie  romaine  ,  mais  que  le  travail  en  est  pos- 
térieur. Là ,  non  plus  que  dans  les  pioAtag^es 
.  de  Foumols ,  la  largeur  n'est  pas  celle  qu'as- 
signe aux  chemins  la  loi  des  Douze  Tables  : 
.  ces  deux  routes  rentrent ,  sous  ce  rapport , 
dans  la  classification  du  moyen-4ge,  quiflonpe 
.  quarante  pieds  d'ouvertpre  aux  cbemins  al- 
lant de  yille  en  ville.  Quant  aux  excavations 
latérales  que  M.  Missoux  a  observées  sur  la 
route  des  montagnes ,  et  dont  il  ne  subsiste 
aucune  trace  sur  celle  de  Yillars ,  loHi  de 
motiver  des  conjectures  sur  l'ancienn.eté  de 
cette  route,  elles  devaient  lui  révéler  une 
origine  plus  rapprocbée  de  nous  que  4.99  pre- 

ïjeçle^  dp  no^*e  ère^  Il  p'jçwguèrç  pré- 
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Bum^Jale  qiie«  depuis  enyinon  di^-hait  cei^tg 
fiixs  que  ce  traTjBÛl  aurait  été  fydi^  les  é))Oule* 
|]çieiisdes  leiTains  supérieurs  n'aient  pas  mvejp 
}es  creux  mCàrieurs,  surtout  dans  des  eiidcoi^ 
très-élevés  9  oà  le  sol  yolca^isé  e«t  presque 
friable ,  rà  les  pluies  soot  fr^q^enfes  en  w- 
tomne  y  et  où  le  dégel  occasione  un  grap4 
nombre  d'atterrissemens.. 

En  reo&arquant  que  le  s  chemins  ouTerts 

daiis  le  mojen^ge  n'étai^it  propres  qu'aux 

Toyagesà  cbeTal ,  et  queUargiuerite  deValpis 

JTaisait  ti^ente  jUeues  en  croupe  demère  up. 

cavalier.  M*  Missoux  n*a  pas  &it  atteniign 

que  c'est  précisément  Tépoqjae  ou  m  lin/r 

..donna  une  plus  grande  dime^j^ion ,  ^  qu^  1^ 

routes  royales  reçurent  un  dévieloppepviBftt 

de  soixante  pieds;  que,  dès  les  teo^ps  1^  pl^s 

reculés  >  aussi-bien  qu'alors ,  on  faisait  usf^e 

de  voitures.  Glotilde  fut  mise  dans  une. 1^* 

terne  lorsqu'elle  Ivipt  de  la  conr  4fi  Qopde- 

baud  enFrance  »  ppur  épo^serl^grandGiov^; 

et,  si  la  femme  de  Henri  lY  fit  trente  .lie;^  à 

çbevgl  f  ce  fut  dans  une  mv^be  forcée^  Ifin-^ 

qu'elle  s'écbappa4'Agen^  ^w«e8Ue^,suI^>le 

]|^urgeoise,  et  montée  denrjÀreLîgvccat,  qui 

la  paru  au  châ|teau  de  Cariât^  dpù  elle  lut 

peuapr)ès  tra^érée  ^a^SfCçlui  jl'Uiflk^n* 
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tiohs  I  bien  que  fondées  sur  ded  faits  on 
autorités ,  pourraient  être  combattues  btec 
^elque  apparence  de  yétiié,  si  Ton  m'olyje^ 
tait  un  passage  de  l'ouvrage  de  Bergier  sût 
les  Grands^  chemins  romams.  Cet  auteur ,  tout 
en  faisant  preuve  d'une  profonde  ët*udition , 
est  tombé  dans  le  défaut  qu'on  reprt>che  avec 
raison  aux  écrivains  de  ces  temps  anciens  ; 

'  jfocîle  &  éblouir,  il  manque  de  cette  critique, 
de  cette  pbilosophie  judicieuse,  qui  discute 
avecisâgesse  ;  et  lï'admet  que  les  conséquences 

''  i^igoureu^es  du  principe.  Bergier  a  cru  devoir 
déterminer  la  largeur  des  routes  militaires 
d'apbàs  dés  fouilles  exécutées  par  lui  aux  en- 
virons de  Reims.  Je  me  crois  obligé ,  pour 

^  jétér  un  plus  grand  jour  sur  l'objet  qui  m'oc- 
ibupe  en  ce  moment ,  de  citer  la  conclusion  de 

'  l'avocatde  Reims;  et  d'y  joindre  les  réflexions 
dôht  elle  mé  parait  susceptible. 
•  'àr  TJaplusbâ^e  des  couches  de  pierres,  dit 
notre  archéologue ,  est  bordée  de  part  et 
d'autre  de  gt*osses  pierres  disposées  à  ligiie 
droite ,  et'  cùmme  tirées  au  cordeau  ,  qui 
tstonrent  comme  de  lisières  aux  matières  desdits 

'-èlkemrns  :  ces  lisièries  sont  partout  couvertes 
de  tèi^res.  C«st  en  elles  que  la  largeur  des- 
dit»^eniiks  s'eift  côhsertée  eh  '  soii  entier , 

«yorii  >tt^uvé:^Wt(Ml''iqtté ,  iTutie  lisière  à 
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Tauire ,  il  y  a  vingt  pieds  environ  dé  largeur; 

d'où  se  peut  tirer  cette  conséquence ,  que  hs 
lois,  qm  n^ attribuent  aux  cheminé  publiés  ffUt 
huit  pieds,  entendent  cela  des  chemins  publics 
iwn  militaires  et  non  pavés  ;  mais  quant  a  nos 
chemins  pavés ,  il  en  va  bien  autrement  ;  CAt 
es  endroits  où  ils  sont  relevés  en  terrasses  » 
ils  paraissent  beaucoup  plus  larges ,  d'aïuant 
que  les  deux  pentes  de  terrasses  ont  quasi  fiar^ 
tout  autant  de  largeur  que  le  pavé  qui  est  posé 
dessus.  De  sorte  qu'en  tels  endroits  je  lés  ai 
trouvés  de  soixante  pieds  de  largeur ,  divisék 
en  trois  parties.  Ainsi  nous  pouvons  dire  que 
la  mesure  des  grands  chemins  de  Pemptre,  où  ïk 
sont  élevés  sur  terrasses,  est  de  soixante  pieds,» 
Cette  induction  me  parait  bien  éloignée  de 
l'exactitude  qu'on  doit  attendre  d'un  auteur 
qui  a  fait  des  i*ecbercbes  savantes  sur  le  sys-* 
tème  itinéraire  des  maîtres  du  monde.  H  eA 
surprenant  qti*apr&s  avoir  donné  la  IaV|;eut 
de  tous  les  chemins  de  l'empire  »  dVptès  lé 
texte  même  des  lois  qui  régiiisaient  céïtù  hià- 
tièra ,  Bergier  substitue  son  opinion  person- 
nelle &  la  législation  voyère  ;  il  devait  consi- 
dérer  qu'aux  environs  de  Reims ,    où  il  à 
fouillé,  les  routes,  depuis  Clovis,  avaient 
dû  être  mises  en  harmonie  avec  les  événetnen» 
religieux  dont  cette  ville  à  été  si  sotftent  Aè 
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ti^pre.  3'il  ^ût  fait  ei^ecuter  ^es  fouilles  sur 
l^el^e  nuire  point  de  la  France,  je  ne  doute 
.pfis  qu'il  ^  n'eût  trouvé  des  mesures  difie- 

Il  iqiinue  encore  que  les  lois  déterminaient 
^  dimeiHioii  des  chemins  privés,  sans  régler 
celje  des  voies  impériales.  L'état ,  avynt  de 
IKinger  auj:  intérêts  des  particuliers ,  avait  dû, 
jffr  Je  seul  instinct  de  sa  conservation  i  for- 
jmuler  tout  ce  qui  le  concernait  ;  et  les  voies 
HtîUtaires^  qu'il  avait  à  sa  charjge ,  excitaient 
plus  apéciftlement  sa  sollicitude ,  que  les  voies 
.privées.  C'est  ^  depuis  Géçrops  jusqu'à  nos 
jours  I  la  marche  qu'ont  toujours  suivie  les 
gonvernemens.  ^  l^ome ,  comme  a  Ra venue, 
le  tr^or  public,  apanage  presque  exclusif  de 
l'emperçtur ,  ne  s'ovvrait  que  par  son  ordre  ; 
et ,  quand  il  ^'agissait  de  dépenses  autres  que 
çfsUes  de  la  maison  impériale ,  des  formalités 
Tigourpi)se»  étaient  exigées  pour  justifier  rem- 
ploi des  deniers  du  fisc.  Gomment  donc  les 
lois  aqraieut-elles  laissé  à  la  discrétion  011  à 
Ifirapacité  d'un  ppminissaire-voyer«  l'entretien 
<)ispen4ieux  de  chemins  si  nécessaires  à  la  sû- 
ireté  d'un  empire  qui  ne  se  soutenait  que  par 
l'épée  de  ses  légions ,  tofijom^s  ^n  mouvefnent? 

Çef  chjBmios  n'avaient  donc  rien  d'arbitraire 
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leur  largeur.  Mais  admettre,  arec Bergiéi- ^ 

cette  largeur  de  sacxanie  pieds ,  ce  serait  une 
quasî-absurdité.  Est-il  possible ,  en  effet ,  de 
concevoir  que  ,  des  boucbes  du  Tibre  jus*' 
qu'aux  bords  de  Flndus ,  et  des  montagne^ 
de  Scythie  jusqu'au  fond  de  TAFrique ,  le 
peuple-roi ,  tout  puissant  qu'il  était,  ait  jeté' 
un  Teste  réseau  de  cbemins  dirigés  eii  tout' 
sens,  2i  travers  les  montagnes ,  les  fleuves  etlês 
marais ,  relevés  souvent  en  terl'asiès  Téépâeé^' 
de  plusieurs  myriamètres ,  sur  line  largeur 
de  soixànie  pieds  ?  La  moitié  des  bommei' 
aurait  été ,  dans  ce  cas ,  occupée  a  faire  mar* 
cher  l'autre. 

J'ai  vu  des  voies  stratégiques  du  prëbiîér' 
ordre ,  sur  le  pavé  desquelles  ont  roulé  le 
char  de  Claude  et  celui  d'Adrien;  j'en  ai 
mesuré  l'ampleur  :  celle  qui  suivait  ladhaîne 
desGévennes,  assez  bien  conservée  en  cer- 
tains endroits ,  je  l'ai  trouvée  de  huit  et  de 
seize  pieds  de  lairgeur.  Celle  qui ,  de  Cléh-' 
mont,  conduisait  à  feunr ,  â  généraleifitiit 
la  même  dimension.  Le  pont  de  la  Char- 
treuse ,  sur  la  Loire ,  dont  les  fondUinéùA  sont 
d'origine  romaine ,  servait  de  pasM||é  h,  une 
ancienne  voie  de  communictftiôii  entré  ^/ii- 
ciwn,  le  Puy,  et  la  ville  dé  Lyon;  ce  n'est 
pourtant  qu'un  espace  de  cinq  pieds  »  tesierté' 
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entre  deux  parapets  qui  se  retirent  en  angles 
aigus,  de  distance  en  distance,  pour  former 
4a4  abris  aux  piétons  contre  la  rencontre  des. 
Toitures.  Si  les  deux  aboutissans  que  ce  pont, 
unissait,  avaient  eu  scixaiHe  ou  même  trente 
pieds.  4'QUT^nure  y  il  a^lUVt  eu  assurément 
plus  de  cinq  pied^  de  laijgeur*  Eu  un  mot ,  le 
texie  4e  la?  Vh  fpe  î'ai  citée,  répond  formelle- 
ment^. Ipu^ce  qu*ou  pourrait  exciper  du  pas* 
ipge  dç^çr^er. 

îfouapoi^Yong  dès-lors  inférer  que  la  route 
des  moutagjaes  de  Fournols,  qui  a  près  de 
quarante  pieds  de  déploiement ,  ne  remonte 
pas ,  dans  son  état  actuel ,  jusqu^ft  roccupa- 
tiou  j:pp^aiiie.  Qn  n'y.  a  découvert  encore  nu- 
Cjau:  mo|iumei|t  fqui  révèle  cette  origine  ; 

^int  de 

« 

'btsrfiiUa  ri»  fe^is  prsslsre  Tidetor, 
Qui  DOlatiaBcripliis  AiiUùi  crebra.Upis.' 

m  û  '   *  '     '  m  1* 

'  1  *     •        ■  •  ■ 

•  ■  ■ 

EU04&  .rapporterait  ii  la  deuxième  classe  des 
chemin^ .Oitverts  dans. le  o^oyen-âge,  pour 
faire  communiq^i^  jies  villes  entre  elles.  L^ 
direction  qu'elle  nfiecte  pourrait  être  cellcde^ 
lu  V9ie  qui  entretenait  les  relationa  de  Bue^ 
smm  uxfic  jiùgustonenieiuni  ;  car  Qergovie 
n'était  qu'un  monceau  de  ruines  ,et  de  cen* 
dres^  alors  que  des  routes  commencèceut  à 
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sVluvrir  au  milieu  des  jTorjâts  qui  ombrageaient 
la  Gaule  ;  mais ,  jduns  cette  JiypolhèsQvênie^ . 
la  position  de  Brioude  et  d'Issoireplu^ direct^ 
ment  situées  enure  les4eux  jeztrémitQndeeeUO.: 
rouie,  fait naîti^C: des  doutes IgraTes;  caideoit' 
villes  sont  de  U  plt^  haute  antiquité ,  Tg'ii  faut* 
s*en  tenir  auK.étymologies.  JBrii^sesi  un  mot  : 
celtique  9  et /^tWoriini  dériverait  d'/sÂs^  ftdo*r 
rée  siir  la  Gouze ,  et  de  Dorus ,  fils  du  célèbre . 
Bituitus,  qui  aiu^ait  érigé  le  bourg  Fiwia  en 
une  ville  à  laquelle  il  aurait  donné  pour  npjia . 
celui  du  jeune  prince  et  de  la  divinité  ^Pgy'pr^ 
tiônne^  Cette  supposition  n*est  .pas  dé|iu,éf)f 
de  fondeïnenit.  Une  colonne»  élevée  /au  fils; 
de  Tempereur  Maximin  ,  T^rn  l'an  .%^$  /de  i 
notre  ère,  et  .trouvée  à  Paulbaguet,  pré^N- 
ment  dans  la  direction.de  Glermont  à.Sainv. 
Paulien,  par  Issoire  et  Bdoude,  fait  pj?ésur< 
mer  que  ces  deux  villes  n'avaient-pa^  4(éprir 
vées.des  avantagea  qu*appoi;tent.Iàs  xbemins 
publics  aux  pays  quMls  traversent  XKaiUeurs  «.> 
oaintH^ernBiit^Lilérm  {SanâHUiGûmmnuS'm^ 
£rûm6)  ^et  la  Gkaisë-Dieu,  <Mja/fo/),  die;l*é- 
taientpiâ  encore  groupées  biit<Mirsj4i9;)a«^Ih> 
Iule  de  Quelque  ânachorète!i  9  Jft|kM]i6'  elles . 
ddivent  pirobablementlrùr juifl9ani6e(.i). 


1  I.  j"  .<         ■    ■    . ■    '     fc  ,    '   i.< 
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pi#  Bvkm^,  que  ^  lai  hite  décrire  Wft' 
g^NMd  tÈtc  h  mi%rê  tuille  obnacles  qù'cyj^pd^ 
8É4t  1*  fttfiiiM  «tvfsgc^  dèâ  ttmi€i^M9  de  Fe^ 
nbfo}  iiiidiifM,  dé  VwtMe  é6%é,  1«b  difficnhér 
8*  ffièêïMiûut  4mnê  tme  lAetk  moiûàte  ]^pô« 
ptfÀfon.  Ce  pian,  en  l^fte  prwqoe  drcdte,  8e 
it|firaiiÉèié  èii^anni^e  de  celui  qfie  seml^levt 
affi^cier  lée  ch€ttftifi$  c{iie  Rmm  hom  a  tMM-' 
jÈk.  DittBai  M  Cas  ^  la  ta&t^  ddcômi^erte  fàt 
Mi  MliMwi ,  àui'a  ët^  ^  à  nnêépo^ef  qpae  de  » 
n6âtelWi3Svè$tigatiûiié  nirtU  fetiàtdrim  de^ 
pi^iHMr,  itee  voie  de  c^oiiitiiaiilîeatkm  entre 
le  Nord-OiEi*9i  et  le  Sud ,  doiftme  i^e  qui 
s&Bftt^  en  e«  «loitiettt  de  MouKas  k  Nieineé 
Màii^éottiaie  }e  vienis  de  le  dire ,  a? ànc  de  pre^ 
néÉteetf  ntf  ce  pomt  de  Thisioire  primîttfe» 
de  Hdtre  pr^i^neei  il  ftnc  âiimdre  que  det 
i«Mitell88  éictmiemt^,  de  nepTelles  >ebheiw 
ohet</  ilir  t^^uvcdle»  oliftervatîoiit  guident  Hos: 
pM  eireriiîett  de^inoèitkiidéidel  orohtoloipet 
QuMit  Bta  na^r^ût  faroÉ^eti  et  autcc* 
cdîyetseiltmi^'daiit  la  plaine  de  Maiwc  , 
prÂt  à^ÂMMmkf  ilaiaeaAwwnt^  iea)s,  iéfé^ 
1er  FeUlpkiWttMit  d'ebâirille  diimée  dans  le 
naufra^  de  quèl^  i^tûlution.  S'il  n'existe 
pas,  encelieu^  d'autres  vestiges  de monuoMntf' 


/ 
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il  sufllralt ,  ^our  assigner  un  siège  à  ces  mé- 
dailles, à'y  concevoir  quelque  métairie  sei- 
gneuriale ,  quelque  château  qui  aurait  péri 
lôrs  des  guerres  civiles  ou  religieuses  qui , 
depuis  Chilpérict*'  jusqu'au  lùilie^^  du  siècle 
dernier  •  ont  tour  a  tour  désolé  TAuver^ne. 

Quoi  qu'il  en  soit  «  M.  Missoux  rendra  tou- 
jours un  service  important  à. notre  histoire, 
en  continuant  de  reçueillii?  des  laits  et  des 
traditions  sur  une  portion  de  l'Auvergne ,  que 
son  îspleDjiLent  et sesmontagnes semhlent  ren- 
dre moins  accessible  que  les  autres. 


i^sas 


1  I  <  r 


.  RAPPORT 

Sur  les  travaux  de  V Académie  des  sèienees  y! 
belles4ettres  et  artg  de  Clermont-Ferrand ,  • 
depuis  leig  août  1 8S  3  jusqu'au  i  g  juin  1 834  / 

Ln  en  séaoce  pabUqtie  par  M.  BÀYLc-HouiLLàiDy  se- 

crétâHrcAe  l'Âcaclémie. 


M 


ESSIEVBS, 


s 


Les  solehiknés  littéraires  avaient  été  re- 
gardées long-iemps  comme  une  sorte  d'accès-*  ' 
soiredeÉFSôtênni  tés  politiques  J  Quand  venaient 
un  mariagie ,  une  naissance  ou  une  fête  de  soû- 
Août  i8.5ii.  a3 
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Yerain,  les  académies  s'assemblaient;  elles 
étaient  tenues^  de  par  rasage, d'exhiber  leurs 
travaux,  de  se  mettre  en  exposition.  Dès  long- 
temps cette  bizarre  habitude  est  répudiée 
par  TOUS  f  et  après  avoir  livré ,  en  quelque 
sorte ,  au  liasard  1^  jour  de  i)os  assemblée; 
publiques,  quand  vous  avez  r^jl^  de  sofeii- 
miser  un  anniversaire ,  vous  avez  voulu  que  ce 
fût  un  anniversaire  scientifique. 

Tous  les  ans  désormais  vous  vous  assem- 
blerez à  pareille  époque  pour  fêter  la  nais- 
sance d'un  souverain  de  la  pensée,  de  Pascal, 
n  y  a  aujourd'hui  deux  cent  dix  axîs  qu'il  na- 
quit à  Glermont ,  pour  l'étemel  honneur  de 
l'Auvergne  et  de  la  France.  Il  vint  au  monde 
le  19  juin  1623,  ei  ce  nombre  19  eut  avec 
quelques  époques  de  sa  vie  une  remar^able 
et  bizarre  coïncide^e  ;  car  il  inventa  la  ma- 
chine  arithmétiqiia  à  dix-^oei;if  ans ,  fit  faire 
la  première  expérience  s^r  )e,  Puy-de-Dôme 
le  19  septembre,  et  mourut  le  19  août. 

Par  suite  de  votre  détermination  »  di^  mois 
seulement  se  sont  écoulés  depuis  la  dernière 
réunion  solennelle  ;  mais  ces  dix  mois  ont  été 
hitafL  remplis.;  chacun à^efox  qi^ fnaiH{Uiépar 
de  loiiigue^  sé^ces,  par  dç  remarq^jwftl^  |ra- 
vaux,  Jainais  peut-être  le  rapport;  de  votre 
secrétaire  n'avait  ^g4  pliu  de  %ejnj^  ^  plus 
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de  peines.  Et  cependant  c'est  à  la  hâte ,  en  peu 
de  jours  >  et  d'une  main  bien  souvent  inter- 
rompue, que  j*ai  tracé  les  pages  incohérentes 
qui  vont  suivre.  Pardonnez-moi ,  Messieurs , 
d'avoir  si  indignement  résumé  vos  ouvrages* 
*A  peine  avais-je  présenté ,  l'année  dernière, 
le  sommaire  imparfait  de  vos  écrits,  que^  dans 
cette  ville ,  une  autre  fête  scientifique  était 
préparée.  Par  toutes  les  routes  et  de  tous  les 
points  de  la  France  nous  arrivaient  géolo- 
guçs , botanistes,  entomologistes,  antiquaire^ 
convoqués  par  la  société  de  géologie.  Vous 
aviez  mis ,  a  l'avance ,  cette  enceinte  à  leur 
disposition;  ils  vous  demandèrent  quelq^ud 
chose  de  plus  et  de  mieux ,  des  présidens,des 
secrétaires  et  des  guides.  Vous  Byi^z  .donné 
l'hospitalité  y  on  voulut  encore  obtenir  votre 
çbneour^  i  profiter  de  vos  travaux.  Qtielques-; 
uns  de  vous  ont  pu  répondi'e  à  cet  appel  ',  ils 
ont  dignement  payé  la  dette  commune.  Te)ilé 
fut  l'origine,  des  premiers,  travaux  que  j'ai. à 
mentionner. 

GÉOLOGIE.  ,""'.'' 

■        »  ■  '       ■       '        ...:,.■. 

Dans  un  mémoire  sur  le  mont  Dore.  M.  Le- 
coq  s  attacha  ^  (expliquer,  pan  un  immense, 
spalèyemçnt,  la  Ibrmation  de  ce  groupe  d^, 
montagnes..  Suivant  lui  «  le  pic  de  San/^jr;, 
centre  d^^ce  grand  mouvement ,  aurait  dé-. 

25.'  ■ 
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cliîré  »  soulevé ,  redressé  les  cooches  enviroi^ 
nantes.  Bien-  des  raisonnemeDs  ont  été  déve- 
loppés ,  bien  des  faiis  curieux  apportés  à  Fap- 
pui  de  cette  opinion ,  et  cependent  est-ce  une 
explication  plutôt  qu'un  sjstème ,  une  doc- 
trine plutôt  qu'une  hypothèse  ? 

Je  ne  sais?  Le  nombre  des  attaques  dirigées 
contre  la  théorie  des  soulèvemens  appliquée  au 
mont  Dore,  et  le  peu  d'accord  des  agresseurs 
nous  ont  fait  un  peu  douter  de  la  certitude  géo- 
logique. Il  J  a  bien  à  faire  encore.  Que  Ton 
cherche ,  que  Ton  recueille ,  d'autres  expli- 
queront s^ils'peuvent  ;  après  robservati on  vien- 
dia  la  doctrine.  Leur  réunion  sera  la  science. 

C'est  aux  faits  que  M.  Croizet  se  ratuche 
surtout.  Il  a  excité  une  vire  attention  en  pré- 
sentant le  tableau  des  fossiles  dont  il  a  nourel- 
lement  enrichi  soti  cabinet.  Quel  ihté^rètn'ins^ 
pirent  pas  ces  débris  d'un  autre  âge ,  ces  der- 
nier^, restes  de  tant  d'espèces  perdues ,  de  tant 
de  races  éteintes?  Que  d'étonnantes  révolu- 
tions ils  nous  attestent  ?  Jugez  -  en  par  un 
exemple  :  le  noyer  que  nous  cultivons  si  heu- 
reusement est  originaire  de  la  Perse.  Eh  bien  ! 
près' dé  Ravel  on  à  trouvé  deà  fragmens  de' 
noyer  fossile;  mais,  au  lieu  de  ressembler 
au  noyer  qui  borde  nos  roules,  cclm-^ci  n'a 
d'analogie  qu'avec  le  noyer  de  l'Amérique 
septentrionale. 
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M.  Peghoux ,  à  son  tour,  a  exposé  des  vues 
importantes  sur  la  position  des  arkoses/la 
fixation  des  étages  du  terrain  tertiaire  de  la 
Limagne ,  et  sur  les  terrains  primordiaux. 

Notre  contrée  a  été  étudiée  sous  un  autre 
point  de  vue  par  M.  Filhon ,  aidé  de  MM* 
Burdin ,  Desnanot ,  Bouillet  et  de  la  Védrine. 
Chargé  dans  ce  département  des  opérations 
géodésiques  relatives  à  la  nouvelle  carte  de 
France,  il  a  voulu  déterminer  d'une  manière 
très-précise  les  positions  respectives  des  Mi- 
nimes et  de  la  Préfecture ,  en  les  liant  tant 
avec  le  commet  du  Puy-de-Dôme ,  qu'îavec 
la  tour  de  Thorloge  de  la  Cathédrale.  Ce  sont 
les  points  ou  Pascal  a  fait  faire  ses  expériences, 
ou  Ramond  (dont  le  nom  est  vénéré  parmi 
nous,  même  par  ceux  qui  ne  Font  pas  connu, 
comme  le  nom  d'up  ami)  a  fait  ses  observa- 
tions barométriques.  Cet  important  travail  a 
définitivement  révélé  la  hauteur  du  Puy-de- 
Dôme;  elle  est  de  1 ,46s  met.  68  millim.  ;  c'est 
un  peu  moins  que  Ramond  n'avait  trouvé  ; 
il  aval  t  é té  trompé  par  la  hauteur  trop  grande, 
que ,  jiisqu'à  ces  dernières  années,  on  attri- 
buait à  l'observatoire  de  Paris  ;  et  son  esprit, 
plein  de  sagacité,  avait  signalé  une  autre  causç 
d'erreur,  qu'il  pouvait  bien  prévoir,  maisi 
non  pas  réparer. 
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MÉTÉOROLOQIB. 

M.  Gulhat-Chassls ,  perfectionnant  cette 
année  un  travail  qu'il  avait  commencé  Tan- 
née dernière ,  nous  a  donné  un  calendrier 
plus  complet ,  calculé  pourClermonuOn  doit  ' 
de  la  reconnaissance  à  ceux  qui ,  comme  lui, 
consacrent  un  temps  précieux  à  des  travaux 
difficiles  et  sans  éclat ,  mais  non  pas  sans^une 
grande  utilité. 

Au  calendrier  se  rattachent  naturellement 
les  phénomènes  météorologiques.  Sans  quit- 
ter son  appartement ,  M.  Demanot  a  eu  le  hon- 
heur  d'observer  un  parhélie.  Le  lo  novembre, 
le  soleil  se  leva  précédé  par  une  brillante  image  • 
On  put  croire  un  moment  que  deux  soleils 
montaient  ensemble  dans  les  cieux  embrasés. 

Cet  éclatant  phénomène  eut  trop  peu  de 
diu*ée ,  trop  peu  de  témoins ,  pour  exciter 
beaucoup  l'attention  ;  il  n'en  a  pas  été  de 
même  de  celui  que  M.  l'abbé  Groizet  a  spé- 
cialement étudié  ;  de  ces  tremblemens  de  terre 
qui  ont  agité  notre  sol  depuis  le  8  jusqu'au 
23  octobre.  Quatre  secousses  principales  ont 
été  essuyées  :  la  première ,  dans  la  nuit  du 
8  au  9  ;  la  seconde ,  le  g ,  à  une  heure  et  quart 
après  midi;  la  troisième ,  le  i5,  de  trois  à 
quatre  heures  du  soir  ;  la  quatrième  ,  le  1 8, 
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à  huit  heures  quarante  nînutes  du  matin.  Ces 
secousses  courtes ,  se  dirigeant,  k  ce  qu'il  pà^ 
tait ,  du  sud  au  nord ,  ont  été  pea^  iensibles 
sur  befucoup  de  points ,  assez  fortes  siir  quel« 
ques  autres.  Là,  des  cloches,  des  sonnettes 
ont  été  mises  en  mouvement  ;  les  arbres  s'en- 
trechoquaient dans  les  bois  ;  des  cheminées 
ont  été  renversées  ;  des  murs  crevassés  ;  les  ani- 
mauii  f  les  hommes  fureiit  efirajés.  A  Issoirê, 
on  craignit  un  moment  la  chute  de  Téglisé, 
et  l'office  divin  fut  interrompu  par  la  peur. 
Tous  ces  phénomènes,  M.  Groizet  les  a  at- 
tribués à  l'électricité.  Quelques-uiisdevbusi 
Messieurs ,  ont  combattu  cette  hypothèse  j 
qui  I  néanmoins  >  est  encore  la  plus  plausible* 

ZOOLCGIB. 

Il  y  a  loin  en  apparence  des  trèmblemensi  dé 
terre  à  romitholôgie  ;  cependant  il  y  a  piml 
de  i^pport  qtk'on  ne  pense  entre  l'étude  de  là 
nature  iftorte ,  et  celle  dé  la  nature  vivante^ 
Je  peux  donc ,  sans  autre  transition ,  passer 
àvtx  recherches  de  M.  Gulhat-Chassis  sur  les 
oiseaux  de  notre  département.  J'avais  déjà  , 
Tannée  dernière ,  mentionné  son  utile  cata- 
logue ,  augmenté  récemment  de  quelques 
espèces,  par  IVT.  Bàùdet-Lafârge  fils.  Depuis 
Ik  mèhtibxi  sûcéincte  à  kqùêtle  j'àkàU  été 
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I 

fovcéde  me  réduire^  ce  trayail  a  ët(éiaipriii|é; 
il  est  plein  d'intérêt. 

Sa  lecture  inspire  iine  foule  de  réflexions 

a  rhomme  le  plus  étranger  à  la  science.  Que 

de  faits  étranges  I  Le  petrodomu  murana  éuit 

comnmn  autrefois  ;  on  l'appelait  échelette 

d'Auvergne;  il  est  rare  aujourd'hui.  L'o/a 

râ?i45&  abonda  pendant  quatre  ans  aux  environs 

de  Maringues ,  depuis  elle  a  disparu.  K'est-il 

pas  singulier  que  nos  montagnes ,  nos  ruines» 

le  voisinage  de  nos  fermes  soient  fréqueniés 

habituellement  par  si  peu  d'oiseaux  i*apaces? 

Je  dis  habituellement ,   car  nous  recevons 

quelquefois  d'étranges  yi^teur^.   Quand   la 

grande  armée  française  traversa  les  Pyrénées» 

nos  aigles  firent  peur  à  deux  vautours ,  qui 

vinrent  se  faire  tuer  à  Glei^mont.  D'autres 

^  fois  la  tempête Joous  envoie,  quelques-uns  des 

hot^  de  l'Océan ,  et  des  mouettes ,  des  goe-> 

lands  ;  poussés  par  le  yent  d'Ouest,  viennent 

s'abattre  sur  l'Allier.  Ces  bonnes  fortunes  sont 

rares,  et,  par  compensation ,  l'ami thologiste 

éprouve  quelquefois  de  douloureux  mécomp* 

tes.  Une  fois ,  une  seule  fois^  notre  collègue 

vit  ime  gélinote  ;  elle  avait  été  tuée  au  Mont* 

Dore.  Quel  trésor  pour  sa  collection  !  Il  la 

demanda ,  pressa ,  supplia . .  • .  Vains  efforts , 

et  quelques  jours  plus  t^d ,  on  pouvait  lui 
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répondre ,  en  parodiant  le  vers  de  Jliafontaine  r 

Uoiseao  n'est  pins  ;  nous  en  avons  dtaé. 


■  i- 


BOTAïaQUE.  — AGRICULTURE. 

La  botanique  a  toujours  trouvé  parmi  noua 
de  zélés  observateurs.  Dans  notre  dernière 
séance  publique ,  M.  le  docteur  Mercier  tous 
a  entretenus  des  caractères  et  des  propriétés  du 
safran  printanier  ;àl  pense  que  la  médecine  ei 
les  arts  en  tireraient  un  parti  avantageux  :  ce 
serait  une  utile  succédanée  du  safran  oriental. 

M.  Lecoq  vous  a  parlé  en  détail  du  trèfle 
considéré  comme  plante  fourragère.  Cette  mo« 
nographie ,  soigneusement  étudiée ,  doit  £nns 
partie  d'un  ouvrage  plus  étendu ,  qui  manque 
à  Tagriculture.  Mais  cet  écrit  n'est  pas  le  seul 
quenotre  collègue  ait  consacrék  la  botanique; 
elle  a  place  dans  toutes  les  pages  que  trace  sa 
plume  ;  elle  l'occupe  dans  toutes  ses  excuiv 
sions.Yous  potirrez  surtout  vous  en  couvain.^ 
cre ,  en  lisant  les  premières  Veuilles  de  son 
Itinéraire  au  Mont-Dore  ;  Tolume  important, 
mais  qui  ne  nous  est  connu  qu'en  partie^  et 
dont  je  dois,  par  cete  raison,  renvoyer  l'ana- 
lyse à  un  autre  rapport» 

MÉTHODES. 

Je  viens  d'exposer,  en  quelques  pages,  quels 
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ont  été  TOSiraTaux  scieBiificpieSr  Y  M  tratanx 
littéraires  ont  été  peut-être  plus  nombreux, 
plus  itnportans  encore. 

En  tête  et  en  première  ligne ,  je  dois  pla- 
cer^  par  >bi)en  àe^  moiift  ^  Y£ifSiu  sur  la  philo- 
sophh  des  sôiencts ,  ou  Eotp&ski<m  analytique 
d^une  classification  naturelle  de  toutes  les  con^- 
naissances  humaines*  Immense  travail  ^  entre- 
prise gigantesque ,  dont  1  importance  égale 
les  dîffictiltés ,  et  qui  ne  pouvait  être  abordé^ 
avec  quelque  espérance  de  succès ,  que  par 
celui-lk  seul  dont  la  vaste  et  laborieuse  intel- 
ligence pouvait  pénétrer  4  embrasser ,  appro«- 
fondir  toute  la  seîetice  bamainé.  t 

C'est  aupirèsde  yoos  queM.  Affipère  a  voulu 
écrire  le  résultat  de  ses  méditations  de  cinq 
années /le  corollaire  des  travaux  de  toute  sa 
vie  ;  c'est  dans  vos  annales  qtl^il  a  voulu ,  pour 
la  première  foia  1  publier  ses  pag^  si  précieti* 
ses.  Bientôt  elles  sércmt  répmdues  dans  toute 
l'Europe;  maiavOus  en  avez ^ti  les  prémices , 
comme  dos  pànêa  avaient  eu  les  prémices  des 
expériences  de  Pascal  ;  double  faveur  dont 
FAuvergne  peut  s'enorgueillir. 

En  méditant  sur  la  définition  de  la*  pbysî- 
que  générale,  M.  Ampère  fut  conduit  à  re- 
marquer que  rbomme,  quel  que.  soit  l'objet 
de  ses  étudeài  i^ecuéiUe  d^aËord  lès  faits  im- 
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médiatement  observables }  ensuite  il  analyse^ 
il  recherche  les  faits  occultes.  Après 'cette 
^double  investigation ,  il  peut  coinpai?er  Jeis 
résultats  obtenus,  en  déduire  les  loi^.gé^é- 
raies  ;  puis ,  par  une  quatrième  opération ,  il 
recherche  la  cause  des  faits  observés  d'abord» 
analysés  ensuite^  et  enfin  généralisés.  Qr,  ces 
cpiatre  opérations,  qui  complètent  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  savoir  .sur  l'objet  qu'on 
étudie,  s'étendent  a  toutes  les  sciences,! et 
forment,  pour  ainsi  dire,  le  principe  de  la 
classification  naturelle  des  connaissances  bo^ 
maines.  En  partant  de  ce  principe  fondai 
mental ,  en  l'appliquant  tour  à  totir  âiàfi  vë» 
rites  relatives  au  monde  matériel  et  à  la  pen- 
sée humaine ,  tout  se  classe ,  tout  s'accorde  ^ 
se  divise  sans  efforts  en  groupes  réunis  deux 
à  deux,  et  subdivisés  à  leur  tour  pardiviribns 
constamment  dichotomiques.  - 

Ainsi ,,  Messieurs ,  une  méthode  est  trouvée, 
qui  servira  de  résumé  &  ceux  qui  savent ,  de 
guide  à  ceux  qui  enseignent  ou  étudient,  de 
base  à  ceux  qui  veulent  découvrir  ;  méUiode 
vraie ,  parce  qu'elle  est  née  de  robservati<m  ) 
féconde ,  parce  qu'elle  est  naturelle  ;  univer- 
selle ,  parce  qu'elle  s'applique  à  ce  qui  est  en 
nous  et  à  ce  qui  est  hors  de  nous ,  aU  monde 
et  a  rhonuné ,  Il  la  matière  et  à  la  pétisée. 
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Faire  une  bonne  clàssificfttioii ,  c^est  crëer 
Toi^dre ,  et  Tordre  est  le  meilleur  auxiliaire 
dé  la  inëmoire  ;  à  lui  seul  il  constitue  toute  la 
mnémotechnie. 

G^ést  en  parunt  de  ce  principe ,  que  M  •  Le- 
coq  a  créé  une  classification ,  ou  t  si  Ton  veut, 
tm  instrument  propre  à  rappeler  tous  les  de- 
tttib  des  lieux  qu'on  a  observés ,  a  aider  dans 
les  observations  9  et  par  conséquent  à  faire 
faire  des  descriptions  complètes. 

Pôtu*  atteindre  ce  résultat ,  il  a  décomposé 
les  élémens  desciript^fs ,  les  a  divisés  en  séries 
naturelles  disposées  sur  autant  de  colonnes 
parallèles  et  mobiles ,  glia^t  a  c6té  Tune  de 
l'autre  9  de  manière  h  se  combiner,  a  se  grou- 
per tour  à  tour ,  à  produire  une  immensité 
d'idées  composées ,  et ,  par  conséquent ^  à  rap- 
peler toiues  les  observations  faites ,  ou  toutes 
les  observations  k  faire. 

Cest  dans  nos  Annales  qu'il  faut  lire  l'ex- 
posé de  ce  curieux  procédé  y  décrit  avec  au- 
tant d'esprit  que  de  sagacité ,  et  dont  on  ne  se 
formerait  qu'une  idée  bien  incomplète  par 
mon  aride  résumé. 

ARC^OIiOGIE. 

La  méthode  d'observation  que  conseille 
M.  Leçoq  serait  parfaitement  applicable  à  une 
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science  qui  vit  surtout  de  détails  soigneuse* 
ment  observés,  et  daM  laquelle  Tomission  la 
plus  légère  9  la  plus  excusable,  devient  près-* 
que  toujours  une  lén^ur/ 

Serait-il  arrivé  que^^e^ebose  de  pareil' à 
M.  Missoux?  Sur  lès  hauteurs  des  mornsFodr- 
nols  il  a  observé  les  vestigies  d*une  ancienne 
route  qui ,  sedirigeant  dû  sud  -  est  au  nord«. 
ouest  y  commence  entre  lesirîUages  de  Mon  tel: 
et  de  Malleville  »  dans  la!ôk{iimK(iine  deCham- 
bon ,  H  se  termine  dttas  Itf ''bbi&*  conuDunal  de 
Ik  Roddie.  Il  présulste  que  éé  serait  une  voie 
romaine*-      '-.^..i-y-    ■    .'.:..   /»  ..    •/^.;.:' 

Cette  notice  a^  fixé  l^Mtétition  de  Sf*  ]!kfa<» 
tbieu ,  qui,  depuis  Ibilg-tëtBjps,  s'occupe  de 
Fétude  de  nos  anciens  moyens  de  coibmuni- 
catioii*  La  largeilr  inégale  de  la  route  obserr* 
1^  par  M.  Missoux  ;  ses  dimenisfions ,  qui  nie 
sont  point  d'accord  avec  I^s*  |^rescriptionsl  «de 
la  législation  romaine ,  lé  «diËi'de  Ôker^ùt  de 
la  reine  Marguerite  \  quâ^ltfi^bnhem  les  pffjru 
sans  ;  d'autres^  cii*èonstàlàlb0s  l)tiC(fre  lui^fôut 
penser^  qtt^TtfriginédSe'^tlto^  lt>ata  reaiéxtt^ 
tout  ali^]^l1MaU*ltiôyel]^4âj^;(Set€e•eontroVefMr 
a  fourni  à  M.'lifàChièïL  l%eiÂliiô«|  d^pweif 
les  taraccères  auxquels  en  |Ma  v^otinaltre 
uneirùUte  rottUtine  ;  il  Tac^ratiseiamant  de; 
ckvté  que  de  précisiop.  - '^  ^'^i'  ^^  -^  '- 
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•  M.  Gonod  à  senti  clepuislong^temps  quelle 
importance  awit,  pour  rhis^oire  de  notre 
pays/Tétude  des  anciennes  ^Uses  et  de  nos 
Tieux  cbâteaux.  Pomr«uyapt  ^es^e^plôrations 
archéologiques»  il  iii.'éi'Mdië  ^yec  soin ,  et  dé- 
cni  en  détail  ji!ég)ise  d*{£ns(ezaty  placée  loin 
des  ^andes  Toies  dç  communication ,  et  qui, 
par  cela  même,  échapperait. ^rexamen  des 
aàitiquaires  étivingera.     *: 

Chose  éuraiigeîI)Ie.]dieîii43intrQdoliune  dans 
la  nef  ;  eUe  estr  d'aii^ehiMtture  iromane  ;  mais 
k:  chœur  est  gothique ,  e'estrà-dipce^  plus  ré- 
cent. C'est  le  contraire  de  ce  que  l'on  ohservQ 
le  plus  ordinairemmf  t'  $t  noiUMpmf  nt  a  Bil- 
lom.  Les  chapi]L«^ux: deîr:6glis0;S.ont  ch^gés 
dt  sculpture^  Ûmrv^  «  quelquefois  S}'nibali-T 
q^^  et  répétées  pj^siiçurs  fb^,f,dans  lesquelles 
<m  peut  décoiijir^îçqiielques  traççs  de  l'anciei^ 
côJte  du.  JPhaUuf  v^illi^rs  ét^i^iu  des  ;^ulp^ 
tArf^peu  dée^MM»  »»«  préfiîeijsie^  ^qnr  Tan- 
tiijuaire.  <?é tui^h^s^  facile  4e  W  soustraire 
an«  regprds  ;  pn:i^!M4eux«imé  î^.détniirç^ 
Leiandalism^ eMdie:lf»uftl§$^^0|[^,>Jgn  ^e-- 
Tandie,  gf^3eoSh';fll^KPili%j/PQ»s^rîfé  une 
pwcieiiiiepetiMiiii^li  iîm^  Au  jugement  der- 
aiei!.  A  gwdb^i  ^  dishles-^  mw  cornes, 
edffi»  e&smr;iiis<^;  etnpoirteMkl^diimiiés. 

A  droite»  le  ciel  est  rq[Q[léseiHé  plir  une  fyt^ 
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teresse,  et  les  bienheureux  narguent  les  dé- 
mons à  travers  les  créneaux. 

Le  même  auteur  vous  a  donné  la  descrip- 
tion exacte  d'un  tombeau  trouvé  au  Porif  il 
porte  une  inscription  datée  de  la  seizième  an- 
née du  règne  de  Théodeberi ,  c'est-à^ire ,  de 
6i2.Geue  date  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance ;  elle  concorde  avec  ^autorité  de  Gré- 
goire de  Tours  pour  reporter  la  fondation 
de  l'église  du  Port  à  la  fi^  du  vi*  siècle*  C'est 
donc  un  des  plus  anciens  et ,  par  conséquent, 
un  des  plus  curieux  monumens  d^architee- 
ture  romane.  Sousaous  les  rapports,  il  était 
digne  des  travaux  de  restauration ,  dont  nous 
sommes  redevables  au  zélé  éclairé  du,car0  de 
celte  paroisse. 

Parmi  les  travaux  archéologiques  dont  vou  < 
vous  êtes  occupés  cette  anpée ,  aucun  n'a  mq* 
rite  votre  attention  a  un  plus  haut  degré  qpae 
la  quatrième  partie  du  cours,  d'architectiure 
monumentale,  publiée  par  M.  de*  Gaumodt^ 
l'un  de  vos  associés  earrespond^ns ,  eteoûmi^ 
crée  à  rarchitectiire  religieuse  dm  moyen*!^ . 

Personne  encore  en  Franoicei^e  s'était  ôc*-^ 
cupé'  de  classer  méthodiqUeiMbraïas  âsoBU'*^ 
mens  nationaux }  nousne  tcmîonsdonipte  quéj 
des  monumens  grecs  et  romaiw  f  citi  aurait  dit 
qu'il  n'yavaitpasd'tDtenraile  entre  le  règne  des 
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derniers  empereurs ,  et  celui  de  François  I^  } 
cependant  dix  siècles  séparent  ces  deux  ëpo-' 
queSt  et  c*est  alors  qu'ont  paru  nos  plus 
grands ,  nos  plus  beaux  édifices. 

H-  de  Caumont  les  a  étudiés  avec  un  soin 
religieux ,  renvoyant  à  d  autres  volumes  tout 
ce  qui  concerne  l'architecture  civile.  Il  a  de» 
à  présent  créé ,  pour  rarcliitectiu*e  religieuse^ 
une  classification  précise,  analogue  aux  dis- 
tributions méthodiques  des  éciences'  natu^ 
relies,  classification  dont  quelques  détails 
pourront  être  modifiés  par  des  observations 
postérieures,  mais  dont  Fensemble  restera.. 

Deux  grandes  choses  comprennent,  sui- 
vant lui ,  tous  nos  vieux  monumens. 

L'architecture  romane  j  altération  des  tra« 
ditions  romaines ,  renferme  tous  ceux  où  do- 
minent les  arcs  à  plein  cintre  :  nos  église» 
d'Isaoire ,  'd'Oecival ,  et  surtout  du  Port  en 
sont  de  beaux  modèles.  Elle  règne ,  sans  mé^- 
lange,  du  v*  au  x*.  siècle.  On  peutalors  la  consi- 
dérer comme  primordiale.  Plus  tard.,  les  or- 
nèmena  de  Tcbole  bjsà&tine  font  invasion, 
et  dominant  jusque  ver&la  fin  duao*  siècle, 
caractérisent.  JËiVohitecture .  romane  »econ- 
dairevAlors>  etpendantle xu* siècle,  de nou-. 
velleèmodifications  commencent ,  des  formes 
nouvdIêaa'SiitroduiteMj  et  Farchitecture  ro- 
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mane-tertiaire  est  tout  à  fait  une  arcliheoture 
de  transition. 

Ensuite  Ttèiit  Parôbltëctàfé  gôl1ii<}ué,  qui 
régna  dé|mis  le  iih^  èîèblé  jné(j[iL'2i  la  mlDÎtië 
dit  XVI*;  M;  dé  Oshimont  la  divlsie',  Sièjîlé  pdi- 
isîècle ,  en  arçhitectare  prîtûîtîyé  ',  secondaire, 
tertiaire  et quartailre  ;  dohnéfeâ caractères  qiiî 
distinguent  chaque  espèce ,  ècdié^^é  là  ti&si^ 
tout  entière  par  le  nom  d^âi'tfbf  tècttcré  dgiVàîè; 
iitirrL  parfaitcméïit'Ghoisl  ;  ptiïéqiXé  Ik  subnitu-^ 
tibn  derôglveâti  pléîit'rîntre,  est  lé  cà)^6ih^ 
âaminàiit  \  comme  votik  potirréz  'éH  j  tigigr  eik 
jetant  un  coup  d-àbil  stilr  hdtrè  Ùlùxéàtàl^: 

Mais  comment  Vopibrâ  cette  ëirangte  révo- 
lution artistiqttè?  Gomment  ïèfii-îl  qiie, 
présqu'àti  ihéihe-  jotnr ,  dstns  ttiute  rEuit^j(>è 
càtholrquèi  Fogirè  remplaça  tèjiléiii  6iàcre? 
D'ott'Vièhtque  tdcftà  cotip  là  (bk'die  j^yrami- 
d^  se  Sttbstîtùà  k  Ik  Vôu!i!e  arrondie?  Et  W 
^ve^enAêtoë'd'èA  Vîètft^eHe?âfc-<ié  titté 
inspiration  de  rOif%ht?iDhiëBihpbi^t!î6^ 
Arabes?  une  ciëa^ûp^.  .^^ntanée  du  chris- 
tianisme septentrional?  M.  de-Caumont  pose 
tmif«àtiftol^  èt'&^6sl6f|lgi  i^budre. 

Feut^CM^'  J  âLi^â  ifûîékfàéHsbàtiè  dcPVrài  daM 
UMMeoièf  Mltii^s  i^pcN^  là' sc^AC^  a  propo^ 
9ëes;  ll«9i)^M^hlle  ^fÉtYtm:khecinteiôgMib 
«t<i^nùè  de  FDirk|iC:/WtfJa  M^^ 

Jloût  i834«  ^4 
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crojanees,  et  qui  iTélaucnent  de  tous  les 
poinu  Tecs  le  eid  ,  an  moncnt  de  notre  plus 
grande  nAtioB  rdigiense. 

J*ai  Toulu,  Mcuimii ,  vont  donner,  par 
ces  dëtaib,  une  idée  deœ  gnnd  et  bel  oa- 
Trage,  produire  ici  un  £ùble  écho  de  œt  en- 
seignement que  la  capitale  envieà  la  province, 
et  surtout  ¥0us  préparer  à  recevoir  rameur, 
à  Teatendre  ;  car  il  poiuauit  ses  laborieuses 
investigatiims  à  travers  toute  la  France , .  et 
bientôt  il  sera  parmi  notis* . 


L'histoire  particulière ,  lliisKMre  àép^Mdi 
mentale  est  liée  de  la  nuoiière  la  plus  étroite 
à  Tarchéologie.  M.  G<mod  l'a  pttmvé  en  met- 
tant à  profit  ses  longues  ^t  nunutieuses  re- 
c;)»erches  pour  tracer  un  précis  dé  Fhisioira 


tî^  Auvergne.  Kn  quelques  instans  ^  il  a  fait  pas- 
ser sous  vos  yeux  un  sommaire  de  nos  annales 
trop  concis  pour  que  je  puisse  songer  a  en  faire 
l'analpe.  Vous  pourrez  bientôt  le  relire,  car  il 
fait  partie  d'un  ouvrage  plus  étendu /plus  inl- 
portant.  Datis  peu  dé  mois,  nous  aurons,  grâce 
h  lui ,  une  lionne  géographie  du  départemetit 
du  Puy-de-Dôme. 

Nous  devons  à  un  de  nos  associés  correspond 
danswi  travail  plus  précieux  encore.Yousatefc 
reçu  les  deux  premières  parties  de  riiistoire 
de  France  que  M.  Micbelet  nous  v  promise. 

Cet  écrit  est  appelé-  à'  de  hautes 
Moins  long  et  plus  attrayant  que  la 
histoire  {du  vénérable  Sismoridi  ;-  plus  tom^ 
plet ,  plus  approfondi  ^phiii  dramatique  que 
tous  les  autres  écrits  consacrés*^ nos  annales, 
il  sera  bientôt  dans  toutes  le$  bibliothèques: 
N -avez «vous  pas  trouvé  en  lui  tcmt  c6  qu'il 
faut  pom^Hûonquérèmn  succès  populaire?  R^ 
ci  t  dramatique,  réflexions  jiist^  e  tprofondes^ 
dispositions  savanDes  ,  inStruccioti  solide  et 
coïistamteent  pui^  auxr  sources  ;  style  TÎf, 
animé;  |>ittoresque ,  souventélev4»,; toujours 
original,  même  loticpie  lesformes[deviennent 
un' peu  vulgaires.  Avec  cela,  unie  foule  de 
révélations  heureuses ,  d'idées  neuves ,  disp»* 
séés  d'après  un  plan  aussi  juste  que  noui^i».' 

a4»'  ■■ 


M.  Michelet  a  parfaitement  senti  que  notre 

hi^tpire  éuit fort  complexe;  ce.quircH^çype 

d'abord ,  c'est  toutes  ces  races  dont^Ie  mél^û^ge 

a  formé  la  nation  française  :  les  Celtes,  les 

Jbères,  les  Aomains,  les  Gpths.i,  Ips.Fn^ics 

let, tant  d'autres,  Puis.qi|^çl,to^|  ç^la  a  été 

remué  par  la  guerre ,  iaçonué  par  le.  cbristia- 

J^mfi^  classé  ,géog^^p%upiivçi^,.par;la  féo- 

4^té ,  ^histoire  de  la.  Erance  devient  l'hi»- 

.U>jirq  dcp  proxincep..    ,, .  ,  ,   j  -      ;.     •    . 

'Ainsif  ^u :pi;çmierf:viQ)kiai^ J^  rqf^fjLU 
sfipond  les7?w^cff  ,,;lw*rjféogr^^^  j  >B^^» 
4eiur  t4îndimç€|  à  îl>ni^ç,^a(i»wcljî<|jj^^,  P?f  jfl^ 
qqi  teiîmineii,fiyjw^^5i)ftv,ay>ç,S^ 

ileYait  Ironv^i^  pUoe^daiis  «a  VUl«#ti^bU|»Ur 
)?6rmette&in¥>t  dai'i^ov^îiQÎI^i:  rqpej^^e^-uxi9s 
cteslignesqui  lui  so^tcKW^^c^éef^iv  i^Aesai^^f 
fownir  le  iiK]ij^ea  de Jfiger  >^ous-io3èm?#..!  S  . 
:  >« L'Auvergne .^lilft  yaUéq:4e  VAI^ÎPTw».^. 
Yàste  incendie  f^tj^imâ^iÎA^ 
presque  partout  d'une  fpçte  etrudq  yégçM^^ 
taon*  Le  noyer  pitoie  4i|r  le  bap^«i  .^|Lle  l^)é 
germé -surk pierre  .poncie.  Villes  spires  y  bâ* 
tie^  dé  laves» .  ^  •  .Atâis.k  canipi^pt^.ejSftbeUe, 
MÛ  que  vous  parcotirieiKles  vastes  ^t  ^pHitaires 
prairies  du  Cantal  et  du  Mont-Dore ,  au  bruit 
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monotone  des  cascades;  soit  que  ,  de  l'île  où 
repose  Clermont  9  tous  promeniez  vos  regards 
sur  la  fertile  Limagne  et  sur  le  pvy  de  Dôme» 
ce  joli  dé  à  coudre ,  de  700  toises  «  voilé ,  dé- 
TQÎlé  tour  ^  tour  pi^r  les  nuages  qui  laiment^, 
et  qju^ï  ne  peuyent  ni  le  fuir,  ni  lut  rester» 
C'est  qu'en  effet  F^u^ergne  est  battue  d'un^ 
-vei^t  étemel  et  copt^adiçtoireé  •  •  •  Pays  froîdt 
sotis  un  ciel  déjà  i^éridional,  où  l'on  gèle  sur 
les  laves*  • .  ^  Qn  dirait  une  race^u  Midi ,  gr^?* 
lotiant  «ù  ventduNQrdf  et  comme i^esserré^i^ 
durcie sûUPQe ciolétipaQger.^.  •  ^ ^  Plu^  ]aboi^ 
rieux  qu*industrieux ,  ils  labourent  eocor^ 
souvent  les  terres  fortes  et  profondes  de  leurs 
plainçs  avec,  la  petite  charrue  du  Midi  ^  qui 
égratigne  à  peine  le  sol.  Ils  ont  beau  émigrer 
tous  les  ans  4es  montagneis ,  ils  r&pportent 
quelque  argent  ^  mw  peu  d'idées. 

»  iEt  pourtant  il  y  a  une  force  réelle  dans  les 
hçmmescje  cptter^ce ,  upe  sève  amère,  acerbe 
peut-être^  mais  vi?9çe  comme  l'herbe  du 
Onial.  I^'âg^  v!j  feit  fiç^.  Voyez  quelle  vi- 
gueur dans  leiQLr^  Yieillar4|S!.i  les  Pulaiire,  les 
de  Pradt.,.  et  ce  Montïosiev  octogénaire ,  qui 
goi^venie.  ,^9  ouviriçrs  et  tout  ce' qui  Tentoure, 
qui  plamtf?.  et  qui  bâiij ,  et  qUi  écrirait ,  aii 
besoixi  /pjftuppjvtçaujivreçonwe  le  partirprêlr^ 
on  pour  la  f^pp^a^ité.  »   ^  , 
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FOLITlQUfi* 

L'augure  8*est  réalisé.  Au  moment  où  cer 
ligues  s'imprimaient,  notre  président  trs« 
çait  récrit  intitulé  :  Du  Prêtre  et  de  son  mi- 
nistère dans  Vêt  ai  aetrtelde  la  France;  et  dan» 
cet  écrit,  quesa  natui^e  et  les  prohibitions  de 
notre  règlement  ne  me  permettent  guère  d'a- 
nalyser ,  on  trouve  presqu'a  chaque  page  une 
main  ferme,  une  plume  acérée,  une  vive  argu- 
mentation; tour  à  tour  l'ardente  impétuo- 
sité du  jeune  homme,  et  la  froide  raison  du 
vieillard* 

Un  de  nos  collègues  «  de  qtii  nous  aurions 
pu  attendre  aussi  des  triavaux  politiques, 
M.  MoKn,  nous  a  lu  d'abord  une  bonne  traduc- 
tion d'un  poème  peu  connu  dé  lord  Byron. 

Quelques  jours  plus  tard ,  il  a  excité ,  à  un 
bien  pliishaut  degré,  notre  intérêt,  en  nous  fai- 
sant le  récit  de  la  captivité  des  Français  à 
Gabreira.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  survécu  à 
cette  longue  torture  ;  il  nous  racontait  ce  qu'il 
avait  vu ,  ce  que  liii-même  avait  souffert. 

Un  jour  l'Espagne  trouva  que  les  prison- 
niers français  ne  mouraient  pas  assez  vite  a 
bord  des  pontons  de  Cadix  ;  on  les  embarque, 
ils  partent,  ils  se  livrent  à  l'espérance  :  ils 
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Avaient  tant  souffert  dans  leur  priscm  flottante, 
et  maintenant  ils  rêvent  un  moins  ëtroit  escla- 
Tage,  la  terreaulieudeseaux,  mie  terre  riante, 
fleurie ,  où  du  moins  on  pourrait  respirer  et 
TÎTre  en  songeant  à  la  patrie  absente,  à  l'aigle 
qui  alors  n*avait  été  qu'une  fois  malheureuse. 

Tout  à  coup  ces  vaisseaux  s'arrêtent  ^  les 
prisonniers  courent  sur  le  pont ,  ils  regardent, 
ils  ne  voient  qu'une  plage  déserte ,  des  sables 
arides ,  des  rochers  brûlés  par  le  soleil.  C'est 
sur  ces  rochers  qu'on  les  jette ,  sans  yétemens, 
sans  abris ,  sans  outils  pour  en  faire  ;  à  peine 
quelques  poignées  d^une  ehétive  nourriture. 

C'est  là  qu'il  fallut  passer  des  années.  Tous 
les  quatre  jours  on  leur  apportait  un  peu  de 
riz  avarié,  de  légumes  pourris^,  qu'un  leur 
livrait,  non  eomme  une  nourriture,  mais 
comme  le  déguisement  d'un  assassinat  pro- 
longé ,  pas  assez  pour  assouvir  la  faim ,  as»er 
pour  ralentir  la  mort.  Quand  le  patron  de  la 
barque  s'oubliait  un  moment ,  quand  le  vent 
était  contraire  pendant  une  heure ,  c'était  le 
supplice  de  la  faim  devenu  plus  atroce;- quel- 
ques heures  de  plus  c'éuit  la  mort,  la  mort 
pour  des  milliers  d'hommes. 

Dans  cette  île ,  où  la  chasse ,  la  pêche ,  la 
culture  n'offrent  aucune  ressource  ,  on  cher- 
cha à  s'abriter.  Des  cabanes  de  boue  furent 
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lentement  élevées  par  des  mains  affs^iblies.. 
Dans  le  fond  d'une  étroite  vall^ ,  quelques 
arbres  rabongris  avaient  été  découyer^.  Prér 
çieuse  ressource  pour  le  toit  4çs  cabanes  !  Qn 
Toulut  les  coupei%  D'abord  ^  on  ^tamait  le 
tronc  ayec  un  caillou  tranchant,  ptiis  on  con- 
tinuait ayec  le  petit  nombre 4^  coutetmx  que, 
par  bonheuf;,  on  avait  sauvés.  On  travaillait 
avec  bien  du  soin,  bien  du  i^énagement;  car 
la  rupture  d'une  de  ces  lapies  précieuses  était 
une  perte  irréparable. 

Quand  1  arbre  éuit  renversé,  quand  on 
l'avait  dçpo]u^y:é  de  ses  i^ipanches ,  les  ti^avail- 
leurs  le  chargeaient  ^^r  lenr^  épaules  nues  et 
xnei^rtries,  Gpurbés  sfmH  leur  fardeau ,  ils 
gravissaient  le  rpf^ber  çn  chancelai\t ,  et  cha- 
que faux  pas,  dérangeant  réquilibre ,  faisait 
pénétrer  dans  le^  chairs  déchirées  les  aspérités 
de  ces  tronc^  héris^  4e  noeuds. 

Après  l'architecture  vint  lsi  législation  ,  et 
d'abord  on  régla  la  d^tribution  des  vivres. 
Les  Esp^gnpb^  4éb^r^^îent  la  provision  sur 
la  plage ,  alo^sf  prenait  qui  pouvait  j  les  moins 
alertes  n'avaient  qtt'à  inourir .  On  y  mit  ordre  : 
le^  alimens  furent  également  répartis. 

Mais  alors  nouveai:^x  tourmens.  On  avait 
reçu  k  la  foi^  la  provision  de  quatre  jours  ; 
elle  eût  à  peine  sfulE  pour  un  seul.  Il  fallait 


pourtant  rç'sister ,  lutter  cçnire  soi-même  ^ 
souffrir  la  faim ,  sous  peine  de  mourir  defaiiq, 
et  quelquefois  ce  tr^r,  si  4ottloi|reusem«n( 
épargné ,  éti^t  frauduleusem^t  soustrait  par 
une  main  moins  preToyante* 

Voler  ainsi ,  c'était  ravir  l'existence.  Ces 
Tols  durent  être  punis  de  mort.  Une  sorte  de 
loi  fut  publiée  ;  un  tribunal  fut  composé. 
D'abord  on  rendit  des  sentences  sans  résulut  ; 
ensuite  l'exécution  devint  indispensable:  ou 
conduisait  le  eoupable  sur  le  ravage  >  et  on  1q 
jetait  a  la  mer.  4inst  cette  déplorable  société 
n'avait  pu  se  piisser  d'un  code  sanguinaire.,  de. 
juges  et  de  bourreaux. 

Au  milieu  de  cette  foule  d'infortunés ,  deux 
êtres  seuls  vivaient  heureux. 

L'un  é tait  Vaumôpieri  prêtre  sans  piété,  que 
le  fanatisine  seul  avait  envoyé,  mais  qu'il  avait 
bien  choisi.  Il  vit  tant  de  douleursavecindilîé-v 
rence  ,  s'engraissa  paisiblement  au  milieu  de 
ceux  qui  mouraient  de  besoins  î  et ,  ministre 
d'un  Dieu  clément,  ne  trouva  que  des  paroles 
.  de  haine  à  prononcer  sur  des  ennemis  e^pirans% 

L'autre., c'était  un  âne;   on  l'avait 

trouvé  dans  l'île,  et  il  avait  reçu  le  nom  de 
Robinson.  Celui-là  devint  utilç  ;  il  fut  bientôt 
le  favori  des  prisonniers  ;  on  le  ménageait,  cm 
le  choyait;  sa  part  était  prélevée  sur  la  ration 
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comuinne  ;  aussi  engraissait-il  ;  son  poil  dete^ 
xiait  luisant.  Un  triste  jour  la  faim  fat  plus  forte 
que  la  reconnaissance  ;  on  mangea  Robinson. 

Cependant  on  adressait  des  suppliques  au 
gouvernement  espagnol ,  et  un  moment  il  pa- 
rut sensible  à  là  pitié  :  les  officiers  furent 
réunis  et  conduits  dans  un  fort  de  Mahon. 
'  Là ,  de  nouveaux  dangers  les  attendaient  ; 
leur  présence  irrita  la  populace.  Pourquoi 
nourrir  des  ennemis  vaincus  ?  Pourquoi  lais^ 
ser  la  vie  à  des  hérétiques?  La  foule  s'exalte, 
s'élance  ;  la  prison  est  assiégée  ;  la  garde  même 
est  renfermée.  Deux  jours  se  passent  ;  deux 
jours,  pendant  lesquels  les  prisonniers  en- 
tendent incessamment  rugir  autour  des  murs 
la  tourbe  sans  cessç  naissante  des  assiégeans. 
L'autorité  ,  la  garnison  veulent  calmer  l'o- 
rage :  vains  efforts  !  Le  danger  devient  plus 
grand.  On  a  tenté  de  fsiire  évader  quelques 
prisonniers,  en  pratiquant  une  ouverture  à  la 
muraille  du  côté  de  la  mer.  Les  assaillans de- 
vinent le  projet,  s^élancent,  saisissent  et  dé- 
chirent ces  premières  victimes. 

Enfin  ,  le  clergé  vint  au  secours  de  l'auto- 
rité vaincue.  De  toutes  les  églises ,  de  touies^ 
les  chapelles  sortirent  les  croix ,  les  bannières, 
les  saintes  reliques.  Les  prêtres  vinrent  se 
ranger,  en  double  ligne>  depuis  la  prison  jus^ 


qu'à  la  mer;  puis  les  portes  s'ouvrirent;  le$ 
prisonniers  ;  précédés  et  suivis  d'un  ostensoir, 
furent  placés  au  milieu  de  cette  procession 
tutélaire.  Le  peuple  hurlait  encore ,  mais  s'a- 
genouilla ;  les  rosaires  remplacèrent  les  armes  ; 
presque  tous  les  prisonniers  furent  sauvés  ; 

mais  pas  tous Quelques  forcenés ,  le 

poignard  a  la  main ,  s'étaient  traînés ^  en  ram- 
pant ,  au  milieu  des  bannières  protectrices  : 
le  sang  avait  coulé* 

Les  autres  regardèrent  comme  un  bonheur 
de  revenir  à  Cabreira.  Mais  combien  de  leurs 
anciens  compagnons  avaient  succombé  !  En 
même  temps  qu'il  assiégeait  la  prison,  lepeuple 
empêchait  le  départ  des  approvisionnemens* 
A  trois  reprises ,  la  barque  fut  pillée  ;  elle 
manqua  pendant  quatre  jours  ;  c'est  alors  que 
Robinson  fut  sacrifié. 

Messieurs ,  lorsque  la  paix  fut  faite  ,  en 
1814  >  de  dix-neuf  mille  Français  jetés  sur 
cette  plage  aride ,  seize  mille  avaient  suc- 
combé. A  l'arrivée  des  vaisseaux  libérateui*s, 
deux  cents  frappés  de  folie  erraient  au  milieu 
des  ix)chers ,  où  leurs  compagnons  d'infor- 
tune allaient  leur  porter  leur  portion  d*ali- 
mens.  Dès  que  nos  pauvres  compatriotes  dis- 
tinguèrent le  pavillon  blanc ,  signal  de  leur 
délivrance^  beaucoup  se  jetèrent  à  la  nage^ 
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pour  revoir  plas  tôt  des  figures  amies.  On  se 
pressait  autour  d'eux  ;  les  équipages  pleu- 
raient en  les  montant*.  Quand  vint  le  soir,  ils 
incendièrent  leurs  chétives  cabanes ,  comme 
s*ils  avaient  dû  partir  sur  rheiu*e.  On  répondit 
a  leur  ivresse  en  illuminant  les  vaisseaux  frëin- 
çais.  Auprès  était  une  frégate  ^pagnole^  elle 
suivit  aussi  cet  exemple.  Ses  fanaux  Aureni 
allumés.  Etait-ce  un  instant  de  repentir? 
Eiait-ce  upè  torche  funéraire  qu*elle  élevai^ 
en  expiation  sur  la  tombe  de  ses  victime^  ? 
Le  récit  que  je  viens  d*aualyser^  aussi-bien 
que  le  permettaient»  en  Tabsence  de  Fauteur , 
des  souvenirs  peut-être  infidèles,  a  rempli  deux 
de  vos  séances.  Deux  autres  furent  consacrées 
par  M.  Reympi^d  à  la  lecture  de  Constantin^ 
trop  présent  à  toutes  les  mémoires  pour  que 
j'aie  besoin  d'en  parler,  et  d'un  autre  ouvrage 
que  vous  voulez  entendre  aujourd'hui  pour 
la  seconde  fois. 


BBAXJX-ABXS. 


Pans  nos  contrées ,  Messieurs,  la  nature  a 
beaucoup  fait  pour  l^i^rts;  mais^  grâce  sur- 
tout à  la  centralisation,  nos  compatriotes  ré« 
pondent  raren^epx  à  son  brillant  appel»  et 
cependant,  cette  anciéei  les  arts  ont  eu  leurs 
jours  de  triomphe.  J^*Vtn  de  vous  avait  exposç 


ses  tableaux;  il  avait,  un  .moment  concentré 
SOUS  le  toit  paternel  sa  gloii'ei  .et  ses  affections. 
Grâce  à  ses  escju^sses ,  vous  avez  même  pu 
jouir  de  sa  gloire* future,  et  vos  regards  se 
«ont  fixes  avec  admiration  sur  ôes  études  na- 
tionales 9  qui  bientôt  cm  pris  au  Louvre  tiû^ 
place  brillante.  Qtie  notre  :  collègue  soit  un 
peu  moisis  uinide;' qu'U  se  cdnfi^  plu^à  lui* 
même  ;  qu'il  oae!;  il  vaincra»  If  Vt-il  paa.iiOi^ 
riche  paletitev  un  goût  épave  ^  un  vif  semir 
nient  dés  beautés'  dé  laaj^tiirh  »  le  mérite. do 
L'école  qtti: passe  9  uni  anx  qualités  dé  VéeoU 
qui  triomphe. 

J'ai  successivement  rappelé  tous  vos' tra- 
vaux :  ils  sont  nombreux  «  variés  ;-  maia  entr^ 
tous  existe  un  commun  rappiort.  Dans  ^oUI 
K0$  écrits^  Messieurs )  'êgncr  le  désir  d'ètrp 
utiles' et  surtout  vous  avez  voulu  payerijun 

tribut  à  la  ^rre  natalewXivieai  Mas;;ctBinio 

• 

vos  œuvres  à  la  critique v  0Ue!sera:désârlttée) 
aUeles  îrespeciera  ;  :oarv  dansf  toutesHroaiignfis^ 
dans  toutes  Vos:penBées^  avant  tout  dl  ^pai^ iouii^ 
règne  un  profond  amour  daiiotr^pi^Creit 
ainsi;  Messieiûid,^: que  lts;tablesnik!'dont  )e 
vbuB  paillais  k  Tdsisiaait  aom.WfujoamréohaufH. 
fés  pai*  un  reflet  du  beau  oî^  de  la  pairie*  ;  i  ■» 


•  ! 
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RAPPORT 

WâaLWÊ.  UECOQ, 

8VB   LE  COIIGOVtS   D*AACJBli^CTUM  IVlitE. 


JjA  commission  d  examen  pour  le  prix  d'ar- 
cfaicecture  rurale  a  reçu  seulement  deux  mé« 
moires,  qui  déjà  avaient  été  présentes  Taimée 
précédente;  elle  a  vu  avec  plainr  que  ces 
mémoires  avaient  été  améliorés  ^  et  que  les 
auteurs ,  ayan^  vu  dans  la  demande  de  FAca" 
démie  un  but  d'utij^M  générale ,  avaient  mis, 
pour  répondre  à  cette  demande ,  un  empres- 
sement digne  d'éloges. 

L*un  de  ces  mémoires^  portant  le  li"*  i ,  a 
paru  un  peu  trop  concis^  mais  il  indiquait 
Poeuvre  d'un  homme  qui  a  de  la  pratique, 
qui  a  reconnu  par  lui-même  les  défauts  des 
constructi(His  des  habitans  de  la  campagne , 
et  qui  a  cherché ,  autant  que  possible  ^  à  y 
remédier.  Son  travail  est  clair ,  facile  à  com- 
prendre,  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences, 
et  répondrait  assez  aux  vues  de  P Académie  ^ 
si  des  plans  et  des  dessioSi:  appropriés  à  cetra* 
vâil ,  faci  li  taient  encore  PiptelUgehce  du  texte. 
Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi^  queli- 
ques  plandbies  coloriées  accompagnent  le  mé« 
moire  ;  mais  au  lieu  de  présenter  des  déiails 
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élémentaires,  elles  offrent  quelques  plans, 
dont  la  distribution  est  du  reste  assez  bonne|, 
mais  qui  sont  plutôt  des  plans  d'habitations 
bourgeoises^  que  des  modèles  de  chaumières 

simples  et  salubres.  Les  élévations  qui  accom«« 
pagnent  ces  plans  sont  en  général  irrégu- 

lières^  ayant  des  fenêtres  qui  ne  s'accordent 

pas^  ou  qui  sont  mal  disposées,  et  d^ailleura 

aucun  détail  d'exécution,  comme  j'ai  déjà  eu 

l'honneur  de  tous  le  dire; 

Ces  défauts  ne  peuTent  se  cacher  sous  le 
luxe  du  coloris  qui  accompagne  ces  plancheSf 
qui,  du  reste,  semblent  avoir  ?té  faites  par 
une  personne  étrangère ,  et  rattachées  ensuite 
au  texte  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en- 
tretenir. 

L'autre  mémoire ,  portant  le  n*  2 ,  est  plus 
complet  que  le  précédent^  mais  plus  diffus. 
Beaucoup  de  matières  y  sont  traitées  avec  dé- 
tail; mais  il  n'y  a  pas  auunt  d'ordre  qu'on 
pourrait  le  désirer,  et  le  texte  n'est  pas  tou- 
jours aussi  intelligible  qu'on  pourrait  l'exiger 
pour  un  travail  de. cette  nature.. 

S'ily  a  quelques  imperfections  dws  le  texte^ 
l'auteur  les  racliote  par  •  des  planches  nom- 
breuses, correctes  et  trèsrélémentaires.  Sous 
ce  rapport ,  il  l'emporte  de  beaucoup  sur 
lautre.  L'explication  qui  est  eu  Tegar4  ^'ac- 
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corde  parfaitement  avec  les  figurea  qui  dott^ 
Bent  à  ce  mémoire  une  utilité  liéelle^ 

La  commission  regrette  que  dans  l'un  et* 
l'autre  de  ces  mémoires ,  mais  suitout  dans  lé 
dernier ,  dont  iious  vencms  en  qiiel([]ue  sorte 
de  faire  Télogé^  le^  auteurs  ne  se  èoient  paà 
un  peu  plus  appli^ii^tf  k  décrire  les  cônstruc-^ 
tions  rurales  déjà  eiiëtsmes ,  leur  ditersité 
dans  tel  ou  tel  csfnton  y  lèurd  dë&uts  et  en- 
suite  les  moyens  d*y  remédier;  en  ie  Cûttfor*» 
niant  à  la  nàtûf*e  du  lieu .  au  clilnat  et  à  cette 
foule  de  clrqptïstàÂtes  accessoires ,  ^qui ,  en 
architecluré  rurale ,  modifient  conthiuelle- 
ment  les  réglés  générales.  La  commission  vou& 
proposé  dônd  y  Messieurs,  d'accorder  \  cha- 
cun des  auteurs  de  ces  mémoires  une  niédaillé 
d^argent ,  .cotnmé  encotvragéâiént  étëômme  tc- 
moignagé detôTtesatisfaction  ;  et'diè  réserves* 
le  reste  dé  la  stf^mé  qUf  a  été  prûptk^ée^ôU^ 
j)rix,  &  aider /dans  l*îm|>ffesi5it)il  dé  son*  trte- 
Vail,  (^eWidéS  éfûtetirsqrii  vtmdraitlepuMier^ 
dprèsiy  âVoiï*  fait  qudrqtïë&  modificatîàiis  ^ji*- 
prouvées  par' fi^câdéttifé*;'  dat",' ^sS^iàcùn  ^e 
tt^  tfâvaàjt  né  nïérîtiBr  cott^létem^élit  le  prix 
pToposé ,  la  cbmiiiis^on"  fés  coiïstdère  tous 
âîeuX  cfômm^e  tt*è$-^tH^siét  dr^èé'  de  toiis  ses 
éncoéràgèméhs.  '   '  '    .  *     ' 

Cesr  célxélààl(^  ^t  ^té  flÀé^fées*  fe  !i4 
juin  i834. 
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JîOTÏCiE 

CHENILLES  QUI  APPARURENT  SUR  LES  CHANVRES 

BR  18116  , 

LUE  A  l'aCADÉMIB  DBS  SCIEBCBS  t  BELL||S-LBTTR^S 
ET  ARTS  DE  LA  VILLB  DB  GLBBMOnT-FBaRA VD,  DAIIS 
SA  SEANCE  DU  6  HARS  1^34»  PAR  C.  CULHAT* 
CHASSIS,  l'un  DB  SBS  HBMBftfâ  CORRESPCfllDARS, 


M 


ESSIEUllS  , 


Je  Tiens  vous  entretenir  d'an  événeo^ent 
qui ,  quoique  déjà  éloigné  de  nous ,  n'en  pœ- 
sente  pas  moins  un  intérêt  assez  grand  pour 
fixer  YOtre  attention  :  je  yeux  parler  des  che- 
nilles qui ,  en  1826,  ont  porté  la  désolation 
chet  nos  fermiera,  qïii  perdirent  cejtce  année- 
là  la  totalité  de  leui*s  récoltes  en  chanyre. 

Eiï  Fannée  1826,  il  apparat  dans  ijios  ooii* 
trées  une  quantité  prodigieuse  de  cfaemlles  , 
Septembre  i834V  25 
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qui  se  jeièrent  sur  les  chanvres  «  où  elles  d- 
rem  un  dégâi  incroyable.  Cet  événement  sur- 
prit tout  le  monde  ;  car  on  a  remarqué  qu'ex- 
cepté une  ou  deux  espèces  d'altises  très-petites, 
que  nos  cultivateurs  appellent^z^e^-i^o/^/z/e^, 
aucun  autre  insecte  n^attaque  cette  plante.  Ce 
fut  bientôt  le  sujet  de  toutes  les  conversa- 
tions. Chacun  en  parlait  suivant  l'impression 
qu'il  recevait  des  ravages  que  faisaient  ces 
animaux ,  et  de  l'horreur  qu'ils  inspiraient. 
Quoique  très-occupé  alors,  et  peu  libre  de 
disposer  de  mon  temps  ,  ma  curiosité  natu- 
relle me  porta  à  examiner  ce  phénomène. 

Mon  premier  soin  fut  de  m'informer  si  l'on 
avait  déjà  des  exemples  que  des  chenilles 
eussent  ,  à  d'autres  époques  ,  attaqué  des 
chanvres.  Je  m'adressai  ,  pour  obtenir  ces 
renseignemens  ,  à  d'anciens  cultivateurs  ;  ils 
m'apprirent  qu'en  effet  il  n'était  pas  ordinaire 
de  voir  des  chenilles  vivre  sur  les  chanvres; 
mais  que  ce  n'était  pas  sans  exemple  ;  ils  me 
citèrent  deux  autres  époques  ;  l'une  d'envi- 
ron vingt ,  et  l'autre  d'environ  quarante  ans 
antérieurement  à  1826  «  où  des  chenilles 
avaient  paru  sur  les  chanvres  ;  mais  qu'à  ces 
époques,  le  ravage  qu'elles  firent  n'était  pas 
à  comparer:  à  celui  qu'elles  Jaisaient  actuel- 
c  Icment;  d'où  il  semblerait  résulter  que  ces  ' 
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insectes  se  montreraient  périodiquement  de 
vingt  en  vingt  ans. 

Tous  les  soins  que  j'apportai  pour  savoir 
si  les  chenilles  qui  avaient  para  aux  deux 
époques  précédentes  j  étaient  de  la  même 
espèce  que  celles  que  nous  observions  en  ce 
moment ,  ne  m'apprirent  rien  à  cet  égard. 
Ma  première  pensée  fut  qu'un  coup  de  vent 
pouvait  nous  avoir  apporté  de  quelques  ré- 
gi ons  lointaines  les  lépidoptères  qui  les  avaient 
engendrées  y  et  je  m'attendais  à  trouver  des 
animaux  étrangers  à  nos  contrées. 

Je  parcourus  la  campagne  entre  Gerzat  p 
Malintrat ,  Aulnat  et  Montferrand  f  lieux  où. 
le  chanvre  est  le  plus  cultivé^  où  il  donne  les 
plusbeaux  produits ,  et  où  les  chenilles  étaient 
alors  en  plus  grand  nombre.  Je  fus  surpris 
et  de  leur  quantité  et  de  leurs  ravages.  Quel- 
que exagérés  que  m'eussent  semblé  les  rap- 
ports qu'on  m'en  avait  faits  «  je  reconnus  qu'ils 
étaient  de  beaucoup  au-dessous  de  la  vérité. 
Je  vis  des  champs  dépouillés  de  toute  ver- 
dure,  hérissés  de  chenevottes  très- blanches, 
les  chenilles  ayant  dévoré  les  feuilles ,  les 
parties  herbacées  et  l'écorpe  dès  plantes  }us* 
qu'aux  racines.  Alors  ces  animaux  abandon^ 
naient  ces  champs  pour  se  porter  sur  ceux  ^i 
leur  montraient  encore  de  quoi  maiigw«  Je 
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me  trouvai  au  moment  d*une  de  ces  émigra- 
tions. Le  champ  que  les  chenilles  abandon* 
naient  était  séparé  de^celui  qu'elles  envahis* 
saient  par  un  chemin  de  quinze  à  dix- huit 
pas  de  largeur,  bordé  des  deux  côtés  de  larges 
fossés  remplis  d'eau  presque  stagnante  ;  elles 
marchaieBt  toutes  dans  la  même  direction, 
mais  sans  ordre ,  trayersaient  sans  hésiter  et 
l'eau  des  fossés  et  la  poussière  du  chemin  ; 
elles  y  étaient  si  abondantes  que ,  sur  une 
longueur  de  plus  de  cent  cinquante  toises  , 
il  était  impossible  de  placer  les  pieds  sans  eu 
écraser  plusieurs. 

J'examinai  ces  insectes  ;  je  crus. les  recon- 
naître pour  des  chenilles  qui  n'étaient  pas 
rares  dans  nos  contrées  ;  cependant ,  pour 
mieux  fixer  mon  opinion ,  je  remis  la  suite 
de  mes  observations  à  une  époque  plus  op* 
portune.  En  effet ,  lorsqu'après  avoir  vu  vol- 
tiger dans  mes  jardins  des  lépidoptères  que 
je  présumais  en  être  pro venus  ^  je  mie  trans- 
portai dans  la  campagne ,  j'y  trouvai^  pres- 
que totalité  des  chenilles  transforpiées  en 
chrysalides ,  renfermées  dans  des  cocons  for« 
uës  des  feuilles  qui  n'avaient  pas  été  dévo- 
rées i  réunies  par  des  fils  dé  soie  ;  j'en  ouvris 
pl\isitur8  ;  chacun  de  ces  cocons  renfermait 
une  crysaiide  ;  j'en  rencontrai  un  qui  en  ren- 
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fermait  deux.  Dans  un  très-petit  espace  j'en 
recueillis  assez  ppur  remplir  mon  chapeau. 
Chargé  de  cette  proie,  je  rentrai  chez  moi» 
où  je  rétalai  dans  ufx  tippartement  :  dès  le 
lendemain  plusieurs  papillons  se  ipontrèrent^ 
et  douze  jours  après ,  ils  fiaient  successive- 
ment tous  éclôs  ;  dou  je  présumai  qu'il  ne 
iallait  qu'une  quinzaine  4e  jours  pour  que 
leur  métamorphose  fàt.coipplète.  -  .  / 

Je  reconnus  alora.que  c'^iAit  {a  phalène , 
lambda,  de  Geoffinoi,  Histoire  des  insectes 
des  environs  de  Paris  ^  totùe  2  ,  page  i5(^« 
n®  92  ;  ~  Noctuelle ,  gahinia ,  d'Olivier,  ^Bskr 
cyclopédie  méthodique ,  Histoire  naturelle. 
Dictionnaire  desinsecteat  tome  8,  pege5i3| 
n"  285  ;  —  Phalena  noctua  gamma  j  de  Linnée; 
—  Noctuelle,  gamma ^  Dictionxi*  des  sciences 
naturelles^  tome  35 ,  p.  i32  ,  n"*  ô  ;  -^Gamnta 
doré ,  gamma  ùureum^  Dictionnaire  d'histoive 
naturelle ,  par  Valmont  de  Boraare  :  Lyon^ 
4^  édition,  m-4%  tomej3|  pege6i5»  .  .   ?  :' 

Cette  noctuelle  est  commune  ;-  tpus:le8  ans 
on  la  voit  en  grand  nombre;  mais  jusqu'alors 
je  ne  Tavais  trouvée  que  sur  des  irèffcà  ét'sur 
des  luzernes.  Une  année,  je  l'observaiî  en  si 
grand  nombre  sur  les  trèfles  d'une  prairie^, 
que  les  bestiaux  refusaient  d*y  pakre.  Ellea 
cela  de  particulier,  c'est  que  ^  contre  l'ii^iQe 
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des  autres  crépusculaires ,  elle  vele  sur  les 
fleurs  en  plein  midf,  au  soleil  le  plus  ardent, 
comme  les  papillons  diurnes. 

Dans  mes  coursés ,  en  1 8!i6«  j'obserrai  qu'a* 
près  avoir  entièrement  consommé  le  cliauTre 
d*un  champ ,  ces  insectes  s'étaient  jetës  sur  les 
fèves  d'une  terre: yoisikie.  J^observai  encore 
qu^une  pièce  de  luçerae,  entoui*ée  de  chêne- 
vières ,  en  avait  pea,  tandis  que  les  chanvres 
en  avaient  beaucoup.  Cette  circonstance  y  au 
premier  abord  ,  me  parut  extraordinaire  ; 
mais  je  me  l'expliquai  bientôt  d'une  manière 
satisfaisante.  Cette  luzerne  ëtait  à  sa  seconde 
coupe ,  en  la  fauchant  la  première  fols ,  on  y 
avait  détruit  les  jeunes  chenilles  ;  mais  je  n'ai 
jamais  pu  m'expliquçr  pourquoi  ces  insectes 
avaient,  cette  année-là,  abandonné  les  plantes 
dont  elles  se  nourrissent  babîtuellementvpour 
se  porter  sur  le»chànvreS|  auxquels  elles  ne 
touchent  pas  les  autres  années;  et  l'année  sui* 
vante ,  malgré  toutesmesrecherches,  et  même 
depuis ,  je  n'ai  pu  en  trouver  aucune  sur  les 
chanvres. 

L'objet  de  celte  notice  est  pour  qu'à  l'ave- 
nir, si  des  chenilles  attaquent  de  nouveau  nos 
chanvres ,  on  puisse  s'assurer  si  c'est  la  même 
espèce,  et  si  réellement  elles  paraissent  à  des 
périodes  fixes  d'environ  vingt  ans.  Ces  faits 


reconnus  consians ,  nos  cultivateurs  en  se* 
raient  prévenus ,  et ,  en  ne  semant  pas  de  chan- 
vre à  ces  époques ,  ils  se  mettraient  à  l'abri  des 
pertes  qu'ils  ont  éprouTees  en  1 826. 

A  d'autres  époques  plus  reculées ,  des  che- 
nilles ont    encore  ravagé  nos   campagnes , 
*  comme  le  prouve  la  pièce  dont  je  donne  ici  le 
texte ,  et  dontje  mets  l'original  sous  vos  yeux. 

JUGEMENT  CONTRE  LES  CHENILLES  (  1660  ). 

Extrait  def  registres   da  greffe  criminel  de  ToflicialU^   de 

ClermoDL 

IVoble  Etienne  Trottier,  sieur  de  Pralong, 
conseiller  du  roi  en  la  Gourdes  aides  de  Cler- 
mont-Ferrand ,  M*  sieur  Gaschier,  conseiller 
du  roi,  lieutenant-général  criminel  en  la  sé- 
néchaussée et  siège  présidial  d'AuTergne  du« 
dit  Glermont,  et  Gilberji  Galoubie^  avocat 
en  cour  dudit  Glermont ,  demandeurs  en  re- 
quête tendante  à  avoir  sentence  d'abjuration, 
malédiction  et  excommunication  contre  cer- 
tains animaux  appelés  chenilles  I  vermisseaux 
ou  autres  insectes,  qui  font  et  donnent  du 
dommage  dans  les  vergers  desdits  demandeurs 
et  autres  héritages  des  lieux  .circonvoisins  où 
elles  peuvent  porter  dommage ,  à  ce  qu'elles 
aient  a  quitter  lesdits  héritages  ,  et  à  se  reti- 
rer dans  d'autres  lieux  où  elles  ne  puissent 
l'aire  ni  donn^^  aucun  dommage.  ~  Procu- 
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reurs  »  Sabatier  et  Fondary  ;  —  Contre  M* 
Antoine  Gauthier^  liuissieri  curateur  nommé 
auxdites  chenilles,  Termisseaux ou  auti^es in- 
sectes ,  par  ordonnance  du*  28  avril  dernier. 
-->  Défendu  par  Reynaud  jeune,  a  plaidé. 

(i  )  Nos  Pelrus  Granier,  presbilis  officialis  Cla- 
romoniensis,  majonun  vestigus  inhœrendo ,  pro 
tr&Wkili.sedente^  adDeiun  prœ  oculis  habenie, 
per  nosfrûm  sententiam  auloriiate ,  quâ  in  hac 
parte  fungimur,  m  nomine  et  unitate  Dei,  om-' 
nipoterUisPatrisetFiluet  Spiritûs  Sancti,  bea^ 
,  tissimœ  et  genUricis  Dei ,  et  sanctorum  aposto- 
lorwn  Pétri  et  PauU^prœdictor  enicas  monere, 
et  erucas  et  animalia  prœdicta  monemur  in  sup* 
pUce,  siA  pœnis  excommunicationis  ,  maledic^ 
iionis  et  anathematisationîs  ,  ni  infrà  sex  dies. 


) 


(1)  Noofi  Pierre  Granter,  officiai  diocésaîn  de  Clermont,  mar* 
clunt  fiirlet  fracci  i^  nos  prëdéeeileart ,  aiiis  fomotre  tribunal , 
Ica  yess  ëlr? ^  à  Dieu ,  io? eftit  de  toute  avtoritë  fkivr  pronoocer 
notre  sentence  danj  le  cas  présent ,  au  nom  d*on  seul  Dieu  tout- 
puissant,  do  Père  et  du  T\\%  et  do  Saint-Esprit ,  de  labienhcoreuse 
Mire  de  Dieu  ,  tt  des  sainte  apôtres  Pierre  et  Paul ,  je  donne  ayis 
d*admonêter  les  chenilles  ,  et  nous  admonêtons  et  supplions  les 
chenilles  et  animaus  susdits ,  sous  peine  d*eicomnionication  ,  de 
malédiction  et  d'analkème ,  pour  que,  sous  sia  jours ,  elles  aient 
à  se  retirer  des  enclos,  des  Tergerset  des  territoires  de  Fontgièfe, 
Ckamalières  ,  Aulnat ,  Genat ,  Maliotrat ,  Praloog ,  de  St-Alyre, 
da  Bas ,  de  CIotsI  ^  et  qu*elles.aient  à  ne  faire  aucun  mal  là  ni 
ailleurs  dans  ce  diocèse;  si  au  jour  fiié  «  notre  admonition  ne  pro- 
duit incnn  effet ,  ces  six  jours  écoulés  «  en  rertu  de  Tautorité  dont 
nous  sommes  reYélos ,  nous  Im  aiMihémalisoM  et  en  même  temps 
nous  \t%  mandissoDS. 
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a  vineis  et  viridariis  et  terri tonîs  de  Fontgiève, 
Cliamalières  ^  Aulnat,  Gerzat,  Malintrat, 
Pralong,  de  sancto  EUdio^  Dubas,  de  Clovali 
dissedant  ;  nulluni  ibidem  ,  nec  alibi  in  hoc  dio' 
cesi nociwientum  prœstitura  ,  quod  ex  infra  dic'^ 
tus  diem  huic  nostrœ  adnionitionis  non  perve^ 
niunt  cum  ejfectu  ipsis  sex  diebus  elapsis  ,  'viiy 
tute  et  autoritate prœfalice  ea  anatliematisamus 
et  idemmaledicimus ;  et  signé Granîer,  ô^czW. 

Fait  judiciellement ,  le  mercredi  quatorze 
mai  1670. 

Prononcé  la  dite  sentence  a  ]MM"  Fondary  et 
François  Sabatier,  procureurs  desdits  deman- 
deurs ,  et  à  M*  Gilbert  Rey naud ,  proctireur 
dudit  Gautbier,  curateur,  le  quatorzième 
mai  1670,  et  signé  Depreux ,  ^é^^cr. 

Signé  Depreux ,  grejffier. 

Signifié  et  baillé  copie  dudit  jugement  au- 
dit M*  Gilbert  Reyhaud',  procureur  des'par- 
ties  adverses,  le  seizième  mai  1676* 

-  •*        Signé  Depreux,  greffier. 

Ce  requérant,  ledit  si  eut  Trottier,  ci-desstis 
nommé  dans  ce  susdit  jugement,  je,  Joseph 
Mi  thon ,  buiâsier  (1) , Clermont-Ferrand, 


(i)  Gef  bUncs  indiquent  def  mots  totalement  efTacës;  ici  on 
▼oit  par  les  mots  qui  précèdent  et  par  cens  qui  suiVeiit  que  c^éUvt 
rimmatritule  de  rbuiiaicr ,  et  plasbu ,  à  la  dernière  ligne.  »  ^/ft 
c*é(aitle€o4tderacU. 
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» à  Glermont ,  et  y  résidant ,  me  suis 

transporté  au  domicile  dudit  Gauthier,  nom- 
mé dans  le  susdit  jugement,  parlant  à  sa  per- 
sonne, auquel  j*ai  signifié  le  susdit  jugement, 
afin  qu'il  n^en  préiende  cause  d'ignorance  ; 
de  plus,  je  lui  ai  baillé  copie  ensemble  de 
la  présente  signification ,  déclarant  que  ledit 
sieur  Trottier  fait  élection  de  domicile  en  sa 
maison  audit  Glermont,  et  celle  de M^  Fran- 
çois Sabatier,  son  procureur  ;  déclarant  aussi 

que  la  présente  signification  est 

mai  1670.*  Signé  Mitbon. 

Gontrôlé  le  22  mai  1670  «  au  registre  de 
Glermont*,  a  folio  six  yingt  dix-liuit,  xV"  8. 

Signé  Raynaud* 

Voilà ,  Messieurs ,  ce  qui  s'est  passé  eh  1 670; 
Toici  maintenant  ce  qui  s'est  passé  en  1826: 
le  curé  de  Mpntferrand  et  ses  vicaires ,  par 
ordre  supérieur,  parcoururent  nos  campa- 
gnes pour  adjurer  les  chenilles  dont  je  viens 
de  vous  entretenir. 

Je  m'empresse 5  Messieurs»  de  vous  ap*- 
prendre  que  M.  Debert ,  juge  de  paix  à  Mont- 
ierrand,  qui  m'avait  communiqué  la  pièce 
originale  du  procès  des  chenilles  en  1 670 ,  m'a 
autorisé,  en  présence  de  M.  le  maire,  de  dé- 
poser cette  pièce  à  U  bibliothèque  de  la  ville, 
poiu*  qu'elle  y  soit  conservée  ;  que  M.  le  maire 
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a  accepté  avec  empressement  cette  offre,  aveé 
promesse  d'y  faire  inscrire  le  nom  du  dona- 
taire ,  et  de  lui  envoyer  le  numéro  de  vos  An* 
uales  où  cette  pièce  serait  imprimée. 

Lorsque  le  6  mars  dernier,  je  vous  en  don- 
nai connaissance  pour  la  première  fois ,  quel- 
ques membres  de  la  Société  parurent  avoir 
des  doutes  sur  son  authenticité ,  en  ce  que  lé 
papier  sur  lequel  elle  est  transcrite  n'était 
pas  revêtu  d'un  timbre. . 

Un  savant  jurisconsulte  observa  que  cette 
pièce  ne  pouvait  être  timbrée ,  lé  timbré 
n'ayant  été  étabU  que  bien  postérieiirement 
à  sa  date. 

En  effet ,  nous  trouvons  que  le  timbre  a  été 
établi  par  déclaration  ou  édi t  du  a  juillet  1 673, 
portant  que  les  papiers  et  parùliemins  destinés 
aux  actes  publics  seraient  marqués  en  tête , 
d^  une  fleur  de  lys  et  du  nom  de  la  généralité  ou 
ils  des^aient  être  consommés» 

Des  recherches  faites  dans  les  minutes  dé 
trois  notaires  contemporains  de  notre  ville  de 
Clermont-Ferrand ,  on  voit  : 

1^.  Dans  celles  de  Bardin ,  nouire  à  Mont- 
ferrand,  que  le  dernier  acte  qu'il  a  passé  sur 
papier  libre  est  un  contrat  de  vente,  du  4 
avril  1 67S ,  et  que  le  premier  acte  qu^il  a  passé 
sur  papier  timbré  est  un  contrat  de  mariage, 
du  oZ  novembre  1673. 
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Le  timbre  consiste  en  une  fleiir  de  lys  coU' 
ronnëe  dans  un  cartouche ,  et  trois  lignes  d'é- 
criture interrompues  par  le  timbre.  Sur  la 
première  de  ces  lignes  est  écrit  en  caractères 
majuscules  ordinaires  :  Généralité  de  Riom  ; 
sur  la  seconde.,  en  caractères  carrés  :  Pour 
notaires  et  tabellions:  sur  la  troisième ,  en  ca- 
ractères  italiques  :  Huit  deniers  pour  demi" 
feuille. 

a\  Dans  celles  deMoranges ,  notaire  à  Mont- 
ferpand ,  que  le  aernîer  acte  qu'il  a  passé  sur 
papier  libre  est  un  contrat  de  vente  du  3  sep- 
tembre 1675  f  et  que  le  premier  qu'il  a  passé 
sur  papier  timbré  est  une  sentence  arbitrale, 
du  14  octobre  1673. 

Le  timbre  est  une  fleur  de  lys  couronnée 
îlains  un  cartouche  :  on  lit ,  dans  une  bander 
rôle  placée  au  -  dessbiis  ,  les  mots  suivans, 
écrits  en  lettrés  majuscules  ordinaires:  GnaL 
de  Rion;  en  seconde  ligné  ,  en  caractères 
carrés  :  Pour  contrats  ei  actes  de  notaires  et 
tabellions  ;  en  troisième  ligné ,  éh  caractères^ 
Italiques  :  Douze  qçniers'pour feuille. 

3**.  Dans  celles  de  ï)ucrést,  notaire  à  Cler- 
mont,  que  le  dernier  acte  qu'il  a  fiasse  sur 
papier  libre,  est  un  contrat  de  vente  du  a  S 
septembre  167  5,  et  que  le  premier  qu'il  a 
passé  sur  papier  timbré^  est  un  échange ,  du 
i5  octobre  1673. 
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Le  timbre  est  une  fleur  de  lys  couronnée 
dans  un  cartouche  f  avec  iroi^  lignes  d'écriture 
interrompues  par  le  timbre.  Sur  la  première 
est  écrit  en  caractèi'es  majuscules  ordinaires: 
Généralilé  de  Riom  ;  sur  la  seconde ,  en  carac- 
tères carrés  :  Pour  notaires;  sur  la  troisième, 
en  caractères  italiques  :  Huit  deniers  pour  de^ 
mi-feuille. 

Du  rapprochement  de  toutes  ces  dates,  on 
voit  que  le  timbre  a  été  établi  en  Auvergne, 
du  23  septembre  au  14  octobre  1673  ,  c'est- 
à-dire ,  plus  de  trois  ans  postérieurement  au 
procès  des  chenilles. 


NOTE 

SUR  LES  PREMIBRS   PAPIERS  TnEBRÉS  EMPLOT^S  BV 

AUVERGNE  ; 

Communiquée  par  M.  Bati.b-Moijuxa&i>  »  Secrétaire  de 

C Académie.  .  . 


*"  Or  a  commencé  de  se  serrir  de  papier  timbré  à  Cler- 
mont  pour  les  actes  de  notaires ,  greffiers  et  sergens  , 
observant  la  différence  du  papier  ppùr  cbaqoe  espèce 
d'acte  9  le  a5*  jour  de  septembre  167$.         * 

Au  mois  de  juin  1674  on  a  commeucé  de  se  servir 
indifféremment  de  toute  sorte  de  papier  timbré  pour  quel- 
que acte  que  ce  fût,  suivant  un  arrêt  du  conseil  d*état , 
du  22  mai  1674  ^  et  qui  a  continué  jusqu'au  premier 
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jour  du  mois  d'octobre  audit  an  exclusirement ,  aiiqael 
jr>ur  on  a  commencé  de  se  scr? ir  d'une  fleur  de  Ijrs  en- 
close dans  un  orale,  sans  dauphin  ni  couronne,  et  sans 
désignation  de  la  qualité  des  actes  auxquels  il  doit  être 
employé. 

Et  la  marque  de  ce  dernier  papfer  ayant  été  contre- 
faite, à  ce  qu*oh  dit,  on  a  commencé  à  se  serrîr ,  le  pre- 
mier octobre  de  Tannée  167G,  de  papier  marqué  d'un 
noureau  timbre  en  ovale,  ayant  au  milieu  une  fleur  de 
lys  semblable  à  celle  de  Florence  y  avec  ces  mots  autour  : 
Généralité  deBiom;et  aux  côtés  d'îcelle,  en  lettres  ap- 
prochant de  celle  d*écriture  :  Fn  sol  la  f-^. 

Et  le  premier  octobre  1677  on  a  commencé  de  se  ser- 
vir de  papier  marqué  d*un  nouveau  timbre  ,  ayant  une 
fleur  de  lys  à  la  française  dans  un  cercle  entouré  de  rayons, 
avec  un  rouleau  au-dessus ,  à  la  moitié  dn  cercle ,  ayant 
ces  mots  :  G'^^**^  de  Kiom  ;  et  au  bas  un  lion  et  un 
aigle  I  et  ces  lettres  :  Un  sol  la  feuiL ,  comme  coupées 
sur  le  milieu. 

Et  le  premier  octobre  1680  on  a  commencé  de  se  ser- 
TÎr  de.  papier  marqué  d'un  nouveau  timbre  d*un  écusson 
aux  armes  d'Auvergne,  saroir,  d*un  gonfanon;  ledit  écus- 
son  timbré  d'une  couronne  couverte  à  chevrons,  avec 
uue  espèce  de  collier  autour  duditécusson,  où  est  écrit  : 
Généralité  d'Auvergne. 

(  Extrait  textuellement  du  registre  de  patience  D 
-f-  des  archives  de  Vabbaye  de  St-André,  Celte  ^ 
note  est  écrite  d  la  fin  de  la  table  alphabétique 
qui  termine  le  volume  numéroté  sur  la  couverture 
registre  4  -f-  xviu  / 
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SUITE  DE  L'ITINÉRAIRE 

DE 

GLERMONT  AU  MONT-DORE, 
PROMENADES  AUX  EiNVIRONS  DES  BMSS  , 

PAS   H.    &BOO9. 


(  3«  article.  ) 

CHAPITRE  V. 

De  r atmosphère  et  des  eaux. 

Nous  venons  de  voir,  dans  le  chapitre  pré- 
cédent ,  que  Teau  seule  n'avait  pu  produire 
ces  belles  vallées  qui  sillonnent  les  flancs  du 
mont  Dore  ;  mais  on  y  reconnaît  partout  les 
traces  évidentes  de  coui*ans  plus  puissans  que 
ceux  qui  existen  tactuellement.  L'eau  se  mon- 
tre encore  par  toutau  milieu  de  cesmontagncs, 
et  c'est  à  sa  présence  qu*est  due  la  végétation 
vigoureuse  qui  cache  presque  complètement 
l'ancienne  nudité  de  ses  longs  plateaux  délave. 
^    La  situation  élevée  du  mont  Dore  contri- 
bue beaucoup  a  augmenter  la  quantité  d'eau 
que  les  pluies  y  versent  plus  fréquemment 
qu'ailleurs. 

L'air  y  est  ordinairement  très-pur,  quel-» 
quefois  même  très-sec  ;  car  les  matières  po- 
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reuses,  qui  composent  les  masses  du  mont 
Dore  9  paraissent  capables  d*absorber  en  partie 
leau  contenue  dans  Tatmosphère ,  et  de  le 
rendre  ainsi  plus  sec  que  dans  la  plaine. 

Mais  le  renouvellement  continuel  qui  a 
lieu  dans  la  masse  de  l'atmosphère ,  amène 
successivement  de  nouvelles  couches  d  air 
à  la  surface  des  montagnes ,  et  les  vapeurs 
qui  s'y  trouvent  contenues  sont  en  grande 
partie  absorbées.  Ce  qui  contribue  le  plus 
à  faire  verser  une  grande  quantité  d'eau 
sur  le  mpnt  Dore,  c'est  la  hauteur  de  ses 
montagnes ,  qui  atteignent  de  quinze  à  dix- 
nuit  cents  mètres  d'élévation  absolue ,  hau- 
teiu*  qui  est  précisément  celle  oii  se  tiennent, 
sous  le  parallèle  de  4^""  >  les  nuages  pluvieux 
les  plus  élevés.  On  connaît  l'attraction  puis- 
sante qu'exerce  sur  les  nues  une  masse  quel- 
conque de  montagnes.  Non  -  seulement  ces 
nues  viennent  se  grouper  autour  des  points 
les  plus  élevés  »  mais  il  s'y  établit  des  foyers 
d'attraction  ;  tous  les  petits  nuages ,  flottai^ 
au-dessous ,  s'élèvent  et  viennent  s'y  réunir. 
Tous  ceux  des  environs  viennent  également  s'y 
joindre  ;  à  moins  qu'un  vent  contraire  ne  les 
pousse  dans  une  autre  direction. 

n  est  plus  rare  de  voir  des  nuages  très-élevés 
s'abaisser  pour  rejoindre  ceux  qui  ^nt  au- 
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dessous  ;  mais  il  arrive  ordinairement  »  dans 
ces  circonstances,  qu'il  se  forme  des  nuages 
intermédiaires  qui  s*accroi$sent  rapidement; 
et  qui  confondent  les  deux  masses ,  malgré  la 
distance  qui  les  séparait.  Cette  attraction  des 
Tapeurs  par  les  montagnes  est  très-sensible  au 
mont  Dore.  On  peut  souvent  en  suivre  les 
effets  sur  les  pics  isolés ,  tels  que  le  Capucin, 
la  Banne  d'Oi-denche ,   et  surtout  le  pic  dô 
Sancy.  Les  nuages  s'y  arrêtent  et  en*  envelôp* 
pent  la  partie  supérieure.  Le  vent  lest  queU 
qûefois  trop  faible  pour  les  en  détacher,  car 
on  voit  souvent  des  nues'  peu  élevées  ou  sur 
le  même  plan,  mais  situées  à  une  certaine  dis- 
tance, obéir  à  la  vitesse  du  vént^  tandis  que 
celle^-bi  restent  immobiles. 

Il  en  résulte  généralement  une  accumula- 
tion de  nuages  au-dessus  du  mont  Dore  ,  et 
souvent  même  des  brouillards  épais  qui  des- 
cendent) usque  dans  les  vallées ,  et  qui  s^élèvent 
ensuite  lentement^  lorsque  le  soleil  échauffé 
l'atmosphère  et  facilite  leur  dissolution. 

La  rosée  est  pat^  cette  raison  très-abonaante 
dans  tous  les  li^ûx  élevés  ;  mais  elle  disparait 
promptemetit  ^  cause  dés  vents  frais  et  presque 
continuels  qui  régnent  dans  les  hautes  ré« 
gions.  Elle  est  remjiilflçée  par  la  gelée  blanche, 
si  la  tempéf atut^êr  '  est  au -dessous'  de  zéro. 
Septembre  i834«  26 
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Ordinairement ,  quand  celle  circonsiance  se 
présenie ,  Tair  est  calme ,  les  vésicules  da 
brouillard  se  déposent  et  se  congèlent  lente* 
inent  ;  rien  ne  gêne  leur  cristallisation  au  mi- 
lieu d'un  air  d'une  densilé  très-faible ,  et  le 
givre  qui  se  dépose  acquiert  un  éclat  et  des 
formes  que  Ton  ne  rencontre  jamais  dans  Içs 
plaines,  ni  même  dans  les  vallées.  Les  pla* 
teaux  élevés  ressemblent  aloi^  a  de  véritables 
jardins ,  dont  les  fleurs  auraient  été  rempla- 
cées par  des  moulesde  glace.  La  moindre  tige, 
le  moindre  brin  d'herbe  sert  de  centre  à  une 
.guirlande  élégante ,  à  une  rosette  régulière- 
ment disposée ,  ou  a  de  longs  festons  unilaté*- 
raux ,  qui  s'accroissent  encore  quand  le  soleil, 
perçant  les  nues,  vient  tout  à  coup  arrêter 
leurs  progrès,  et  enlever  aux  prairies  des  mon- 
tagnes cette  parure  éphémère ,  ornement  du 
matin. 

C'est  surtout  la  nuit  que  les  nuages  s'accu- 
mulent sur  les  cimes  du  mont  Dore.  Il  est 
rare  que  le  pic  de  Sancy  reste  pendant  vingt* 
quatre  heures  sans  présenter  au  moins  quel- 
ques nuages  floconneux ,  qui ,  sans  troubler 
la  sérénité  du  ciel ,  annoncent  cependant  de 
la  vapeur  d'eau  qui  cherche  à  se  condenser. 

La  rosée ,  la  gelée  blanche  né  se  forment 
pas  tous  les  jours.  Ia  chaleiu:  du  soleil  n^est 
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pas  toujours  suffisante  pour  dissoudre  les  Ta- 
peurs qui  couvrent  le  mont  Dore;  quand 
elles  sont  accumulées  au  point  de  descendre 
par  leur  propre  poids  jusque  dans  la  ya.llée  , 
on  est  à  peu  près  certain  qu'elles  ne  s  élève- 
ront plus.  J'en  ai  vu  plusieurs  (bis  d  énormes 
lambeaux  se  de'tacher  tout  à  coup  des  masses 
supérieures  ,   et  rouler  mollement  sur  les 
flancs  du  puy  de  la  Tache,  de  Haute-Chaux 
et  de  Tribout.  Je  m'attendais  à  chaque  în/st»nt 
à  les  voir  augmenter  de  yitesse ,  comme  lei. 
corps  pesans  dont  le  mouvement  s'accroît  danii  : 
leur  chute,  à  mesiure  qu'ils  s'éloignent  du 
point  de  départ  ;  mais  leur  marche  était  tou- 
jours tranquille  ;  on  eut  dit  de  grosses  masses 
de  neige  qui  descendaient  sur  des  pentes 
verdoyantes;  au  lieu  de  grossir,  elles  d*-« 
minuaient  insensiblement ,  et  disparaissaient 
avant  de  m'atteindre,  quoique  placé  à  la  bas^i  ^ 
du  pic  qui  leur  servait  k  la  fois  de  lieu  de  réa-*   ^ 
nion  et  de  point  de  départ. 

Si ,  au  lieu  d'attendre  inutilement  les  nues, 
on  s'élève  pour  les  atteindre ,  on  voit  qu'elles 
ne  forment  ni  rosée  ni  pluie  i  .ell^.Mo^heQt 
sur  le  sol  a  l'état  de  nuage  propremcint  dit*  . 
Les  vésicules  n'ont  pas.  la  fonça  de  se  réunie; 
pour  former  de  la  pJuie,  ou  peut-être  leuvi-, 
état  électrique ,  changeant  par  leui;  coutci 

a6.        • 
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avec  le  sol ,  peut-il ,  dans  certaines  cîrcons- 
unees ,  les  forcer  de  se  déposer  aitisi  II  l'état 
nébuleux ,  dont  chaque  parcelle  est  cepen- 
dant visible  h  l'œil  nu. 

Ces  vésicules  d*eau  mouillent  fortement  ; 
elles  se  réunissent'  sur  les  pierres,  sur  les 
feuilles  et  les  tiges  des  plantes.  Sur  ces  dér-» 
nières,  elles  glissent  jusquaux  racines,  et 
abreuvent  le  sol ,  tandis  que  sur  les  rochers , 
lorsqu'ils  iont  imperméables,  cette  eau  se 
rassemble  dans  de  petites  cavité ,  où  elle  sé- 
journe quelquefois  long-iemps.  On  peut  la 
boire  ;  lelle  est  préférable  à  Feau  de  pluie. 
On  en  trouve  aussi  de  semblable  à.  la  base  des 
deux  feuilles  opposées  de  la  grande  gentiane» 
jaune  ;;  mais  la  saveur  amère  de  ces  plantes 
se  communique  ;promptement  au  liquide 
qu'elles  portent ,  et^sans  le  rendre  mabain  / 
le  rend  néanmoîns  très-désagréable. 

Cet  état  particulier  de  latmosphère,  dont* 
je  viens  de  parler,  est  un  temps  précieux  pour  ^ 
les  cr^ptôgaifti^tes^  lès  mousses,  les  lichens 
sont  en  pleine  vigueur,  et  présehteni  sûr  cha- 
que blôede  rochers  Jeàrs  formes^  biz^arres  et  • 
leàr'pott  particulier.  Lés  troncs  de  sapins 
dévièBfiiém  chacununchaimp dé  recherches; 
car  auèune  partie  de  le  France';*  tet  je  n'enex^ 
cépie-t>às  les  vieilles  {ôtêtâ^  de  ta  Gtende-- 


»  •» 
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Cbarireuse,  n'est  aussi  riche   que  le  mont 
Dore,  pour  ce  genre  de  production. 

Pendant  qu'on  examine  avec  surprise,  sur 
les  flancs  des  hauts  pics  du  mont  Dore ,  ces 
singulières  modifications  qu  y  présentent  les 
vapeurs  de  l'atmosphère,  on  est  souvent  pris 
tout  à  coup  par  la  pluie.  On  la  prévoit  assez 
facilement  à  l'immohilité  que  présentent  les 
nuages ,  à  Tabsence  des  flocons  blancs  et  pe- 
lotonnés, et  à  la  teinte  grise  ou  noire  quç 
prennent  les  dômes  nuageux  qui  recouvrenit 
les  sommets.  G^  dômes  s'étendent  sans  que 
leur  centre  change  de  place  ;  ils  se  réunissent 
et   forment  un  voile   épais   qui   cache  tout 
le  groupe  des  montagnes;  alors  la  pluie  tombe, 
presque  toujoui^s  fine ,  comme  si  les  goutte- 
lettes ,  tombant  d'une  petite  hauteur,  n'a- 
vaient pas  le  temps  de  se  rencontrer  etdes'ag« 
glomérer  pour  former  des  gouttes  de  pluie 
généralement  froides,  parce  que,  ne  traver- 
sant qu'un  petit  nombre  de  couches  d'air , 
elles  ne  peuvent  s'échaulTer  par  la  chaleur 
qu'abandonne  la  vapeur  qui  se  liquéfie  à  la 
si^rface  de  chaque  goutte  d'eau ,  quand  elle 
traverse  les  couches  les  plus  rapprochées  du 
sol. 

Ces  pluies  sont  quelquefois  très-abondantes 
et  de  longue  durée  ;  elles  sont  rarement  ho- 
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rizontalcs  ;  on  les  Toit  tomber  très  oblique- 
ment ;  mais  leur  direction  change  sourent  à 
cause  des  réflexions  que  les  courans  d*air 
éprouTent  dans  les  rallées  et  sur  les  pentes 
plus  on  moins  inclinées  des  montagnes.  Il  pa- 
rait qu'elles  ont  une  action  érosÎTe  assez  puis- 
sante ;  car  on  Toit  assez  sourent  au  milieu  des 
pelouses  de  gros  blocs  de  tracby  te  qui  présen- 
tent des  carités  arrondies  ,  qui  ne  peuvent 
avoir  été  creusées  que  par  les  eaux  pluviales. 
Ces  cavités  sont  parfois  très-profondes ,  et  in- 
diquent peu  d'homogénéité  dans  les  rochers 
où  elles  se  trouvent ,  et  dont  elles  marquent 
les  points  de  moindre  dureté. 

Quand  la  pluie  tombe  avec  abondance ,  ses 
eflets  ne  se  bornent  pas  à  creuser  lentement 
les  blocs  trachy  tiques,  ou  à  entraîner  les  cen- 
dres et  les  roches  ponceuses ,  elle  détache  de 
grosses  masses  dans  les  conglomérats ,  et  aug- 
mente journellement ,  dans  toutes  les  vallées, 
les  attérissemens  qui  en  exhaussent  le  sol.  Cest 
surtout  à  la  base  du  pic  de  Sancy,  dans  le  ra- 
vin de  la  Craie ,  la  vallée  de  la  Cour,  la  gorge 
des  Enfers ,  le  ravin  de  Cuzeau  et  celui  de 
Cacadogne ,  qu'on  peut  voir  des  exemples  de 
ces  dégradations  contemporaines. 

Laplupartdes  phénomènes  atmosphériques 
que  nous  venons  de  décrire  arrivent  pendant 
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l'été;  rkiver,  qui  dure  au  moins  six  mois, 
nous  en  présenie  d*une  autre  nature  ;  la  neige 
remplace  la  pluie ,  et  recouvre  le  sol  des  mon- 
tagnes sur  une  épaisseur  qui  atteint  quelque- 
fois trois  ou  quatre  pieds.  Elle  parait  très- 
rarement  en  gros  flocons ,  comme  dans  les 
plaines  ;  il  semble  que  chaque  gouttelette  se 
congèleséparémeotetdescenderégulièrement 
cristallisée.  La  foi^me  des  cristaux  est  variée, 
et  ressemble  plus  à  la  neige  des  pôles,  dont 
la  cristallisation  à  été  si  bien  décrite  dans  les 
relations  des  derniers  voyageurs  anglais,  qiiTi 
celle  qui  tombe  habituellement  sous  notre 
latitude.  Les  étoiles  sont  très-petites;  mais  on 
en  voit  de  groupées.  Il  y  en  a  quelquefois 
un  grand  nombre  de  réunies,  et  qui  ont  évi*> 
demment  cristallisé  ensemble  ;  car  le  centre 
où  tout  a  été  confondu  forme  une  petite  boule 
presque  compacte ,  hérissée  sur  toute  sa  sur-- 
face  des  pointemens  qui  ne  sont  que  les  ex- 
trémités des  rayons  de  petites  étoiles hexaîdes. 
La  petitesse  des  cristaux  de  neige  et  même 
des  flocons  leur  permet  de  glisser  avec  une 
grande  facilité  sur  les  pentes  fortement  incli- 
nées :  aussi ,  pendant  les  grands  froids ,  on 
voit  les  paillettes  changer  de  place  et  descen- 
dre au  pied  des  pics  où  elles  s'accumulent.  Le 
vent  qui  souffle  parfois  avec  une  grande  vîo- 
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lence  exi  dëtachç  de  bien  plus  grandes  quan- 
tités ,  et  ni?elle  le  terrain;  les  ravins  dispa- 
raissent et  se  confondent  aTec  les  plateaux  ; 
les  ruisseaux  s'écoulent  sous  de  longues  ga^ 
leries  recouyenes  de  neige  ;  la  surface  fon- 
due par  le  soleil  donne  naissance  à  de  Tcau  qui 
js'infiltre  aussitôt ,  qui  se  congèle  ensuite  ,  et 
qui  augmente  la  solidité  de  ces  grandes  nap- 
pes de  neige ,  dont  l'étendue  est  quelquefois 
considérable ,  et  dont  l'épaisseur  atteint  sou- 
vent plus  de  trente  pieds.  Ce  sont  de  vérita- 
bles glaciers  annuels ,  qui  n'ont  pas  le  temps 
d'acquérir  la  solidité  de  ceux  des  hautes  mon- 
tagnes» parce  qu^il$  fondent  complètement 
chaque  année.  Il  y  a  seulement  quelques  ca- 
vités très -circonscrites,  où  y  d'une  année  à 
l'autre  y  la  neige  se  conserve  quelquefois.  J'ai 
traversé,  en  juin  1829  «  plusieurs  ponts  gla- 
cés qui  avaient  encore  assez  de  solidité  pour 
porter  le  cheval  sur  lequel  j'étais. monté ,  et 
sous  lesquels  on  entendait  l'eau  couler  avec 
rapidité ,  jusqu'au  point  où  elle  s'échappait 
sous  une  arche  de  neige. 

IjCs  eaux  que  répandent  les  pluies ,  celles 
qi^i  résultent  de  la  fonte  des  neiges  ou  de 
l'absorption  des  nuages  par  les  montagnes , 
coulent  rarement  à  la  surface  du  sol  sous  forme 
d'eaux  sauvages.  Des  pelouses  inaménses  et 
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couvertes  d'une  végétation  serrée  s'opposent 

u  leur  cours ,  Içs  divisent  et  les  forcent.de  pé- 
nétrer dans  le  sol  :  celui-ci,  composé  partout 
de  terre  de  bruyères ,  l'absorbe  facilem^ent  et 
labandonne  de  même  ;  en  sorte  q^U*il  existe^ 
au  point  de  contact  de  la  terre  végétale  et  du 
roclier ,  une  iiappe  d'eau  presque  continue  ; 
elle  pénètre  dans  les  fissures  du  rocber ,  et 
disparaît  d'autant  plus  facjlement^  qu'en  gé- 
néral toutes  les  coulées  de  tracbyte  reposent 
sur  des  matières  ponceuses  qui  1  absorbent 
avec  une  grande  facilité.  Il  en  résulte  que  les 
sources  sont  très-abondantes ,  ou  plutôt  il 
n'existe  que  des  suintemens  qui  se  réimissent 
et  forment  immédiatement  des  ruisseaux. 

C'est  ce  que  Ton  remarque  surtout  à  la  base 
des  points  culminans.  Les  sommets  étant  de 
trachy te ,  et  offrant  une  pente  l'apide ,  l'eai^ 
s'écoule  le  long  de  cette  pente  sans  pénétrer 
par  les  fissures  ;  elle  se  rassemble  à  la  base  du 
pic  f  et  sort  du  sol  comme  elle  sortirait  d'une 
éponge  :  si  ce  sol  n'a  pas  de. pente  ,  elle  s'y 
rassemble  et  forme  un  marais;  c'est  ce  qui 
arrive  soiivent^  la  plupart  des  pics  s'élevam  sur 
des  plateaux,  et  pffrant  même  .assez  fréquem- 
ment des  dépressipns  à  leur  bfise.  On  trouve 
ces  petits  .marais  dans  un  grand  nombre  d^ 
pointf  au  mont  Dore  ;  les  plus  reiuarquablei 


sont  ceux  que  Ton  Toit  à  la  hase  du  pic  de 
Sancy  9  au  pied  du  puydellfareilh,  à  la  Croix 
Morand,  où  domine  la  montagne  du  même 
nom  ;  a  la  base  septentrionale  du  puy  de  Tri- 
bout,  etc.  L*eau  de  ce^  marais  est  froide , 
limpide.,  peu  profonde  j  ils  nourrissent  un 
grand  nombre  de  plantes  dont  les  dçbris  se 
convertissent  annuellement  en  tourbe.  Le  ter- 
rain tremble  sous  les  pied»;  la  surface  est  sou- 

• 

Tênt  ferrugineuse;  Teau  se  rassemble  en  pe- 
tits'fîlets;  ceux-ci  se  réunissent,  et  Ton  voit 
bientôt  de  petits  cours  d'eau  extrêmement  si- 
nueux,dont  une  simple  motte  de  gazon  dé- 
tourne le*  cours.  Ils  s'augmentent  en  se  réu- 
nissant,  et  se  creusent  facilen\ent  un  lit  dans 
un  terrain  aussi  peu  cohérent.  Tous  les  ans 
le  ruisseau  s'enfonce ,  ses  deux  bords  supé- 
rieurs se  rapprochent  :  les  sphagmim  et  les 
arbrisseaux  qiii  croissent  sur  ces  deux  rites 
en  cachent  entièrement  les  eaux* 

Ces  marais  sont  l'origine  de  la  plupart  des 
ruisseaux  du  mont  Dore  :  celui  du  pic  de 
Sancy  est  alimenté  par  les  sources  de  là  Dore, 

'  situées  a  1680  mètres  d'élévation  ,  et  la  Dore 
sert  du  marais.  Celui  qui  est  à  la  l)ase  de 
Mareilh  produit  le  ruisseau  de  la  grande  cas- 
cade, et  donne  naissanlce ,  a  scfn  autre  extré- 
tnité ,  à  un  cours  d'eaù  dont  la  direction  ek 

,  tout  opposée. 
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La  Dogne  sort  aussi  d*un  petit  marais  situe 
a  la  base  de  Cacadogne.  La  température  des 
suiniemens  ou  des  sources  qui  alimentent  ces 
marais  ,  est  assez  constante  pour  chacune 
d'elles ,  et  varie  entre  trois  a  six  dégrés  cen- 
tigrades pour  la  plupart  d'entre  elles.  Les 
sources  de  la  Dore,  situées  au-dessous  de 
Sancy ,  ne  m'ont  jamais  donné  une  tempéra- 
ture au-dessus  de  3,4  >  d^i^s  les  jours  les  plus 
chauds  de  l'été.  Je  serais  tenté  d'admettre  la 
moyenne  que  j'ai  obtenue,  5,2,  comme  la  * 
moyenne  annuelle  de  température  de  la  plaine 
située  au-dessous  du  pic,  et  je  croîs  que 
-H  3"*  centigrades  représenterait  Bsset  exac- 
tement celle  du  sommet  du  pic. 

Nous  avons  peu  d'observations  sur  la  mar- 
che des  instrumens  météorologiques  au  mont 
Dore.  Cependant  on  doit  à  M.  le  docteur 
Bertrand  plusieurs  tableaux  que  l'on  trouvera 
dans  son  ouvrage. 

Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pu  suivre  ses  ob- 
servations que  du  i^  juillet  au  20  septem- 
bre ,  espace  qui  comprend  la  saison  des  eaux. 

Il  a  déduit  de  ses  recherches  fiâtes  pendant 
les  années  1820,  1821  et  1 82  2,  lés  moyennes 
suivantes  : 

Baromètre  métrique  à  .......  •   0.675.7S. 

Thermomètre  extérieur,  v  .r . . .  -f-ij-ïj. 
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^  Hygromètre  à  cheveu. . , 71 .66. 

(  1  )  Thermomètre  à  minima  •  •  •  • .  +1  o.5q. 

.,Les  montagnes  qui  nous  occupent  ^ présen- 
tant de  longs  plateaux  dominés  par  des  pics 
et  séparés  par  de  profonds  ravins,  il  en  résulte 
que  les  ruisseaux  doivent  avoir  un  cotu*speu 
étendu.  A  peine  sortis  des  marais,  ils  rencon- 
trent le  bord  du  plateau,  et  se  précipitent 
dans  la  vallée  :  aussi  les  cascades  sont  fré- 
quentes  auMon^-Dore.  Sans  offrir  des  chutes 
remarquables,  elles  offrent  de  Tintérêt  par 
.la  variété  des  accessoires,  parla  disposition 
des  rochçs,  Tombrage  des  sapins;  quelquefois 
même  ell^  se  distjj^gueni  par  leur  nudité  et 
l'aspect  sauvage  des  lieux  qui  les  CAtourent. 
Les  principales  sont  :  la  première ,  Quer^ilh , 
la  Grande  Cascade ,  celle  du.  Serpent. 

J^ais  outre  ces  cascade^ ,  qui ,  dans  le  paj$, 
iouissent  de  quelque  célébrité,  comme  sites 
pittoresques ,  il  en  est  une  foule  d'autres  pres- 
que ignorées,  situées  au  milieu  des  forêts  de 
sapinis,  dans  les  lieux  les  plus  escarpés,  et 
que  Ton  rencontre  au  moment  où  l'on  s'y 
attend  le  moins  :  aussi  le  paysafic  au  Mont- 
Dore  doit  aux  eaux  et  >^ux sapins  presque  toute 

sa  beauté. 


«    <    f    • 


..■■.!■  .    I      »       ■        ".   ' 


(1)  Kediirchci.  ux9  Lm  ««rt*^  Jtoil^llftre  ,.a«  édition ,  p.  Bf 
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On  conçoit  que,  dans  un  pays  de  monia- 
gnes  ,  les  eaux  doivent  être  rarement  sta- 
gnantes ;  aussi  elles  ne  présentent  ce  caractère 
que  dans  certaines  cavités,  dont  Torigine  pa- 
rait très-différente  ;  elles  forment  alors  des 
lacs»  dont  Tétendue  est  en  général  peu  consi* 
dérable.  La  situation  de  ces  lacs  est  extrême^' 
ment  remarquable  ;  tantôt  ils  s'étendent  ,- 
comme  de  grandes  marre&d'eau  limpide,  ati 
milieu  des  pelouses  qui  recouvrent  les  loiigs' 
plateaux  du  mont  Dore;  tantôt  ils  rempla- 
cent d*anciens'Crattfred,  et  se  présenient  Gomm^ 
de  vastes  coupes  remplies  jusqu'aux  h6và%  ;< 
ailleurs,  ce  sont  des  vallées  barrées  par  tfne' 
coulée  de  lave ,  obstruées  par  un  éboulemem,^ 
et  dont  Feau  miné  lentement  sa  digue  :  par-^^ 
tout  dés  bords  rians,  de  la  verdure  que  l'eau' 
entretient  dans  une  fraîcheur  presque  conti- 
nuelle ,  qui  n'est  ijiterrotnpué<]ùe  par  la  ùéige' 
des  hivei^s.  Les  principaux  lacs  sont  :  jP^w/i,* 
Chauvet^  €rodivdl&^,'  Môitssinière^j  *Giiérjr\' 
Chavibon,  Ajrddt^,  pour  lesquels  nous  ren-^ 
voyons,,  eomtne>poup  les  cascades-^  aux  dei»^ 
criptions  parti culîèt*es  de  ritinémire'piiio* 
resque  qui  tektmiiie  ce  voluib^. 

Il  parait  cependanKfuia»  lesf  kcs  ont  été  plus^ 
nombreux  autrefois  qu'au  jourd^huî ,  et  noMÏ 
en  trouvons  la: pr^^ve  sur  plusHMu^  pdjtitt' 
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du  mont  Dore.  La  présence  il*une  coucLe  de 
lignite ,  visible  au  ravin  des  Egravàts  «  doit 
y  faire  soupçonner  le  séjour  de  Teau  ;  car 
c*est  au  sein  de  ce  liquide  quV  du  se  déposer 
cette  matière  organique.  Un  lac  devait  alors 
occuper  le  cirque  qui  forme  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  la  Doixlogne.  Un  sou- 
lèyement^  en  exhaussant  le  sol,  ou  plutôt  les 
nombreux  débris  qui  ont  dû  s'y  accumuler, 
ont  bientôt  atteint  la  digue ,  et  ont  permis  à 
Teau  de  s'écouler.  Un  autre  lac  existait  plus 
bas  dans  la  même  vallée,  aa  lieu  où  est  situé 
maintenant,  rét|d>Ussement  thermal  de  la 
Bourboule. .  Les  tufs  pônceiix  et  les  em- 
preintes végétales. que  l'on  y  renccmtte  quel- 
quefcHs.  attestent  un  dépôt  qui  se  formait 
lentement  dans  un  bassin  d*eau  dormante.  On 
reconnaît  facilement  les  anciennes  limites  de 
ce  lac  f  et  surtout  le  point  qui  donnait  issue 
au  liquide.  Cette  digue  était  granitique,  et 
quand  on  est  mpnté  sur  la  grande  •i:qche  des 
Fées ,  on  voit  très-bien  les  grosses  masses  pri- 
mitives, autrefois  réunie,  ei^tre  lesquelles 
la  Dordogne  se  presse  en  écumimt. 

Peut-être  la  vallée  de  la  Qnir  a-t-elle  été 
ausisi  Entièrement  ferniée  i  et  ^  dans  ce  cas,  un 
lac  anrondi  ou.l^èremisnt  ovale  a  dû  s'élever 

jusqu'à  la  çjrête  du  beau  filon  tracby  tique  qui 
en  fermait  l'entrée. 
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La  vallée  de  Chaudefoura  été  autrefois  un 
des  plus  beaux  lacs  du  Mont-Dore  ;  ses  bords 
éuient  escarpés  et  couverts  de  forêts;  son  as- 
pect devait  être  extrêmement  sauvage,  ses 
eaux  profondes,  placées  bien  au-dessous  des 
grands  sommets ,  devaient  notirrir^  de  nom- 
breux poissons  ;  mais  leur  forte  pression  dut 
user  promptement  la  digue  de  matières  meu- 
bles dans  lesquelles  toute  la  vallée  se  trouve 
creusée. 

Plusieui^  autres  lacs ,  dont  la  situation  de- 
vient de  plus  en  plus  difficile  à  reconnaître, 
ont  dû  exister  autrefois  sur  le  groupe  de  mon« 
tagnes  dont  nous  nous  occupons  ;  mais  il  nous 
suffit  9  pour  ce  Mémoire,  d*avoir  fait  remar- 
quer les  principaux  changemens  qui  s  y  sont 
opéi'és. 

En  résume ,  le  mont  Dore  ,  qui  s*élève  à 
la  hauteur  de   1,887  loiêtres ,  au  centre  de, 
I9  France  «  se  présente  sous  forme  d*un  vaste 
groupe  «.profondément  sillonné  parles  cours 
d'eau  qui  en  descendent.  Le  pic  de  Sancj 
le  point  culminant^  en  est  le  centre  bydro- 
g^raphique  ,    et  chaque  ruisseau  sen  éloi- 
gne en  divergeant.  Il  existe  auLour  de  ce 
centime  une  foule  de  petits  bassins ,  dont  cha-^ 
cuQ  a  ses  petits  affluens  et  son  cours  prinçi-}. 
pal.  Ma^Sy  ea  somme^  ce  groupe  peut  é^^ 
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partagé  en  deux  grands  bassins  hydrograplii* 
ques  :  Tun  conduit  ses  eaux  dans  rAlIièr  et 
dans  la  Sloule  «  qui  se  réunissent  enstilte  au 
bassin  de  la  Loire  ;  Tautre  verse  les  siennes 
dans  la  Dordogne  qui  y  prend  sa  source  ,  et 
dont  le  bassin  est  aussi  très-étendu.  La  ligne 
de  partage  est  indiquée  par  les  plus  hautes 
sommités  du  mont  Dore,  qui  détient  ainsi 
un  point  fort  important  pour  Thydrôgraphle 
de  la  France. 


sasm 


CHAPrTBîivi. 

■  •  ■  *  ■ 

Delwùé^tàiioH  au  rHont  Dbré. 

La  division  des  eaux  en  une  multitude  de  ' 
iiiisseaux  et  de  cascades;  letu^ stagnation  dans 
des  marais  élevés ,  la*  présence  dé'  beaujt  lacs 
situés  à  des  hauteurs  diverses  ;  et  lesàéëldens 
sans  nombre  d'un  terrain* inégal,  assurent  à 
là  Flore  du  mont  Dore  une^i^îcHeisé  peu  cotti- 
mune.  D\in  aiiti*e  tîôté,  le  sol  pr^ijùé  entîèi- 
reméht  formé  de  débris  vôléaniqUes  ,  et  en- 
rldhi  depuis  des  siècles  paCr  la  dédômpôkition 
anniiellé  du  feuillage  dWbres verts,  Conserve 
une  hâmiâf té'qtii  cotdmtiïiiqtie  àûlL  plante^ 
«ne  gwihilé  wl'^eurl  II  èSt  bien  jJett  d'éh-^ 
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droits  où  l'on  puisse  suivre  avec  autant  de 
plaisir  le  développement  successif  de  tous  les 
germes  engourdis  par  un  hiver  prolongé ,  et 
se  hâtant  de  jouir  d^un  été  que  la  neige  inter- 
rompt quelquefois. 

L«  mont  Dore  présente  bien  peu  de  plantes 
qui  lui  soient  particulières ,  il  n^en  est  même 
aucune  qui  n'ait  encore  été  rencontrée  que 
dans  cette  seule  localité.  La  végétation  est  plu- 
tôt subalpine  que  véritablement  alpine  ;  car 
on  n'y  voit  aucune  des  plantes  caracté- 
ristiques des  terrains  élevés.  Quelques  espèces 
pyrénéennes  viennent  se  mêler  aux  plantes 
montagnardes  qui  forment  le  fond  de  la  vé-* 
gétation.  Celles  du  Midi  que  l'on  rencontre 
assez  communément  dans  les  plaines,  ne  s'é- 
lèvent pas  jusque  sur  les  pentes  des  pics  ;  maia 
on  remarque  au  contraire  une  assez  grande 
ressemblance  entre  la  végétation  némoraleda 
nord  de  la  France ,  et  celle  qui  revêt  les  verr 
sans  et  les  plateaux  élevés  du  mont  Dore.  La 
hauteur  compense  la  latitude ,  et  cette  com- 
pensation parait  exacte. 

Le  développement  des  fleurs  cciHinence 
dans  les  vallées  aussitôt  que  leà  neiges  sont 
fondues ,  en  sorte  qu'il  éprouve  beaucoup 
de  vai*iations.  On  voit,  dans  certaines  années,  ^ 
des  fleurs  précoces  s'épanouir  en  mars;, mais. 
Octobre  i834.  a  7 
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il  est  rare  qu*il  en  soit  ainsi.  Souvent  c*est 
à  la  fin  d'avril  que  les  premières  parais- 
sent,  et  ce  ne  sont  guère  a  cette  époque  que 
celles  des  tussilages  qui  précèdent  Tapparition 
des  feuilles.  Celles-ci  sortent  presque  toutes 
dans  le  mois  de  mai  y  et  en  quelques  jours  la 
vallée  delaDordogne  se  couvre  d*une  verdure 
nouvelle,  qui  contraste  fortement  avec  celle 
des  sapins ,  dont  les  nouvelles  pousses  ne  sont 
pas  encoi'e  développées.  Toutes  les  plantes 
printanières  durent  pendant  la  plus  grande 
partie  du  mois  de  juin.  Juillet  et  août  compo- 
sent Tété  du  mont  Dore.  L'époque  la  plus 
brillante  de  cette  belle  saison  arrive  du  20  j  uil- 
jet  au  10  du  mois  suivant.  La  végétation  se 
soutient  encore  pendant  la  première  quin- 
zaine de  septembre  ;  il  est  même  quelques 
plantes  qui  se  montrent  pour  la  première  fois; 
mais  la  fréquence  des  gelées  qui  accompagnent 
presque  toutes  les  matinées  d'automne  dé- 
truit les  espèces  tardives ,  dont  la  neige  vient 
bientôt  couvrir  les  débris. 

Les  plantes  qui  tour  à  tour  cachent  les  ro- 
ches volcaniques  du  mont  Dore ,  sont  disper- 
sées dans  des  localités  très-différentes ,  où  Ton 
remarque  des  associations  constantes  entre 
certaines  espèces.  Aussi  aucun  site  dans  le 
centre  de  la  France  ne  présente  autant  d'in- 
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térêt  pour  rétude  de  la  géographie  boia* 
nique. 

L'élévation  est  déjà  assez  grande  pour  qu'on 
puisse  distinguer  quelques  zones  dans  la  dis- 
tribution verticale  des  espèces  ;  mais  ce  sont 
surtout  leurs  associations  qui  méritent  le  plus 
d'attention. 

Les  forêts  forment  une  zone,  pour  ainsi 
dire  y  intermédiaire ,  qui  partage  les  prairies 
en  deux  classes  »  au  moins  pour  la  vallée  de 
la  Doi^dogne.  Les  unes  sont  au-dessous  des  fo* 
rets  •  et  les  autres  les  dominent.  C'est  ainsi 
que  les  pelouses  du  Capucin  sontséparéeb  par 
une  forêt  de  sapins,  de  la  longue  prairie  arrosée 
par  les  eaux  de  la  Dordogne;  mais  on  conçoit 
que  l'ombrage  des  sapins  et  la  nature  du  sol  ont 
bien  plus  d'influence  que  l'élévation  sur  les 
plantes  qui  habitent  cette  zone. 

Des  circonstances  accessoires  modifient 
beaucoup  les  associations  végétales  que  l'on 
rencontre  dans  ces  différentes  régions.  Les 
sources  ,  les  marais ,  les  escarpemens  où  man* 
que.  la  terre  végétale  »  changent  les  espèces , 
éloignent  les  unes,  et  oflrent  aux  autres  des 
chances  de  yiguem*  dont  elles  savent  profiters 

Avant  d'étudier  ^parement  les  principales 
associations  végétales  que  nous  présente^  le 
mont  Dore ,  nous  allons  jeter  un  coup  d^il 

27. 
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rapide  sur  quelques  règles  générales  que  Von 
peut  étudier  avec  soin  sur  ce  groupe  de  mon- 
tagnes ,  et  qui  peuvent  être  appliquée^  ensuite 
à  d'autres  contrées.  A  cet  effet ,  nous emprun- 
terons  à  la  géologie  quelques-uns  de  ses  prin- 
cipes les  plus  élémentaires,  et  nous  essaie* 
rons  de  les  appliquer  à  la  science  qui  nous 
occupe. 

On  sait  que  les  différentes  couches  qui  for- 
ment récorce  de  la  terre  n'ont  pas  élé  dé- 
posées en  même  temps  ;  on  a  remarqué  aussi 
qu  elles  étaient  de  nature  difiëreme  ;  mais  les 
géologues  ont  reconnu  que  souveni  plusieurs 
couclies ,  dont  la  composition  n'était  pas  la 
même,  avaient  été  formées  pendant  une  épo* 
que  non  interrompue,  et  ils  ont  donné  à  ce 
dépôt  ]e  nom  général  àe  formation.  Les  uns 
ont  donné  à  ce  terme  une  grande  extension  i 
ou  l'ont  même  considéré  comme  synonyme 
de  terrain  ;  les  autres  l'ont  restreint  à  des  dé^ 
pots  moins  compliqués,  mais  formés  pendant 
l'action  des  mêmes  causes. 

On  distingue  dans  une  formation  des  cou- 
ches qui  prédominent,  soit  par  leur  étendue, 
soit  plutôt  par  leur  puissance,  et  d'autres 
couches  plus  minces  qui  paraissent  subor- 
données aux  premières ,  et  qui  ne  sont  pas 
essentielles;  car,  sur  d'autres  poi&is  du  globe. 
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la  même  formation  peut  exister,  sans  que  ces 
couches  subordonnées  s*y  retrouvent,  où  sou- 
vent elles  sont  remplacées  par  d'autres  ;  et 
quand  une  roche  placée  dans  un  terrain  man- 
que dans  une  autre  localité  dont  le  sol  a  été 
reconnu  par  d'autres  caractères  être  évidem- 
ment du  même  âge ,  on  dit  que  la  roche  qui 
la  remplace  lui  est  parallèle  ou  équis^alente . 
Ainsi ,  dans  des  terrains  tertiaires  de  même 
époque,  le  gypse  ou  pierre  à  plâtre  du  bassin 
de  Paris,  est  remplacé  en  Auvergne  par  du  cal- 
caire mâmeux;  à  Londres,  par  de  Targile, 
sans  que  pour  cela  aucun  géologue  place  ja- 
mais ces  formations  de  localités  dansdes  classes 
différentes. 

On  pourrait,  dans  l'étude  de  la  géographie 
botanique,  remplacer  \e mol Jormation  par 
celui  à^ association  ^  et  tandis  que  les  forma- 
tions minérales  sont  ordinairement  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres ,  les  associations 
végétales  sont  situiées  sur  une  même  surface, 
et  leur  ensemble  couvre  la  terre  d'un  voile 
de  verdure. 

On  y  distingue  des  plantes  caractéristiques 
et  souvent  dominantes,  qui  forment  la  base 
de  ces  associations ,  et  au  milieu  desquelles 
certaines  espèces  apparaissent  comme  subor- 
données, et  peuvent  être  remplacées  p^rd^ate 
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très ,  sans  que  l'harmonie  de  la  T^étation  en 
soit  altérée. 

On  Toit  non-seulement  ces  espèces  subor- 
données ,  mais  encore  celles  qui  prééminent 
dans  ces  groupes  de  végétaux ,  changer  avec 
le  climat ,  varier  arec  l'exposition ,  mais 
offrir  toujours  le  même  ensemble ,  la  même 
harmonie  entre  les  espèces ,  quelquefois  très- 
nombreuses  ,  qui  constituent  chaque  associa- 
tion. En  sorte  que  la  végétation ,  quelles  que 
soient  les  espèces  qui  la  composent ,  offre  tou- 
jours le  même  aspect  dans  des  localités  très- 
différentes  ,  mais  soumises  aux  mêmes  circons- 
tances. C*est  ce  qui  arrive  précisément  aux 
formations  minérales  que  Ton  reconnaît  faci- 
lement pour  appartenir  à  la  même  époque  , 
quoique  souvent  les  roches  qui  les  composent 
ne  soient  pas  de  même  nature. 

Le  mont  Dore  va  nous  offrir  quelques-unes 
de  ces  associations  bien  distinctes  ;  nous  les 
Terrons  empiéter  les  unes  siu*  les  autres ,  mais 
s'arrêter  cependant  à  certaines  limites.  Nous 
aurons  soin  d'ii\diquer  les  espèces  caractéris- 
tiques et  celles  qui  correspondent  aux  roches 
parallèles  dans  les  formations ,  ou  aux  subs- 
tances isomères  dans  les  combinaisons. 

Les  associations  suivantes ,  déterminées  par 
les  diverses  stations ,  m'ont  paru  suffisantes 
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pour  donner  une  ide'e  de  la  Flore  du  mont 
Dore  ,  et  pour  éviter  laridité  d'une  simple 
nomenclature  : 

Association  des  forêts  hautes; 

Des  forêts  basses; 

Des  prairies  basses; 

Des  prairies  hautes  ; 

Des  sources  et  des  bords  des 

eaux  vives; 

Des  marais  ; 

Des  rochers  et  escarpemens. 

'   Végétation  des  forêts  hautes. 

Le  sapin  est  au  mont  Dore  Tarbre  qui  s'é- 
lève le  plus  haut ,  et  celui  qui  compose  ces 
belles  forêts  qui  couvrent  encore  tant  de  pentes 
rapides  y  et  qui  ombragent  de  profonds  val- 
lons. Ils  forment  une  ceinture  souvent  inter- 
rompue ,  mais  assez  large  y  dont  la  limite  su- 
périeure ne  dépasse  pas  la  hauteur  absolue  de 
j  ,5oo  mètres  ,  et  qui  descend  rarement  au- 
dessous  de  900  ;  en  sorte  qu'on  peut  donner  k 
cette  zone  une  étendue  de  600  mètres.  C'^t 
au  nord  principalement  qu'ils  atteignent  les 
limites  inférieures  dont  nous  venons  de  par- 
ler; car,  au  midi,  ils  sont  loin  d'y  parvenir. 
Ces  arbres  ont  une  grande  vigueui\  Quand  on 
pénètre  dans  le  centre  des  forêts^  dans  les 
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lieux  riches  en  terre  végétale,  et  souvent  ar- 
rosés, on  voit  des  sapins  élancés  et  d'un  dia- 
mètre remarquable ,  que  Ton  peut  com- 
parer à  ceux  de  la  Chartreuse  de  Grenoble. 
Ils  excipient  toute  autre  vcgéiation  arbores- 
cente ,  et  le  hêtre  seulement  lutte  encore  , 
sur  les  limites  inférieures  des  forêts  ,  avec  les 
jeunes  sapins  qui  envahissent  le  sol  ;  il  forme 
cependant  une  bande  presque  continue  , 
que  Ton  distingue  surtout  au  printemps  , 
quand  le  Tcrt  tendre  de  ses  feuilles  tranche 
sur  la  teinte  sombre  des  arbres  vwts  ;  mais 
il  n'atteint  jamais  une  grande  élévation  ; 
Tombre  des  sapins ,  et  la  présence  presque 
continuelle  des  troupeaux  de  chèvres  s'oppo- 
sent en  même  temps  à  son  développement.  La 
njiorme  lantana,  le  sorbier  des  oiseleurs  ,  l^rt/ï- 
sier  et  quelques  ^au/e^ parviennent,  dans  cer- 
taines locaHtés ,  à  se  mêler  aux  buissons  de 
hêtres  ;  mais  ils  ne  les  dépassent  pas ,  et  ne 
s'y  trouvent  que  d'une  manière  accidentelle. 
W  faut  pénétrer  sous  la  Toûte  des  branches 
entrelacées  que  présentent  ces  forêts,  pour 
étudier  leur  végétation  variée.  C'est  sans  con- 
tredit un  des  plus  beaux  spectacles  que  l'on 
puisse  voir  au  mont  Dore.  Quand  on  a  fran- 
chi Tespèce  de  végétation  douteuse  que  l'on 
trouve  à  l'entrée,  on  marche  librement ^ur 
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tin  sol  ameubli  par  les  dépouilles  des  arbres 
verts.  Leurs  branches  inférieures  ,  privées 
de  liimière,  se  détruisent,  tombent  en  mor- 
ceaux, et  rien  ne  contrarie  la  marche,  si 
ce  n*est  quelques  troncs  pourris  étendus  sur 
la  terre  humide,  et  déjà  recouverts  d*une 
verdure  riante  et  variée.  Cà  et  là  croissent  de 
grandes  espèces  de  luzules  {maxima,  nived) ,  la 
renoncule  de  montagne ,  et  partout  on  voit  les 
larges  feuilles  de  hicacalie peiaske^  qui  fleurit 
rarement ,  à  moins  qu'elle  ne  rencontre  une 
surabondance  d'humidité.  Uairelle  mjrriiUe 
pénètre  dans  Tiniérieur  de  la  forêt  jusqu'à  ce 
que  le  soleil  l'abandonne ,  et  l'on  voit  alors 
des  plantes  délicates  qui  rechei*chent  l'ombre 
et  rhumidité  du  terrain  ,  la  stellcUre  des  bois^ 
des  épipactis  ,  le  majanthème  à  deux  feuilles ,  et 
plus  rarement  le  muguet  ordinaire;  les  grands 
sonchus  à  fleurs  bleues  se  mêlent  aux  groupes 
élégans  de  Vancolie  et  des  doronics  ;  les  belles 
feuilles  de  Vùnpératoire  se  confondent  avec  les 
larges  touffes  de  la  renoncule  àfeuiUes  de  plor 
tane  :  Vaconite  vient  parfois  se  mêler  à  ces  dif- 
férens  groupes ,  tandis  que  la  eircée  des  Alpes 
semble  chercher  la  solitude  sur  un  sol  moins 
peuplé  ,  qu'elle  partage  quelquefois  avec 
Vasperule  odorante.  C'est  à  la  fin  de  juin  que  se 
développe  cette  grande   végétation  des  fo^ 
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rets;  dans  certains  lieux  «  le  runiex  a  feuilles 
d^aruni^  de  nombreux  épilobes^  ei  S]^rtout  d'é- 
normes bouquets  dejbugèi^s  forment  de  nou- 
veaux groupes  y  et  confondent  leurs  formes 
élégantes.  Dans  les  parties  supérieures  de 
la  zone  arborescente  ,  cette  grande  variété 
cesse  avec  Télévation ,  et  à  tnesure  que  les 
sapins  s'éloignent ,   des  plantes  appartenant 
aux  pelouses  supérieures  descendent  pour 
peupler  les  vides  formés  par  leur  écaitement. 
L'inverse  a  lieu  vers  les  limites  inférieures  ; 
de  nombreuses  espèces  s'y  succèdent  sans  inter- 
ruption ;  mais  une  des  époques  qui  offrent  les 
groupes  les  plus  brillans  est  celle  qui  précède 
lepanouissementdetouteslesplantesquenous 
venons  de  passer  en  revue  :  c'est  l'époque  du 
printemps ,  c'est  alors  que  le  tussilage  a  fleurs 
blanches  fleurit  sur  la  pente  des  ravins  ;  alors 
parait  le  scilla  liUo'-hyacinihus ,  qui  remplace 
exactement,  au  mont  Dore ,  le  scilla  nutans ^ 
qui  bâbite  en  plaine  les  forêts  du  nord  de  la 
France,  Y  anémone  des  bois  ,  \9i  fumeterre  bul- 
beuse ,  1  e  dentariapinna  ^a ,  les  daphne  mezereum 
et  laureola ,  qui  croissent  aussi  dans  les  forêts 
inférieures  du  mont  Dore,  ainsi  que  Vadoxa 
moscatellina ,  si  commun  dans  les  haies  de  la 
Belgique,  et  qui  vient  ici  se  réfugier  sous 
l'ombre  des  arbres  verts.  Nulle  part  on  ne 
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rencontre  Verithroniumsi  commun  à  quelque 
distance  du  mont  Dore  ;  et  le  narcisse  jaune , 
qui ,  dans  le  nord  de  la  France,  couvre  quel- 
quefois le  sol  des  forêts  sur  plusieurs  lieue» 
d'étendue ,  appartient  ici  a  la  région  la  plus 
élevée  des  montagnes. 

L 'automne  et  l'hiver  présentent  encore  une 
végétation  active  sous  les  vieux  sapins ,  tandis 
que  leur  feuillage  est  couvert  de  neige.  De 
grands  lichens  barbus  recueillent  Teau  glacée 
qui  s'écoule  au  moindre  rayon  du  soleil  ;  ils 
végètent  au  milieu  des  glaces,  et  fructifient 
dans  les  brouillards  qui  s'élèvent  au-dessus 
des  forêts.  D'autres  lichens  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  surtout  la  pi///7io/2^z/îne,  étalent  de 

larges  rosettes  sur  Técorce  même  des  vieux 
troncs  y  et  se  confondent  avec  les  tapis  ve- 
loutés de  ces  mousses  verdoyantes ,  dont  le 
froid  semble  aviver  l'éclat. 

Si  une  pluie  douce  vient  tout  à  coup  dans 
les  premiers  jours  du  printemps,  on  voit  re- 
vivre en  peu  d'instansces  larges  touffes  de/K>- 
Ijtrics  à  feuilles  nombreuses ,  et  ça  et  là ,  au 
milieu  de  leurs  tiges  serrées ,  s'élèvent  quel- 
ques souches  de  bois  mort  couvertes  des  tuber-' 
cules  écarlates  des  lichens  pjxides.  Ailleurs 
le  lichen  des  rennes  (^cœnomice  rangiferina  ei 
sjrlvatica  )  redresse  ses  rameaux  branchw  »  et 
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surmonte  les   tiges  rampantes  de  Xhypnum 
splendens. 

On  ne  peut  faire  un  pas  dans  ces  forêts 
sans  rencontrer  partout  ces  végétaux  encore 
peu  connus,  que  les  botanistes  désignent  sous 
le  nom  de  cryptogames.  Aussi ,  sous  ce  rapport, 
la  Flpre  du  mont  Dore  égale  celle  des  parties 
les  plus  riches  dé  TEurope. 

Végétation  des  forêts  basses. 

Cette  zone  est  bien  plus  circonscrite  que 
la  première  ;  elle  dépasse  rarement  i  ,000  a 
1,100  mètres;  et  descend  à  peiiie  au-dessous 
de  900  ;  en  sorte  qu'on  pourrait ,  a  la  rigueur, 
la  considérer  comme  une  lisière  inférieure  de 
la  zone  précédente.  On  peut  lui  rapporter 
quelques  bouquets  de  hêtres  qui  sont  isolés 
sur  la  pente  des  montagnes  ,  des  groupes 
de  pins  rouges,  qui  éteignent  toute  végétation 
sous  leur  feuilli^e,  sans  cependant  être  aussi 
serrés  que  les  sapins.  -^ 

Mais  la  masse  princi  pale  de  cette  association 
forme  des  bois  peu  élevés»  presque  entière- 
Itnent  composés  d'arbrisseaux  toujours  ex- 
trêmement rapprochés,  an  point  qu'ils  sont 
presque  impéné trablesdans  certaines  local  i  tés. 
Tels  sont  au  mont  Dore  ceux  qui  couvrent  la 
vallée  de  la  Roche  Sââadoire,  ceux  qui  exis^ 
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lent  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Ghaudefour, 

ceux  de  Randanne ,  et  même  la  plupart  de 
ceux  que  l'on  Toit  dans  la  chaîne  des  monts 
Dômes,  à  la  base  des  volcans  modernes. 

La  végétation  arborescente  se  compose  de 
noisetiers,  saules,  bouleaux,  pommiers  saU" 
vages,  houx,  aubépine,  hêtres  ^  viorme  lan^ 
tana ,  viorme  obier ,  rosiers  des  Alpes  et  à  feuilles 
rouges ,  genêt  à  balais  ,  nerprim  ,  chèvrefeuille 
xilosteon,  etc.  Les  daphnes  y  sont  plus  com- 
muns que  dans  la  zone  supérieure;  on  y  ren- 
contre des  ronces  j  et  surtout  \e  framboisier  ; 
le  sureau  à  grappes  j  mêle  de  bonne  beure  ses 
fruits  roses  et  acides.  De  grandes  plantes  vi«- 
vaces'font  partie  de  cesdifiërens  groupes  ;  la 
digitale  pourpre ,  le  Ijrs  mariagon ,  Vaçtœa  à 
épiy  la  valériane ,  Yeupaloire^  ]a' verge  d^or^ont 
les  plus  communes.  Le  tammus  commence  a 
y  paraître.  La  plante  la  plus  remarquable  estv 
le  meconopsis  cambrica ,  qui  abonde  dans  tous 
les  lieux  humides,  le  long  des  ruisseaux,  où 
elle  épanouit  ses  grandes  fleurs  jaunes,  légère- 
ment penchées  sur  son  feuillage  délicat;  on 
y  retrouve  encore  le  sonchus  plumieri^  sans  y 
voir  Yalpinum ,  pour  lequel  une  station  plus 
élevée  semble  nécessaire»  La  mellàe  à  feuilles 
de  métisse  et  quelques  espèces  de  la  plaine  ac- 
compagnent souvent  ceUe  que  nous  vendis 
de  nommer. 
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Les  espèces  dont  la  stature  est  très*bass0 
peuvent  a  peine  s'y  développer  ;  cependant 
on  trouve  \epinguicula  vidgaris  dans  les  parties 
basses  ,  et  le  pjrrola  minor  dans  les  lieux  plus 
élevés  y  avec  le  doronîcumaustriacum,le  lichnis 
wscaria ,  et  quelquefois  le  lichnis  des  bois , 
qui  y  dans  le  nord  de  la  France ,  est  encore 
une  espèce  qui  appartient  a  la  plaine.  La 
pulmonaire  aux  fleurs  changeantes  et  le  prinie- 
vère  élevé  y  précèdent  Tépanouisseoient  de 
la  lysimaque  des  bois  et  de  la  rose  à  feuilles  de 
pimprenelle.  On  y  remarque ,  parmi  les  fou- 
gères ,  le  blechnum  spicant ,  et  les  fleurs  pré* 
coces  de  V amelanchier.  Parfois  la  pulsatille  y 
montre  ses  grandes  fleurs  penchées,  et  c'est 
elle  qui  donne  le  signal  de  la  végétation. 

Le  cacalia  saracenica  ,  plante  propre  à 
l'Auvergne,  fait  partie  de  cette  association , 
et  s^y  montre  comme  l'équivalente  du  senecio 
saracenicus ,  si  commun  dans  les  bois  des  Ar- 
dennes^  de  la  Belgique  et  du  Liorant. 

f^égé talion  des  prairies  basses. 

Tious  désignons  sous  le  nom  de  prairies 
basses  toutes  celles  qui  sont  situées  au-dessous 
des  forêts  de  sapins,  et  qui  occupent  par  con« 
séquent  la  même  zone  que  les  forêts  basses ,  et 
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qui  même  descendent  au-dessous.  Telles  sont  la 
grande  vallée  de  la  Dordogne ,  les  prairies  de 
la  vallée  de  Chaudefour ,  les  prés  des  environs 
deLaqueuille,  ainsi  que  les  pacages  qui  s'éten- 
dent sur  le  grand  plateau  des  monis  Dômes , 
dans  tous leslieuxarro$és;carrabsencedereau 
change  entièrement  l'aspect  de  leur  végéta- 
tion. On  rencontre  encore  au-dessus  des  sa- 
pins quelques  prairies  qui  semblent  apparte-. 
nir  au  groupe  que  nous  allons  décrire  ;  telles 
sont  celles  de  Rigolet-Bas,  et  quelques  autres 
situées  au  milieu  des  bois ,  derrière  la  roche 
Vandeix ,  et  au-dessus  des  arbres  qui  om- 
bragent la  cascade  de  la  Vernière  et  celle  de 
Quereilh. 

Au  mont  Dore ,  comme  sôus  toutes  leszônes 
tempérées ,  les  graminées  font  la  base  des  praî- 
i^ies.  Le  port  différent  de  leurs  panicules,  la  di- 
versité des  teintes  vertes  ,  jaunes  ou  rougeâ- 
tres  de  leurs  épis,  la  taiobilité  des  brizes  et 
de  plusieurs  autres  espèces  a  pédoncules 
flexueux  et  déliés,  cédant  à  la  moindre  im- 
pression du  vent ,  donnent  à  ces  beaux  tapis 
de  verdure  une  variété  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  riches  pâturages  des  plaines.  Les  eaux 
vives  des  montagnes ,  dirigées  avec  soin  dans 
une  foule  de  canaux ,  humectent  continuel- 
lement leurs^  racines  ;  leurs  feuilles  ,  d'un 
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vert  tendre ,  sont  pressées  les  unes  contre  le§ 
autres,  et  semblent  résister  à  Tinyasion  de 
toutes  les  plantes  étrangères  à  leur  (amille. 
Celles-ci  cependant  sont  nombreuses;  les 
unes  peuvent  se  joindre  aux  graminées^  et 
augmenter /la  quantité  du  foin  ;  mais  d'autres 
y  paraissent  seulement  pour  décorer  les 
vallées  de  .leurs  fleurs  brillantes  et  multi- 
pliées. 

Les  espèces  printanières  sont  assez  com- 
mîmes dans  ces  prairies ,  et  paraissent  surtout 
dans  les  lieux  les  plus  humides. 

La  cardamine  des  prés  et  les  épis  du  petasite 
suivent  les  bords  des  canaux  d'irrigation  ;  on 
y  rencontre  aussi  la  cardamine  anière  plus 
souvent  que  la  précédente.  Les  orchjrs  à  larges 
feuilles ,  et  le  taché ,  quelquefois  le  morio  , 
paraissent  peu  de  temps  après  avec  les  fleurs 
bleues  des  mjrosotis  ;  mais  ils  sont  moins  com- 
muns que  dans  les  prairies  des  environs  de 
Glermont.  Çà  et  la  sortent  de  larges  touffes 
de  renoncule  àjeuilles  de  platane ,  qui  se  plait 
également  au  milieu  des  graminées  qu'elle 
domine,  ou  sous  les  sapins  qui  l'ombi^agent. 
Le  trè/le  d'eau  n'est  commun  que  dans  les  lieux 
les  plus  bas  ;  il  estsouvent  accompagné  d'equi- 
setwn  sjlvaticvjn  et  de  plusieiu*sca/^a:. 

A  la  fin  de  juin^  deux  plantes  caractérisent 
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ces  prairies  par  leur  beauté  et  leur  abondance; 
ce  soht  le  trolUus  europeus  et  le  narcisse  des 
poètes ,  qui  se  refusent  à  la  culture  dans  les 
jardins  de  la  plaine ,  et  qui  se  multiplient  si 
facilement  dans  ceux  du  nord  de  la  France. 

La  bàtorte  est  commune  partout ,  et  contri- 
bue beaucoup  ,  par  la  couleur  rose  de  ses  épis» 
à  rornément  de  la  Tallée  du  mont  Dore.  Le 
plantainlancéoléf  Y  alchùmlle  vulgaire^  lerumejo 
des  Alpes ,  'Yachûlée  aux  feuilles  découpées^ 
le  chrjrsanthême  et  plusieurs  IrèfleSp  parmi  les»- 
quels  on  distingue  le  pratense  et  V alpestre , 
augmentent  le  nombre  des  plantes  que  noua 
venons  de  citer. 

Dans  les  lieux  secs,  les  associations  sont 
différentes.  On  voit  paraître  au  printemps 
plusieurs  carex^  souvent  abri  tés  par  de  larges 
touffes  de  Veuphorbe  d^hiuer;  Yorchîs  sambu^ 
cùia  h  fleurs  jaunes  ou  à  fleurs  ronges  rem- 
place les  autres  espèces  d'orcbis  qui  préfè- 
rent les  terrains  bumides. 

Plus  tard  le  phjrteuma  spicata  et  le  scabiosa 
arvensis  préludent  à  l'apparition  àespoljgala^ 
du  bnmella  grandiflora ,  du  betomca  offuiinaUs. 
On  y  rencontre  çà  et  là  le  leontodon  hispiduni^ 
le  centanrea  montana  avec  ses  grandes  fleurs 
bleues,  le  campanula glomerata.  Plus  tard  en- 
core paraissent  de  nombreuses  variétés  de  Veu- 
Octobre  i83/|.  28 
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phraiseoffiâinàle,  le  êei^polïettl  XepimpineUa  ma*- 
jor  y  dont  les  onibelles  pnenBent  parfois  une 
teinte  de  rose.  Quelques  epilobes  et  souvent 
Yeupatoire  croissent  le  long  des  ruisseaux  qui 
traversent  ces  prairies  ,  et  dont  les  rÎYés  sont 

ombragées  par  lesîuiulnestt  le  saule  pentandre . 

••  1  ,',■••  •       •  . .  »  ■ 

j  .' ' :  : '^^é^^^^on  des  prairie^  hautes. 

Xjoï^^e  là  ibpe  dès  sapins  existe  surlè  flanc 
de's  pÉLOn^âgilesr,  presquelôuteslcs  pelouses  qui 
Tes'dôniîiieilt  peuvent  êtrecorisîdérées  comme 
appartenant  à  la  région  que^iious  allons  dé- 
crire. Si*  ces  àtbres  mancféient",  les  prairies 
hautes  n'existent  pas  moins ,  et ,  dans  tou^s 
lès  câ^,  leui^  limité  inférieure  est  à  environ 
'i,Soo  in.  d^étévâtion  absolue.Oh  voit  qu'elle 
descettd  d^ênvirôn  200-  'met.-  dans  la  région 
des  forêtà  hautes  :  mais  chacune  de  ces?  asso- 

ciatiohs  végéWles  èx:clùt  rautre  presque  en-^ 

■  "'■••'       • 

tièremëm.  * 

De  i,3oo  met.  ju^u^aii' sommet tle  Sancy, 
qui  est  de  1,889  m.,  on  voit  que  cfettfe' Végé- 
ta tion.se  développe  sur*uhé  échelle  Verticale 
de  5  aï '600  mètres.    '  '  ' 

Quoiqu'on  atteigne ,  comme  Ta  très«-bîen 

obsiprvéRàmond ,  une  hauteur  suffisante  pour 

•  •••••'•     *  ',.  ..' 

être  pourvue  dfe  plantes  vérièablemetït  alpi- 
nes ,  on  n'en  rencoûtre  qu'un  tirés-petit  nôm« 
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bre ,  et  parallèle  par  sa  hauteur  avec  la  z6ne 
desRhododendronûsoislesAlpeBt  elle  se  trouve 
placée  immédiatement. au-dessous  par  sa  Té-* 
getation* 

Cétu  zène  ofire ,  au  mont  Dore^  une  grande 
étendue  ;  elle  couvre  d'immenses  plateaux  ^ 
et  cache  la  nudité  des  larges  nappes  de  ba- 
salte et  de  trachy  te  ;  elle  revêt  les  pentes  des 
pics  ravinés  qui  sont. rassemblés  «u  centre  de 
ce  groupe^  et  qui  s'élèvent  comme  des  ilei 
au  milieu  de  Fatmosphère*  On  peut:  ep^u^ra 
lui  rapporter  k'  pelooae  entaillée  du  sommM; 
du  puj  de  Dôme  ;  mais  nulle  part  aillèOfSy 
dans  la  chaîne  des  pujs,  on  ne  la  retrouvé 
bien  caractérisée. 

Cette  grande  association  renferme  la  ma- 
jeure partie  desplantes  intéressantes  qui  crois* 
sent  au  mont  Dore  ;  elles  forment  des  gàssons 
très -p  serrés,  se  mélangent  dans. des  propor- 
tions très^difierentes ,  et  s'épanouissent  saCf^, 
cessivement  depuis  le  mois  de  mai  jiisqu'aÉi 
milieu  de  septembre ,:  époque  à  laquelle  la 
neige,  vient  quelquefois  cacher  leur»  fleurs. 

Les  granànées  forment  ici  »  cosune  dans 
toutes  les  prairies,  la  base. des; gazons;  mais 
ce  ne  sont  point  les  plantes  qui  se  développent 
les  premières.  Qnvoit  paraître  auparavant  sÉr 
toutes  les  pdonsea  quelques  fleurs  àejmbaf* 

a8. 
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tille  ovi  peut-être  de  V  anémone  des  prés  ^  qu*il 
est  difficile  de  ne  pas  confondre.  JJanéfnone 
des  Alpes  est  beaucoup  plus  commune ,  et 
des  qu'elle  commence  à  paraître  ^  de  nom- 
breuses espèces  se  succèdent  avec  rapidité  ; 
ce  n'est  cependant  qu*à  la  fin  de  mai  et  dans 
le  commencement  de  juin  que  Ton  voit  çà  et 
là  ces  groupes  di  anémone  qui  pr^entent  un 
grand  nombre  de  yariëtés.  Les  fleurs  sont  plus 
grandes  que  dans  les  Alpes.  La  variété  soufrée 
occupe  a  elle  seule  des  cantons  tout  entiers. 
Elle  est  surtout  commune  à  la  base  de  Sancy, 
et  sur  la  crête  qui  domine  la  vallée  de  la  Cour. 
\! anémone  baUensis  fleurit  à  la  même  époque  » 
et  se  mélange  à  la  précédente. 

Gà  et  là  paraissent  les  jolies  touffes  à!an- 
drosace  camea ,  dont  les  fleurs  roses  se  gix)u- 
pent  si  agréablement  près  du  bleu  pur  du 
genliana  verna.  Le  cardamine  bellidifoUa ,  le 
tklaspi  montana  et  quelques  autres  crucifères 
élèvent  leurs  épis  de  fleurs  blanches  au  mi- 
lieu de  cette  végétation,  printannière  ,  dont 
les  nuages  entretiennent  la  fraîcheur.  Le 
geum  montaniim  étale  ses  larges  fleurs  jaunes,  à 
Tabri  de  quelqisé^ rocher,  près  duquel  exis- 
tent encore  de  vastes  amas  de  nejge.  Le  soleil 
et  la  pluie  en  diminuent  tous  les  jours  l'éten- 
due ^  et  Ton  voit  lesoldanella  alpina  dérouler 
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sespéiâles  frangés  sous  Therbc  jaunie  de  Tau- 
tomne  précédente.  On  le  voit^  pendant  plus 
d^un  mois ,  suiyre  sur  les  pentes  du  pic  de 
Sancy  les  lisières  inrérieures  de  la  fonte  des 
lièiges. 

A  la  même  époque  on  rencontre  çà  et 
là  éparse  siu*  la  pelouse  une  jolie  variété 
du  myosotis  des  prairies ,  dont  le  bleu  est  plus 
pur ,  les  fleurs  plus  grandes  y  la  tige  bien  plus 
courte.  Il  est  difficile  de  rencontrer  une  as- 
sociation plus  gracieuse  que  celle  de  ce  myo^ 
sotis  avec  Vandrosace  rosé  et  la  gentiane  bleue^ 
que  nous  avons  cités  tout  à  l'heure ,  quand  ce 
groupe  de  plantes  naines  est  situé  près  d'une 
large  touffe  ai  anémones  à  /leurs  soufrées. 

Le  troUius  europeus,  si  commun  dans  les  prai- 
ries basses  ^  reparaît  au-dessus  des  sapins ,  mais 
plus  tard  que  dans  les  vallées  ;  il  s'élève  jus- 
qu'aux plus  hautes  sommité,  où  il  est  pres- 
que toujours  associé  au  narcisse  Jaune ,  qui  est 
ici  l'équivalent,  du  narcisse  des  poètes,  qui  ne 
parait  jamais  au-dessus  de  i,ooo  mètres.  A  la 
fin  de  mai  et  dans  la  première  quinzaine  de 
juin ,  les  anémones  sont  en  partie  garnies  de 
leursaigrettessoycuses;  leur  feuillage  s'est  dé- 
veloppé ;  mais  on  rencontre  encore  beaucoup 
de  fleurs  tardives,  surtout  dans  les  lieux  éle- 
vés, La  végétation  devient  très-acti  ve  ;  le  irèflo 
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des  Alpes  montre  partout  ses  couronne^  pur- 
purines  ^  et  fleurit  en  même  temps  que  \t  plan- 
tain des  Alpes  qu'il  accompagne  souvent.  Les 
jeunes  pousses  des  graminées  percent  les 
feuilles  jaunies  dont  elles  étaient  entourées. 

Le  nardus  stricta^  la  plus  commune  des 
plantes  de  cette  famille ,  couvre  d'immenses 
plateaux ,  mais  s'élève  rarement  au  sommet 
des  pics.  Ijogrostis  alpina  contribue  à  gazon- 
ner  ces  lieux  élevés  avec  le  phlewn  alpinuni , 
Yavenaversîcolor^  Vaira  montana ,  le  sesleria  cœ- 
ridea,  lefèstuca  aurea^  le poa  compressa  et  plu- 
sieurs autres  qui  font  aussi  partie  des  prairies 
inférieures*  Quelques  carex  se  mêlent au^  gra- 
minées ,  mais  ils  sont  en  petit  nombre.  De 
larges  buissons  de  genévrier  se  chargent  de 
feuilles  nouvelles  ;  quelques  pjrivles  se  ca- 
chent  dans  les  lieux  les  plus  rapprochés  des 
forêts,  tandis  que  ïajuga  alpina^  le pedicidaris 
foliosa  et  le  bisciUella  lœs^igata  arrivent  jusqu'au 
sommet  de  Sancy. 

Le  mois  de  juillet^  auquel  on  peut  joindre 
les  huit  derniers  jours  de  juin  I  offre  dans  ces 
lieux  élevés  le  plus  beau  tableau  de  la  végé- 
taiion^  qu'on  puisse  voir  au  mont  Dore. 

Il  est  bien  peu  d'espèces  qui  aient  complè- 
tement disparu ,  bien  peu  qui  ne  soient  pas 
encore  épanouies.  On  voit  les  dernières  fleurs 
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des  vacciniian  et  des  arbuius  souve^t  pacliées 
sous  le  feuillage  àe$  fougères*  Lç  gemi  mon- 
tafuun  offre  à<  la  fois  des  fleurs  et  les  aigrçttes 
colorées  qui  Auccèdeat  à  celles  qui  sont  flé- 
tries. JjBipotenltlla  doi'ée  émaiUe  la  vçrdvire  de 
ses  fleurs  nombreuses ,  dont  la  couleur  jaune 
contraste  si  agréablement  avec  le  bleu  dos 
phyteuma  et  le  feuillage  argenté  de  Valchùnillç 
des  Alpes*  Le  juncus  fiUformis ^  le  luzula^^ir 
cata ,  le  Ijrcopodium  selago ,  le  botrjrchiuni  lunor 
ria^  VorcMs  albida,  le  cerastiwn  alpinum,  con^- 
posi^it',  en  se  mêlant  sua  graminées  ^  les 
plantes  les  moins  élevées  de. cette  région.  On 
y  remarque  aussi  une  variété  ti*ès*rpeut6  de 
Vacliilœa  millofolium^  et  toutes  les  variétés  de 
couleur  àe  ^\u&vquxs  pensées ,^çuvages.  ^ 

Au-dessus  d^s  fleurs  de  ces  plantes  ozx  disr 
tingue  les  découpures  infinies,  du  f7j^i//7z  ^  et 
ses  .ombelle^  blanches  et  odorantes  ;  a  côté 
rpisoni^efit  V arnica  et  les  ombelles  rosées  de 
YatJiamUntà  libariotis^lutmartagon  s'élève  aussi 
jusque  dans  ceue  région  ,  où  la  grqade  ge»- 
àafie  est  aussi .  commune  ^  mais  pins  tardive 
que  sur  les  pelouses  inférieures,  pu  sa  flo^ 
j'aison  est  déji^  terminée^ 

Il  serait  :  trop  long  dMnumérer  les  fi^ 
pèces  qui  se  hâtent  de  profiter  de  cet  été  du 
moi]Lt  Dore.  Toutes  les  pentes  des  sommité^ 
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sont  couYertes  de  grandes  plantes  et  d'autres 
plus  petites  qu'il  est  difficile  de  rencontrer^ 
tant  est  grande  la  ligueur  des  autres.  Cesi 
scutout  en  descendant  de  Sancy  à  Chaude- 
four  ou  à  rentrée  de  la  vallée  des  Enfers ,  en 
allant  du  puy  Ferrand  à  Yassi^ières  et  à  Pa- 
TÎn ,  que  l'on  peut  jouir  de  Tcnsemble  de 
cette  v^étation.  Outre  les  espèces  précëden- 
les ,  on  rencontre  encore  le  géranium  pjre^ 
Ttajcuni  et  Itsanguineum^  quelques  pédiculaires 
souyent  cachées  par  les  larges  feuilles  du  ve- 
ratrwn ,  VepSobiwn  montanum ,  et ,  dans  les 
lieux  plus  arides  ,  le  sanguisorba  offijcinaUs. 
Plusieurs  composées  descendent  jusqu'aux 
pentes  inférieuresj  et  l'on  trouve  en  les  par- 
courant le  serratida  tinctoria  ,  le  senecio  do^ 
ronicum ,  le  ceniaurea  morUana ,  le  pyreihrwn 
halleri  et  le  cnicus  ères jrt fioles.  Aucun  genêt 
n'arrive  jusqu'à  la  partie  supérieure  ;  mais 
deux  espèces  ,  le  purgans  et  le  tinctoria  , 
variété  très-remarquable,  à  feuilles  larges  et 
luisantes,  forment  une  ceinture  interrompue 
autour  des  points  -sailtans ,  sans  dépasser  la 
hauteur  de  i,5oo  mètres. 

Août  présente  encore  quelques  espèces  tar- 
dives', qui  ont  manqué  à  la  réunion  générale. 
Le  dianthus  monspeliensisnetLeuvii  guère  qu'à 
cette  époque  ;  legnaphaUum  supinuni  e&i  encoi^ 


• .  — 
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épanoui  aa  sommet  de  Sancy  ;  Vhieracitim 
grandi/lorwn  en  orne  lespentesaTecleyVijib/ie 
perenms ,  Veaphrwna  minima  et  le  campanula 
rfiomboidaùs. 

Quelquësmdiyidvuappartenantaux  espèces 
précédentes,  et  ombragés  par  le  grand  déye- 
loppement  de  quelques  autres ,  terminent  la 
floraison  précipitée  dont  les  hautes  pelouses 
du  mont  Dore  nous  ont  rendus  témoins. 

Plusieurs  lichens  croissent  à  Tombre  du 
gazon ,  jusqu'à  ce  qu'une  couche  de  neige 
Tienne  les  recouyrir.  Le  Iwhen  d'Islande  est 
un  des  plas  communs;  il  partage  les  lieux 
arides  avec  le  rUvaUs ,  le  ràngiférinus  et  le  sjrl- 
vaticus  y  qui  préfèrent  cependant  les  rochers 
entassés  et  couverts  de  mousse  à  un  sol  recou- 
vert d*une  couche  épaisse  de  terre  végétale. 

Végétation  des  sources. 

Les  sources  sont  très -fréquentes  au  mom 
Dore ,  et  partout-  on  s'apeôrçoit  de  leur  pré- 
sence par  la  végétation  variée  qui  se  déve- 
loppe autour  d'elles.  lies  espèces  variéni  un 
peu ,  selon  la  hauteur  où  l'eau  s^éehmjppe  du 
sol  ;  cependant  la'  présence  de  ce  liqiiide  tend 
à  .diminuer  les  différences  produites  par  Té- 
lévation.  Rien  n*est  plus  frais  que  cette  vé- 
gétation des  sources  Les  racines,  dés  plantes 
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sont  baignées  par  npe  eau  pu7,e  >  dont  la  tem- 
pératare  est  constante ,  et  rmv^  }a  j^me  pen- 
dant les  qhideurs  de  l'été.  pn..Kjpit,.  au  «noie 
de  mai ,  une  grande  quantitéde  ]efxi(($$ feuilles 
qui  s'étalent  ou  se  ^érç^lent:  avai^t  celles  des 
auti^es,  plantes.  L'a}>sencia  de  la  neige,  codçt- 
tâmmeùtfonduçp^p  l'eau  qui  s'épanche ,  per- 
met  woi  bourgeons  et  aux  germes  de  tous  ce^ 
Yégétan&.iUi:  déTeloppemeàt  plus  précoce ,  et 
la  preitiière  verdure  que  Ton  aperçoit  au  mont 
Dore  orne  les  bords  des  fontaines» 

Les  chrfsosplenaan  sont  les  espèces  les  plus 
printauières^  et  V opppsitifolium  est  bien  plus 
commun  ^e  l'autre,}  pu  le  voit. former  de 
larges  touffes  qui  pendei»t  des  roçbçrs  conti- 
nuellement arrosés.  Plusieurs  hypnum  et  des 
barthramia  offrent  alors  une  Terdure  écla- 
tante ,  et  au  milieu  de  ces  mousses  paraissent 
les  rosette^  étalées  et  les  fleurs  délicates  du 
^axifraga  stellari^*  H^^  ïnoniifonianeu  ei  le  me- 
rhingia  muscosa  £Q^m^t  m  la  S)irface  ou  sur  le 
bord  des  eaux  de  jolis  t^pi^  d^ver^Vire^  om- 
bragés par  hi  s^ifin^ei  à  f^Uill^  ro^^  ,  et 
VimperaJLoria  oHmtiim  qui  vient  se  mêler  à 
cette  végétation  >  dès  que  l'^^a^eou^mence  à 
s'ëloi^er  de  sa. sourcil,  Sout^^l  il  arrive  que 
l'eau didpavaitcoitiplijtemefit  SQifô  le  feuillage 
du  .cWa9iàifi:/GMW^...ou  du  cresson  dfi  jimr 
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laine  y  qui  cependant  ne  se  mêle  jamais  a 
l'espèce  précédentet  Plus  tard ,  de  nouvelles 
plantes  se  développent  eocove.!!  impatiens  noli 
tangere ,  le  circea  lutœiiana  croissent  partout 
où  elles  rencontrent  une  ombre  pro  tectrice  r 
La  renoncule  à  feuille$  de  platane  »  le  cacalia 
petasites  et  quelquefois Ta/ico/Â?  croisent  au- 
dessus  des  eaux  leur  feuillage  et  leurs  fleurs, 
tandis  que  la  fontinale  laisse  flotter  ses  longs 
rameaux  flexibles  au  gré  du  ruisseçiu  que  la 
source  a  formé ,  et  qui  vient  ^uxoser  la  végé- 
tation des  vallées. 

Végétation  des  marais. 

On  observe  une  diflerence  bien  marquée 
entre  la  végétation  des  sources  et  celle  des 
marais.  On  trouve  à  la  vérité  quelques  espèces 
qui  végètent  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  sta- 
tions ;  mais  elles  sont  en  assez  petit  nombre. 

La  plante  des  marais  qui  parait  la  plus  com- 
mune est  le  caltha  palustris  «  qui  abonde  le 
long  des  filets  d'eau,  et  sur  les  masses  mou- 
vantesdes  marais  élevés.  Ilreste beaucoup  plus 
peut  que  dans  la  plaine  ;  ses  fleurs  ont  plus 
d  ecla  t ,  et  ofirent  un  jaune  doré  très-intense. 
On  le  trouve  dans  les  lieux  les  plus  élevés , 
et  jusqu'aux  sources  de  la  Dore ,  à  la  base  de 
Sancy  •  Ses  fleiurs  dox^ées  semMeitt  ^rtir  de  la 
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neige  qui ,  dans  le  mois  de  mai ,  couvre  en« 
core  la  majeure  partie  de  ce  plateau. 

Le  pinguicula  vulgaris  et  le  viola  palusirà 
croissent  souvent  sous  les  touffes  serrées  du 
salix:  sericea  et  de  quelques  autres  espèces  du 
même  genre.  Tiecomarumpahistre^  qui  habite 
les  lieux  bas  et  humides  de  la  Belgique  et  de 
TAllemagne^  ne  se  trouve  au  mont  Dore  qu'à 
une  certaine  éIé?dlion.  Il  en  est  de  même  du 
geiun  rivale  qui  se  mêle  rarement  à  l'espèce 
précédente ,  mais  qui  la  remplace  quelquefois. 
Jjephellàndrium  mutellina  et  le  selinumpyrenaj^ 
cuni  viennent  aussi  s'associer  à  celte  végéta- 
tion. Les  dr/?Aa^mx/7i  y  sont  extrêmement  com- 
muns ;  ils  fonhent  des  touffes  arrondies ,  qui 
s'élèvent^  comme  des  îles  au-dessus  de  Teau 
ou  de  la  vase.  Un  grand  nombre  de  plantes 
se  développent  sur  ces  monticules  demi-flot- 
tans.  On  y  voit  le  saxijraga  stellaris ,  déjà  si 
commun  autour  des  sources ,  Yeriophorwn  va- 
ginatum^  ainsi  que  le  poljrstachion ,  dont  les 
épis  laineux  sont  souvent  fléchis  par  le  vent. 
La  valériane  dioïque  apparaît  çà  et  là  ;  mais  on 
trouve  rarement  \è^  orchis  si  communs  dans 
les  prés  n[iarécageux  des  environs  de  Gler- 
mont.  Le  trijoUum  spadiceum  suit  en  général 
les  filets  d'eau  qui  s'échappent  des  marais,  et 
lorsque  la  saison  ne  pârmet  plus  l'épanouis- 
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sèment  du  caltha  et  des  cardamines,  on  voit 
paraître  les  fleurs  étoilées  du  svertia  perennis. 
Une  autre  plante  lui  succède  et  dure  pendant 
long-temps,  Q^esi\epamassiapalustri$^  qui  est 
peut-être  la  plante  la  plus  tardive  du  mont 
Dore  y  et  qui  paraît  en  petits  groupes  sur  ces 
sphagnum  où  croissaient  auparavant  le  drosera 
roiundifoUa  et  Xequisétum  sjhaLicunu 

Végétation  des  escarpentens. 

Nous  terminerons  pat  cette  association  vé« 
gétale  ja  liste  bien  incomplète  des  espèces  qui 
se  développent  au  mont  Dore.  Le  groupe  dont 
nous  allons  parler  se  compose  d'espèces  rusti- 
ques, qui  ne  croissent  que  dans  les  fissures  des 
rochers ,  ou  sur  des  terrains  secs  et  dépourvus 
d  autres  végétaux.  Le  vent ,  l'air  et  la  pluie 
leur  sont  nécessaires,  puisqu'ils  puisent  dans 
l'atmosphère  la  majeure  partie  de  leur  nour- 
riture. En  général/ ces  végétaux  aiment  le  so- 
leil^ et  profitent  à  la  fois  de  la  chaleur  directe 
des  rayons  solaires ,  et  de  celle  qui  est  réflé- 
chie par  les  pentes  escarpées  ou  les  rochers 
abruptes  sur  le$quel$.îls  sont  fixés. 

Partout  où  Yot%  rencontre  ces  plantes  des 
nochers,  elles  donnent  au  paysage  un  aspect 
pittoresque,  et  l'^n.  a  souvent ,  au  mont  Dore, 
lV>ccasion  de  f^ire  cette  remarque.  Aptes  la 
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végétation  des  sources ,  celle  des  rocbers  est 
la  plus  hâtive  ,  et  Ton  voit  quelquefois  des 
lieux  très-escarpés  ornés  de  fleurs^  penduit 
que  leur  partie  supérieure  supporte  «icore 
une  couche  de  neige. 

Le  potentilia  verna  et  le  genista  pilosa  fleu- 
rissent de  bonne  henné  quand  l'exposition 
leur  convient  ^  et  Ton  voitbientol  le  saxifrage 
hjrpnoïde  et  quelques  crucifères  mêler  leurs 
fleurs  blanches  aux  feuilles  naissantes  de  plu* 
steui'S  mespihts,  parmi  lesquels  on  distingue 
Vamelûnchierei  le  eotonéasteri  Quelques  pieds 
d'a/&Àn  croissent  aussi  dans  les  fentes  des  ba^ 
saltes ,  aiilsi.que  le  sorbier  des  otseleurs ,  dont 
lis  feuillage  etles  fruits  offirent  tantd^élégancé« 

"Le  genista  pfirgums  couvre  quelquefois  des 
rochers  tout  entiers ,  comme  on  peut  le  voir 
au-dessus  de  la  Bourbottle  et  autour  de  la 
roche  Vendeîx. 

Le  saxifraga  cœspàosaffélhre  bien  plus  haut 
que  Vhjrpnolde.  On  y  rencontre  aussi  lé  cœsia, 
V arenaria  montana  et  \&  sâene  rupestris ,  dont 
la  délicatesse  contraste  avec  les  formes  mas- 
sives du  sedwn  &leptdwny 

Le  'valerîana  tripteris^  est  très^ciommuit  dans 
quelques-  localités  i  il  remplaee  Vfjff^malis 
dans  la  région  dés  forêts  basset ,  et  le  diaica^ 
dans  les  marais.  Cette  plaatQ  est  quelquefois 
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associée  aa  gallium  saxatile  et  an  lepidium  al- 
pînum.  Le  reseda  sesamoidès  ne  se  trouve  que 
dans  un  petit  nombre  dé  localité  toutes  très'^ 
élevées ,  et  sur  des  pentes  dépouillées  de  ga- 
zons y  plutôt  que  dans  les  fissures  dés  rocIieft*Si 
Il  est  toujours  facile  de  se  le  procuk^ér,  tandis 
qu'il  n'en  ^t  pas  de  même  du  âhinthus  ccesiw^ 
qui  forme  sur  les  pieires  de  krges  touffes  ; 
terminées  par  ses  joli^  fleurs  odorantes ,  mais 
toujours  placées-  dans  les  lieux  lès  plus  escài> 
pés.  Le  sempetvisHim  amchrioîdeùm  est  âne^des 
espèces  les  plus  élégantes  quèTbn  rencontre 
au  mont  Dore;  -elle  s'élève  peu>  et  dépasse  à 
peine  la  z6ne  inférieure  des  forêts.  X}ti  'bt 
trouve  à  la  roche  Sanadoire  ,*  où  elle  produit 
un  effet  admirable  >  qtiand  ^ses  fleurs  roses  se 
mêlent  aux  capitules  \Atnsà\xpljteuma  hœmis- 
pherica ,  et  aux  thyrses  blancs  du  saxifraga 
aizoides.  Les  mousses  et  les  lichens  se  plaisent 
aussi  sur  les  rochers  élevés»  battus  pailles  vents, 
et  souvent  enveloppés  de  brouillards  épais. 
Le  cornicularia  tristis  s'y  rencontre  couvert 
de  fructification.  Les  rizocarpons  s'étendent 
graduellement  sur  les  blocs  de  trachyte ,  et  y 
forment  de  larges  taches ,  nettement  limitées, 
dans  lesquelles  la  couleur  noire  des  scutelles 
tranche  agréablement  sur  les  teintes  vertes 
et  jaunes  de  leur  croûte. 


:\ 
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Plusiean  Tariétés  de  gyrophora  fraciîfient 
aussi  au  sommet  des  pics  escarpés.  De  nom- 
breuses espèces  de  lecidea  couTrent  de  Tastes 
espaces ,  et  cachent  complètement  la  nature 
du  rocher. 

Ailleurs ,  ce  sont  des  mousses  dont  les  ra- 
meaux entrehcéscouTrent  de  grosbiocaamon- 
cAésJussgyrrmosionmmJLe&hjrpnum  etplosieurs 
^icAiniiiit  T^ètentavec  unerapidité  extraordi* 
iiaire  ,  et  s'étendent  sur  la  base  des  rochers 
dont  les  sommets  sont  couverts  de  veissia ,  de 
tortula^  à^andtea,  de  parmeUa  à  larges  rosetieSt 
et  de  eœnomjce ,  parmi  lesquels  on  distingue 
^  et  là  les  tuberculeU  écarlates  du  bacdllans 
et  du  coccj^ms. 

(  La  suite  à  une  autre  livraison.  ) 
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DU  CANTAL ,  DU  BASALTE . 

DES  ANCIENNES  RÉYÔUmONS  IHB  lA 

B9  BÉ^HSB  A  UN  nOUTBL  iCBIT  DB  M.  &UB 

DBBRAUMORT, 

Pai  m.  u  jcoim  m  MONTIiOSIBR»  wàm  n  Faiiau 


'A,\.\ 


§1 


*  #   •      •      «     '  ■  « 


LfÀm  un  Mémoire  ^e  M.  Elte  de  Beaafno^  ' 

a  lu  II  la  3ociëtë  fgéoloigi^ue  de  Paris  ^  le  1 5  fé^  ^ 

vrier  de  celte  année ,  en  faréar  dis  sa  thdoriè' 

dessoulèvemens,  le  Gantai  aétëson  princrpri^ 

texte  9  ainsi  qiie  les  immtagnes  volcani^es  de^ 
la  «lèBàe  caûfgorie.    '  .  :  .  .* 

Le  caraciAre  particalier  de  ces  menta^^ie^' 

qui  montrent  un  ordre  de  formation  dSflfiA^eiitî 

des Tolcans ordinaires,  consiste  eh  ce  qii^etles 

soni  principalement  composées  de  bÉsaltè  ou  ' 

dé  matières  d^une  grande  con^pacicé ,  tandis 

que  le*  etfurans  de  lave  des  yoleans^  coiitem*  ' 

porains,  encore  qu*ik  aient  des  paifties  de* 

basalte ,  ne  les  ont  en  quelque  sorte  que  jÉf^'^ 

'  "  et  aecidentellement ,  ëtaât  «oUi? 


Nwembrù  i854<  ^9 


posés  en  général  de  laves. poreuses  .et. p^ijUR 

ou  moins  boui^oufléç3«       i  ,  . 

Cette  porosité  et  cette  bbùrs6uflure|M.  Elie 
de  Beaumont  les  expliq[ue  de  la  manière  sui- 

T<«MC%  U  croit  que  les  snbnimces  gaMuiias  om 

put  dans  les  éruptions  basaltiques^  ipuer  un 
moindre  rôle  que  dans  les  éruptions  des  vol- 
cans  actuels.  «Ce'n  est,  dït-iI,  que  parce  qu'un 
»  •iraikibesVittid%b^ë'Vë^i&M 
»  qu'il  entasse  autour  de  son  orifice  une  masse 
»  conique  de  déjectiok;  i» 

De  ces  faits  auxquels Jl^ai^teur  ajoute  des  ob- 
servations sur  diverses  espèces  de  trapp ,  les- 
c|^es^f](L^^$f^jC|Qa[kfo 

qBl^,4ç.i;Ew[  « 4w:VoJ«:Mis  v^jfi^nt^.JLes. 

culier  a  éruption;  dès  loi:ft>iQ^;j^md&)A*4k^«i 
f^vpjçi  jy^rqu^pftb  dM  Hédkircpi^àMur  1^  Jpl 

pp^|U8Càm[4)tif;i?!  "  î  •••»  Tii*  M»  lU»  îiijiMnuàf  iup 

;   Adff^ettant  ;  L'eguatençe  >  d'anèi^na:  iOit^veM  * 

liVÎtOppp^^rfii^iMpauii)  I^ek*Q<is«mmt>4«^  tv#lq, 
l4itp,>  VMU^a 'Àiêm^i  et  Jif  jrpi*QQiÂfkpe^.flÇ4W 
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Suivant  lui  »  ces  yallée!|  étaient  déjà  ébauchées 
par  les  éoulàvemens  ;  les  courans  diluviens 
n'ont  fai  t  que  leaegrandir  ensuite  et  les  élflrgir. 
Après  avoir  énoncé  oomme  un  fait  étâUi, 
que  ces  vallées  ont  été  opéiiéea  par  décbfM- 
ment>i  auteur  prétend  quq  par  cela  èeul^bh 
admet  tin  soulèvement  plus  où  moins'  consi- 
dérable. «  Il  ne  peut  y  dit*U  i  y  avoir  ^eu  fratt- 
si>  turesanaqa'ilyàitiBttebangemeiitde ferme 
'.  »  de  récorceterrestre;  Si  les  poinnr  fractunls 
i>  sontplu»  élevés  que*  lës^^points^qtii  né  ie 
»  spntpad^ee  diangeÀient'délbmé  a  étit^ 
»( aoulèf embnt.  9    -        *      1  •  .j       '  ••  'j'*''  ' 
.  •  L'aoteur  se  coqifirme  déas  ces  pcniirfigtpar 
l'interposition  de  diverses  arêtes  ttACliyiiicjiies 
qui  ferment  en  manièi^e  de  tiiuraillcH*  ^el- 
qnes-unes  des  vallées  éo  €anialv  i«  Oottiifiïdbt , 
:  »  dit^ili,  ces  couransdilaviéns ,  B*its^vaientfà 
»  eut  seuls  creusé  ces  vdJ^^auraliieaat^-iib 
» .  laissé  subsister  d«s:  barrages/  ausisi  firèles , 
»  placés  flans  «ne  direction;  transrf  erj^ëli'levr 

-  >i  cours?  5>  ■•       .],:''.ii      ,  l»n;  ■«  î'>  >»:;.;  )vî.  •.. 

.  Telles  sont  en.  esquisse  y  aulant^qve  j'ai  pu 
/les  grouper 9  les  nouvelle^  observaiioii^ -  que 
:M.  Filie.de.Beaumpnt^aîugé  à'poopq^jdk  pd- 
blier  à  l'appui  de  son  ancien  s]r8tème«|Enilfes 
analysai^,  on  voit  qu'ell«s:portâitv:.jrVifllr 
la  nature  particulière  du  basake^-  eiaajdfSe- 

29- 
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rmice  atec  lés  laves  qai  ai^partiennent  à  des 
o6liie8  CAnnus  d'ëraptîcm  ;  a*,  mai  YàbBcàce  de 
tout  ctmfi  d'éruption  partout  où  il  y  a  de 
gyrandet  masses  ou  de  grands  courans  basai- 
tî^iies  ;  5*.  sur  la  convei^ence  des  vallées  du 
[ûdfttal  vers  un  point  centaul  i  et^l'interposi* 
tion  de  certaines  collines  fui  aeuiUent  fer* 
net  eilMùrrereu  ^pelqneseiMi^^ 

Sttn  tout  cet  ensemble  d*allëgatioiis  i  ayant 
I  adm^tve  ;aTec  Tauteur  quelques  fidts  qu'il 
4  àécti%^  incompletfemimt ,  et  dont,  il  a  tiré  de 
£ii)ia^:Uidutitions»  il  me  devient  indispen- 
sable de  remplir  à  cet  égard  les  lacunes  qu'il 
.a  baissées  I  e»  redressant  par  là  et  rectifiant 
iDSSiwedtéquoKtiBeè  •".•". 
'v  D'i^tès  cela  i  je  trtuterai  d'dxntl  du  ba- 
selle*  «otuidéré  couuÉie  lave^  et  en  même 
temps  de  Ms  dtflfiânenees  d'avec  les  laves  qui 
rtpparfiiamuent  anX  c6nes  d'éruption. 
■  Cek  différences  poHani  surtout  sur  la  com- 
pacilé',  je  montrerai  les  nuances  ^ui  s'aper- 
çoivent h  cet  égard ,  selon  la  di  fférence  des  cir- 
constancesmdes  temps.  J'examinerai  alonpar 
cpielie  cause  quelques  contrées  volcaniques  à 
besalte  pourraient  n'avoir  pas  eu  de  àratères;  ou 
bicôipourquoi  ayant  eu  des  cratères^  ces  crà  - 
tèrésauraient  pu  être  enlevés  et  disparaître; 

Le  gisemeàtdé  la  plupart  des  bitsaltes  sûr 
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la  cime  et  la  crête  des  montagnes,  formaniii 
leur  égard ,  comme  laVes,  vâk  caractère  parti* 
culier  et  distinctif  ^  j'examinerai  Tespece  d'a- 
nalogie qui  me  parait  exister  entre  le  gise- 
ment de  quelques  bancs  de  calcaires  ou  de  ' 
grès  qui  recouvrent  la  somnutë  de  certaines 
montagnes,  et  lès  gisemens  de  ceux  des  basaltes 
qui  affectent  la  niême  position.  * 

Enfin  \  Tauteur  %j$tû%  reconnu  rexistiennce^ 
d*un  déluge  et  d'anciens  courans  diluvietas  « 
mais  ayant  ccnitesté  à  ces  couraHs  unepûiè»' 
sanée  capable  de  creuser  à  eux!  BttAà  des  nu^' 
lées ,  il  me  deriendra  indispensable  de  trkiMif*' 
plus  largement  que  je  n'ai  fait  ê  vins  iltoli  WLé^' 
moire  sur  le  Mont-Dore,  des  diverses  révo«* 
kitions  de  la  terra ,  et  de  l'action  que  ctêit^  ' 
Tolntions  ont  pu  avoir  sur  sa  sur£EM^; 


s  H. 


>  I   i  :       •■       :.'••) 


, . ,      .     .  .        1 


DV  BASALTE,  XT  DB  SBS  ianÈKÊBX(M  i/AVBO  LB^ 

LAVBs;  qat  APVABTmçvmr'r  avx  voulut  u'é^ 

w 
...  ••t-'t%t--'*9/fj  '         i' 

'       ■  «      .  .  •  i  .       i    »  .     .■  ;  t .  j  !        ■  .       f . 

-  lè  ne  pois  qf  e  fiSIiciler  Mi  de  Beaùmobfe 
d'avoir  bien  voulu  traiter  un  sujet  qui  a  oc<^ 
eupé  souvent  les  namràHates ,  siir  lequel  ils 
sont  denimés.  divises ,  et  iqw  /  soii  ifiinânit 
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logiquement,  so^  gëoiogiqiiemeiii,.  a  mie: 
grande  iiiiportap4;e.^Peadaiu,tome|  ma'.Tie,; 
cesoijeta  été  pour  moi  rol^jei,4'W6.grfmde. 
attentiop.  JfV  ^^  Tu  w^e  des  plus  g^wd^  4if 6-^ 
cKltç8»de  Vév^e  volcanique,.  : ,  ;.  ,1.  ,.  ,., 
L^  pripcipd.  poi^^t  dfi  qçt^  4jffiç^i^  ^pft-^ 
8fgM,(iUl^  ia  coexj»miq«  çpépialf^  et ^  presque, 
constante  des  basf^AefftTiect  wi  (^rdxÇipai^QU*^ 

lierre  yolifani^tiom  prescpiç,tQnjPVi*^)i^<r^i^^ 
oa^rcmMmw.b.ffPmpQsiUqn  Wjtfque^  on, 

es>;  ft^  4  Itr^», jiftrw  ^ça^. volçajiïa  ^Jç^ej^Sp^ Si. 
Ti|\|f  .u:puY^^d^xu<xuie.YalléQ..ivAej:J^îye^p9)-. 

r«M^,:cIiam>r«ç  ,çt  |4V9  na^Wfi  rW4?We  i? 
TX>m  pftH^j^  qqmpij9r,,<j^*en.,refw»lî?»^  Wft: 
COUPS»  ,vow.  i:e9q$)0iti;^i)rT  it^pfJBL  4e,4isWiWîft 
le  ,çia>ère  OU:  C3ftwi<l't^rttpUflij<j4>>^j^ïft,;e8fl 

provenue. ;:ïl .  n]^ ,  Aer^ipfUB  9^s^  î4^îJ!?^1Ç^f 
Sa  composition  peut  être  quelquefois  figurée 
en  plateau  ou  en  dyhi  V^ais  fût-elle  dessi- 
née dans  la  forme  d*un  courant ,  on  est  sûr , 
eu  fsuêvoiii  x^.  t^ooraot,  que  l^  £Qjfir\^om 
il  :à .  dû.'  proTCBii?.  «  disparu* ;  D»  ce,^ ]^pemier 
point  de  vue  qui  est  capital ,  se  déwloffMnt 
sur  la  nature  et  sur  les  gisemens  du  bd- 
ifedte  des  âperçiis  quiiiiioiht'ifis^niqiiitcdîlm- 
poptance*  :*. '?  T'itîMt  i*\  »•/  irjîrf  mIo'**.'!» 

Et  d*abord ,  quant  à  sa  nature;  (im<Mi«ob^8r# 
talion  porte  icrgor  yeqpè<cifle^liaiJai>j^kiMr 
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regarde  comme  lé  plus  ttntiqne);,  il-fam  re^ 
marquer  qu'il  a  à  sa  superficie  une  couleur 
djfi^ente  dé  èim'ft>Bdsiiitëritui*.  Cette  cou- 
leur e^t  qtièliqféMiCDis'  d'un'  grié*  clttir,  ^Adly 
qtrèlÉ^pâté-aiî  d' cm  btéu^kppfrochâllt  ptW  éW 
moins  de  la  couleur  du'fer  .'CTest  ^e  qtié'WttU^ 
u/ktg  PÈ'ktlk^kfieii^^iÉptTaiiê  pat-  cifH  motiï-V/èrn 
color  ac  duritws,  •'■'•'  ■'• 

Je  d<i4y'à«^a^ei^i>('et>«ec{  ^  |ÀM^nte>lt'«dr- 
Uiin»-  f)lMâlteif>^>Mtt^gÈfe)'  qWi'  (liMHséifV 
cette  «iilèiékVi^iHii^'i^paréë'Vtà  fMdsV-ifKfLiM 
t}tnë  «n^'lf^tiiJ'blanèUè  totft<i'  fàit'^IfeëtèV 


c(né;  lés  àhcfëÂs'lioiÀeimliuétii^'b&e  èi)^j^ 
jh'êtré h êàikisl'  ''  •-'""•"]   ••• 'j"  ••;;:  i!  tvi'»]* 

Un'titittë  "biiift'érèrë  '^'ëtiëc^  a»igiiié-ihi)è' 
b^sflltés'étki^éé;  eh'éè^mi'^'lë»  lerVësiÛittëë^ii 

i«ês  èoàt-'Mn«k^iiibttr%<ïA]^ûflâé»V 
8iipére'é98>]^t«iiti<i'de  i^i%iMiië-èt>S^a^frit^;' ^ 

l'Etna,  encore  mieux  auxîM^iÛifd^'là'irës' 
d'Auver^ -àtijfiëléè-  'èhéyft^i-  idtlf'faibif'  tàr- 

dttifa'dfiifeiddiiHièJt-^ii^fîÔtf^g'^'ésélKi^^'' 

t)^t(iir^Utikd(itttj  ét>qtôwd«isé'0^i'«ia^^M>ëi' 


lYPir  épFoavë  de.trquIiU- jda|)».rpp^nr« 

.:;P,  9»  foffit  pu  ici  de  papiiiçuJtttFifer  tfl|^ 

«n  MUe  a»pèc«  de  ImmUa»  W»  P%Wf>q»«  »f H« 
«)0V  lella  de  44»  différanices }  .ijL  ||«i  ,))»|  ««mi<*) 
djjnor.'dant  «1  g4nëi«lité«      .  ...•   c!   ;. 

,Ç^Ue4}QMif ifW  réi9li^  d^Jk  ttmUt&md»  de 

«ifl^wtf  qwi;t  4'«"^  «^  >  i^mMoïKl  dinhigniw! 
If  ;f^l|lfd[^l  des  anjtc^^ulMtanoes  d^.g^obe,  qui,, 

d!):^(,|Hm».c&të,  le  liei^te»  lc}^p<^À?i>4«(tt  areft 
eft»- A>»W  W«w  «erapM,«ii(w  df.ip^a^er, 
ÇïJA»  Iw  air«f  le»t»cjiïtti  et  ieftphonoUt^i^ 
l<ljfgetffa|.>  afipyMeyuMy  certwjaepi'ffiil  upx., 

qu'en  beaucoup  de  points  il  semble,  {^  lier 

pljâ^%iM,(  |st:d;wuç^  rpç)u«;t?^  que  1« 

S^prÇiimmçiQq  def.t^pst  {çspj^otprqiaçj  ,sou« 
çff.ppinv  4e  T^fli)  on  «ffrai.t  .(^t4  4»  vf^st^rdev» 

Comvç^iil  est, prdiyréi ^«^>. il^^P"?t^ 4^; 
su^tfu^.  .répntéfai  pniqf>r4)a}flS,  ,*ppartîçi^- , 
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quelquefois  dans  les  mauèrei  torréfiée»  v  et. 
qu*il  en  est  de  même  du  fekpa^b  et  de  Tarn* 
phibole  reconniie  aujourd'hui  pour  être  de. 
la  même  i^iture  que  le  pyroxà^e^  çoi|iai4:lft 
Mooir Ammiaia y  en  Toscane»  dont  ^ai  pfu4é» 
dans  mon  Mémoire  sur  le  Mom-Dwe»  noOft 
est  ^ne  preuve  que  le  granité  luirmême  »  avec  » 
sa  triple  composition  de  quarts j  d#  fidfpadti 
et  de  mica,  emp&lë  «  m^l  9»9  j^  Vm:  r^ ,'  4fl; 
siibfunces'  torréfiées,  ftt  mie , çompositui^ 
Tolcanique,  iLen  résulte  qoeiç;  l^ualtei:^^) 
tient  d*cui  ç6té  à  tout  Tordre  TolcaniiipM  4flk». 
layes,  desscqriestde  toutes  les  ipatièrç^^f|i^r 
réfiéMt;  tient  d*un  autre  c6té  aux  tranpf^  f^ 
coméennes,  ai;^L,  |elspa|Iis ,  aux  afû^as-f  anf  | 
porphyres,  au  granité,  e*est^«4ir^  jk  tofues 
les  matières  réputées  primi^Ues;,.  çoippossiit, 
dans  Torigjne^.^n  qiMdqaeÎMiiu  ;*é^ 

selon  d'autres  la  ctuMTpwte  du  gJpheK  :,  -(d 
.  Panp  cette  çoMviWAf  .où,  ^;gI^^ 
c^cact^  ,]^f:éçis  qui  puiss#  àmngfipf^  Ip,  j(#;; 
salte d^ autre* production^ d^jfi.ni^iur^,  qp», 
pourrait  croire  Tavoir  troQTé ,  »u  moins;  poiff* , 
legisementj  dfipsun  grand  n9m]^4ff  couw» 
de  basalte,  lesqqels^ayant  ét4S,  pair  leur  ^m^i^fé. 
decouiwSf  çfm<iAmi^à  s'épf^»«^  4^1^. 
Tallées ,  ^  tr«uy|Biit  oepemlai^t  miUI^  4(8'Blf7 , 


ptMidulkriVé  'inèike  ti -est  "{m»'  pfàpn  -kii  hk-,* 
dttke  ;  elIëh^^rtt«tit«Tèc=Iéir'fiSittèlà^c?t«biM^{ 
iiilië«!s'K  dfeft  tfèttpétitidk^éB  p%i'-».  de  «ali-i 

tBu^^iitf  ËéttS  dam  MM.  fîFÉbksilMifrt  Afljël'ntmé 
coulées  d)y!bkilé,^bttttf4ao(l>#V%Ufe^^fiE43» 

tM^r{H«râië^«<fAu'MWiM«a8ér'ni*tfB&'> 


pardi  !sftbQai£ii^iéit»i  aiffnçkfitidk  dnîbiUr) 
se  CQB§mwu(i^tinfitB^Vmffmfme$à^^ 

rwfcéaft iéL  JWjmwèiéi?iiiègiti|îoit  cpianoomiaBir 
cetie  mine  de  plo|(AiQ«r«»8fl»'m(dMdiiikkh 


îÊÊnàtmaofSaê  hitipoMiaefirf»leer>ewii>Bèw 
PiMiaë&^iB«i«f  diet  paà^owMiéÎMhiyeiiitMiflti 

son  lie  jafèiy^peiiiirfifplqHiiWBrBilniéiiitre  liif 
e<a^0etaitamrfmi>id^  ifwl|iiiiÉr 

fSois'lalfiMttnefpvIsiBMif^  |ii>ra|i^bUciiart 

èiaArtemmtfOÊÊÊàimÊfi^hi  ifi  kjï}  n  i»  jrfxcfibo  «isfi 
■fflbeiwwiutiyetiimilhn^         yv^oiràMiMp 
tionner»  et  <{iii  jusqu'à  présent  a  été  jpM^rfiÉ 
acrir«yaiAMei;toutttiM»^mb>Ato  iilÊàB 

4*^  v^B^Miftiie  qè'eoi  arptittei  wfirteHfiimiiili  i 
MwÉJKAoiwe  iesl  «4Kiew^éoM|6Îvil^ifAt 
q^<^%èeii>ioijiyiUine»ifii»ifc^ 
iimMnnooni|iso«ia»|ttii,  ïklfii— ihglM'i  (ddboib 
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Si  riniertion  l»saUiqQè  qpaeje  nienUonne 
•*éuiit  établie  d'une  numièrè  droite  et  ^eru- 
cale  dans  les  fianct  .de  ce  fragnifiii  de  Vm^ 
deha^  moiuagne  «  ee  pheBOuènç  s^expliqne* 
rai  t  par  lé  eraquemenit  <pi  a  dA  éprcm^er,  à 
cette  ëpoqaé ,  toot  ie  cài|it  de  la^iiioiilagiie  ; 
leais' ici  r  '  ce  a'efli  peinft  dipa me;  fente  o«: 
une  croraniB  pe^pendiêûlaire  qiîé  ieliaialte' 

^  Jenenieeliargepaapovr  feaemciitd'ex* 
pliqner  ce  luu  Je  sàia  teuleiatiii  qiie-  datas  les 
tfeahleaiiens  <fa  terteif  qnm  ^ojdes'maisona: 
sof  léunrder  peèsibleoient  ^}  et  les  paities  se  '¥9-- 
jewdve  «iBss8ii&i  sanriaissér.  9c(  tMOT 
tnmet  deferasoiadnte  ;  pmiTe^pliis:«'eitiroi 
tânt^'amrest  qqelei  jAiënomèneadeteemlile^ 
nent  de  t^rre  $  cémme  .cenx4e  jb.  foudre  et 
dèa  :  éhiptioiis  Tobian^bcsj^'  a]^péytiêmieni[  k) 
des  causes  et  k  des  principes  d'wapitffe  mdre» 
€pm  ceû  qo^  nofisîAàdionket  ifise  Mna  cdn- 

naiisaast   •  ;ri.\  ::'.*;  ,:r.î;  il!;)  l.î 

e  irki  fâtd'etinMlie  mk  sniit^èarsBeténidlqae  des  : 
omrsins  iMMalti^iiM  de  -se  iroaTei»'  jdac^  eti 
Goînme  pêrciies  stÉvla'pime'd^modkit^tfaî' 
remarqué  que  ce  cavacière  leop  était  conuMuli'^ 
avec  im  grand  neesbiser  dêi  j^otâmtt  de  girèf  > 
on  dé  calf»res»  J*ai .  h  ejoiner  xpie  ce  caraco: 
tare  jBèè»VoAni  peint/ aMwd^gàiénaiirf^^ 
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pour  en  fkire  sentir  une  différence  précis. 
Un  grand  nombre  de  ces  Gonrans ,  encore 
^u*ik  appartiennent  k  l'ordre  dâiTÔlcâniétt- 
t^iens ,  se  trouvent  /  comme  les  la? es  moder- 
nes ,  enfouis  sous  terre.  Cest  ainsi  qà».  les 
Bénédictins  de  Notre-Damenie^rAre  trou- 
vèrent, k  plus  de  eeiit  pieds  de  profondeur, 
un  ancien  couram  du  Mont-  Yësuvè.  Cest 
ainsi  que  moi -mène,  en  creusant  k  vingt, 
à  quarante ,  k  soixanie-dix  pieds  de  profon- 
deur«  j'ai  trouvé,  en  dtage  au-dessus  les  uns 
des  autres  t  trais  cooiuns  4e  lave  basàliopM, 
que  ni  moi: ni  personne  ne soupçonnidnslSu 

Ce  qui  est  bien  ^us  extraordinaire  encore, 
c'est  à  Francfort ,  lé  courant  basaltique  que 
les  eaux  duMéin  ont  creuse'  et  partagé  en, 
deux  parties;  courant  qiu  ^  l;mn  dé  se  trourt er, 
comme  sès-^oisins  de  la  Baviàrè  et  de  laHease, 
sur  iine  sommité  de  montagnes  r  est  au  con- 
traire encaissé  dslnsimevidlée  profonde,  qu'^l 
remplit  et  qu'on  reti^ottve  h  ^  plusieurs  lieues 
au'^essus  d'Hanau  ;  ieoorabt  remarquable  par 
divers  sKUsidens  minâralogiques ,  etdom  por- 
sbnné  encore,  que  je  mobe,  n^ansdiérobé  ou 
détermiîDui  l'originèi  , 

Pour  ce  qui  est  de  1  absence  de  cratère  du 
de  c6ne  d'éruptioh,.  autre  caractère  qu'on 
pourrait  regai^der  oomime  ditfûiotif ,  je  iUrfa 
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.dir^T^e  ce  cAractèr^  niètne  n^esi  pas  aussi 

•maiMiuaAi  qu'on  Toudraû  «le.  supposer.  iCe 

pkéooitiène  .présen  te  des  dicepûcHis  qu*iL  faut 

eomiaîurd  /  et  :  même .  plusiears  •  sortes  d*eir- 

>  •  Si  on^de  ît oulait  «parki^  qyto  «des  basalUs 
,  d'Iila^de  «  4^  Siafia-,  mi  »des  » Ue^  <  |v^oisifies :  an 
iAAikl  de  rAMgleterit  ^:tî  Ott.B»;vouiafi  parler 
«qiié^è  œiie  masae  imMemeidie  basalte  en 
-prismes, qu'on  trouve au<nôrd de  la^NouTellé 
^ Ecosse;. ai  dn.ne  youlait  pàijisr  que  des.  ba* 
,aair^ :de;<Ia' fiaxe , -que iM^  d- A\ibttisson  et 
.dWcMsaqii^éralogisies  aprèp  luiiont  itisitéf .; 
«enfinr  endkirrei^eiaâAs(e^  «iiOn.iie|Y(nllait 
î^pfrleriqde  ^das  JBasalUBs  de  la\Gbmêéi,  1  basaltes 
jqui^eok  par  leur  nature-,  soitipavlenrassîsé, 
.  sott  pour  leur  époqi^ ,  me  paraissent  jsejrap- 
«  perler  Itotat  à  fiutai£t  faasaltesdela  Saxeypcr- 
'Sonne^  jttGroist^jft^auraitiii'laipensée  ni  Tea- 
îpëfBnGieidàttt^vilr.lesi^raiiài^es.oiLeÀnes'd'd- 
.ruptioftiquiilejuc ouiBidomié:»a^saBoeL.|if{  /( 
-! .  :Iti)t Jtj|uelque.chose  de^pkislfiiielaitvehient 
it  tpiues>oes  esp^œa  de  basalte  )€- est  l'abaenbe 
idescoriebet)déimatlères4orvffi,ées<yui  kadia- 
tingue;  circonstance  qui  a  tom  àlait  anoaàpé 
lie  lameux  Wemer  i;  ce  sayant- n'a  jamais  pu 
icônsentir  bjToir  dans  ceSibasalcesUne  prodoc- 
«.îkiDiigràicbxËendaBâJaBg  tentiMjleearrant^pFÇ- 


k 
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.  TomeibniiràëoMcp*éii|pin«0f|itbMiiom^ 
d'egwds  fie  {wëwloir  ^èces^cRemp^  U'fiiiû 
6e  >  gander^  d«!  «croire  :que  \  lai  f  uestioo  i  ikiilMf- 

Jkord^i  t  pour-  ce  qui'  est  dâ  L  abaeaàe  de^acoridu 

j(Bira»abqaèmiqi|^AL4'i4iU>uifM^  dtM 

^ea  j>reiiy^i?ca  jctfadte^anak  tadi>f>t4lgijiy>tàiniC 

xle.  W0rpèr..il<fi  ti^  «attuib  wn^  ^ObiAinReigû 

pour  planter  ,  disait- il ^:'au«P«jl-denl>OifÉ|ià 

le^rape^ndeiSkiAmifi  #lfiH  étimiMAf  inoMiirer 

fMLRioiit  leiba0aJiM»pie^jaigéiay#4jlai:ft$iMifa*i 
.  .  Nomhire^d'0$.eiop)^^op(^F€m#rqH«]^ 

cetf  gatfddanft  le  W(o9A-J^9^Mé)w«li$jÇM%t^^ 
Nulle  pari^  c<^eiid»f)t»îW{tWAK4  ce,  c}«rAç>èaA 

marquable  que ,  dans  la  pli}|Mfft(4MiC<KKVr#^ 
mais  au  moins ,  en  ce  qui  concerna  l^.lftjnm^ 


(4fi4) 

Ml  mmàfii  fiÛM  «M 
h  formationdes  lares ,  ne  peutrefcodiqèer  ot 
^nwtire*  Qamd  jW  Mmm  Yétawaii  en  181 3, 
{en*y  ai  point  uromré  4e:  cratèM  :  la  toaunité 
^ttiit  nneiratie' plaine  ^avee  qwlniaii  ifpnt 
dfoà'i^ëbtaieM'fà  et  là  dei  Ibnietollei;  Bn 
Attfttgnet  GiOTëneireY  d*W^eMr«rtinn  oini- 
fMli  de  UwyjyeÉi  partagé  iorkidenxdi» 
awtione  deBnMnônt  tt^  Rejat«  préiemet 
iiaeonùnkdv  ae  ampofe  êphérifna  y  «ne 
apparence  4if  entère. 

DenA  piQiieaft  ^okana  à  eraiàre^  cp  n'est 
pas  niéni»dii>etaiire  ifne  panent  les  grandef 
ëmisiiottt  de  lahrè  r'e'Mé  le  pinssommit  des 
ÛÈâÈtè^A^lâ¥Êi^tâf^àAà^  sâ  lNdbJi«<,pliy 
de  OfriHM,  MiÈte  ^piritéifiale  d;fi  iponr»nt^i 
a  eouteri  la  plaine  j^a-àPbntgiSiiiid  1  mon^^ 
ttto  anjôttkâ'lltii  ini^'ébn  flinét  te-  nord»  «i 
reste  m  tènranttint^é  ^i  Tarait  pereéj  et 
^i  est  rèjttë  Ml' relief  figé  snr  pl^^ 

It^ésrdeAtténÉeÉttPScdeTâiériffl^j  e« 
n*est  pas  du  cratère  »  depuis  long^ten^  k 
^ide  et  refroidi  >  aiaîs4e  sa  hàlÊé,  ^qné  partent 
hft  couratMf  dé  la¥B  «ttkqtiels  il  tiondnai)  k 

Gtfei en  rt^tif  ans crai&res  età  1é<  feirnié 
èratërfqfiéi"'  -  •  ■ 

Al'ë^Nixl  d<i  oônqi  «à  eette  forni»  est  eAiii^ 


(465) 
cée ,  si  où  peut  établir  une  règle  générale ,  il 
faut  au  moins  tenir  compte  d'un  grand  nom- 
bre d'exceptions. 

Dans  mon  Mémoire  sur  le  Mont*Dore  «  j^ai 
cité  les  communes  de  Nébouzat,  de  Yemines^ 
de  âaint-Bonnet  et  d'Orcival ,  où  des  courans 
basaltiques  bien  caractérisés  serapportent,  non 
pas  précisément  à  un  cône  d'éruption ,  mais 
au  moins  k  un  point  culminant  présentant  des 
marques  particulières  de  torré£eiction,  qu'on 
peut  présumer  avoir  été  le  6>yer  originaire* 

Dans  d'autres  points ,  le  foyer  se  manifeste 
tout  à  fSftit.  Le  courant  qui  couvre  le  lieu  et 
quelques  parties  de  la  commune  de  Saint- 
Genès-Gbampanelle  I  a  ceruinementle  carac- 
tère et  les  formes  basaltiques.  Si  vous  le  sui- 
vez en  remontant  dans  sa  direction  i  vous  ar^ 
rivez  k  la  montagne  de  Gbatrat ,  laquelle  n'a 
pas  précisément  de  cratères ,  mais  dont  la 
sommité  torréfiée  ne  laisse  aucun  doute  sm*la 
part  qu'elle  a  eue  à  cette  production. 

La  belle  habitation  de  Cordés  présente*  en 
ce  genre  un  exemple  encore  plus  remarqua- 
ble. En  suivant  le  bois  appelé  de  Griolet ,  au- 
dessous  des  jardins  du  château ,  vous  avez  sur 
votre  gauche  un  rocher  de  basalte  coupé 
d'une  manière  abrupte ,  au-dessus  de  la  vallée 
où  cotde  un  affluent  de  la  Sioule.  En  remon- 
Novembre  1854.  5o 
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taht  ce  courant  dans  sa  direcUob ,  voud  en 
trouvez  j  d*ane  manière  précise ,  le  foyer  à  là 
montagne  de  Ghaumont  ;  monlaghè  qui  h^est 
pas  seulement ,  comme  eh  d'autres  endroits , 
Une  emihence  simplement  torréfiée  »  ïnaîs  un 
véritable  èratèré  dans  toutes  leà  !rormes. 

En  rëcapitùlaht  lès  obsérvàîiqïis  prëcé- 
dehtes ,  tout  ce  qui  concerne  le  ^asàfte  peut 
se  réntëtJïier  dàiis  les  catégories  suivantes  : 

i  •  Grandes  masses  basai  tiqiîes,  prismatiques 
ou  non  prismatiques ,  éails  fôrnie  apparente 
d^coùlëdient  où  d*épàncbement  comme 
âhide,  lie  se  rapportant  à  aucun  foyer  dé 
Yolcanisation ,  se  présentant  sans  ihélàii^e  de 
iclà^rîes  tia  àé  ^fgiies  de  torréfaction ,  cbuVrant 
et  composant  en  cet  état  dés  territoires  envers, 
et  se  confondàiit  aVéc  là'masé  dés'trapps. 

2.  Basalte,  soit  en  dike,  soit  eh  pllatéaii, 
soit  en  arêtes  longues  et  étroites ,  couvrant  et 
composant  la  sommité  descollines  et  dés  nioii- 
tagnes,  avec  les  difTérencés  suivantes  :  quel* 
ques-unes  de  ces  arêtes  présentant  dans  leur 
direction  une  apparence  d'écoulement  régii- 
lîer,  suivi  et  non  interrompu;  d autres  pré- 
sentant diverses  interruptions  «  mais  lès  frac- 
tions se  récôrdaiit  çntrè  elles  pour  la  Compo- 
sition et  la  direction. 

3.  Parmi  les  basaltes  de  cette  caléjgorie. 
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plusieurs  ne  se  rapporieni  à  aucun  emplace- 
mentf  où  Ton  pourrait  soupçonner  Texistenee 
d'un  foyer  (£ui  leur  aurait  donne  naissance. 
Cet  exemple  peut  s'observer  en  plusieurs  lo* 
calités  d'une  manière  diverse. 

En  suivant ,  près  de  Clermont ,  les  plateauic 
de  Cbanturgues  et  des  Côtes,  pour  reçherr 
cher  le  foyer  dont  ils  sont  émanés ,  vous  êtes 
arrêté  sans  doute  par  la  vallée  de  Durtdl  et  de 
Nohanent;  mais  au  moins  vous  avez  au-deyoïy^^ 
de  vous  un  continent  prédominant ,  auquel 
vous  pouvez  demander  compte  de  leur  çrir- 
gine.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand ^  placé 
a  l'extrémité  du  plateau  de  la  Serre^  perçlié 
entre  la  vallée  de  Saint -Amant  et  celle  jde 
Chanonat,  vous  suivez ,  en  remontant  de  Test 
à  l'ouest ,  la  direction  de  ce  courant  ;  arrivé 
au-dessus  du  village  de  Nadaillat ,  non-seu- 
lement la  suite  du  courant  vous  manque  tout 
à  fait,  mais  vous  n'avez  pas  même  au!^devant 
de  vous  un  continent  supérieur  auquel  vous 
puissiez  chercher  son  origine  ^:  il  ne  se  pré- 
sente plus  au-devant  de  voiis  qu'un  vaste  ter- 
ritoire, sux*baissé  de  plus  de  deux  cents  pieds. 
Ici ,  ce  n'est  pas  le  cratère  seulement  qui  a 
disparu ,  mais  toute  une  masse  de  tcrritoilre 
qui  parait  avoir  été  emportée,  et  qui  a  dis- 
paru avec  lui. 

5o. 
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4*  Enfin»  ce  même  basalte,  qui  semble  « 
dans  quelques  cas ,  étranger  a  la  torréfactioilL 
volcanique ,  au  point  de  se  confondre  avec  les 
matières  les  moins  susceptibles  de  volcanisa- 
tion,  le  voilà  qui  se  trouve  fîgtu^nt  dans  noa 
laves  modernes ,  ainsi  que  dans  les  scories  dont 
il  fait  quelquefois  partie. 

C'est  avec  toutes  ces  différences ,'  soit  dena- 
ture ,  soit  de  circonstances ,  soit  de  gisement , 
qu*il  faut  considérer  la  question  grave  et  ex- 
trêmement compliquée  du  basalte.  Dans  cette 
question  bérissée  de  difficultés ,  M.  £lie  de 
Beaumont  aièberché,  en  faveur  de  sa  tbéorie 
des  soulèvemens ,  a  porter  des  explications. 
Je  vais  exauiiner  ces  explicatidns. 

§  in. 

t 

^  explications  ffloposées  par  m.  eub  de 

Beaumoht. 

yéritable  solution  des  difficultés. 

Poursuivant  la  tâche  qu'il  a  entreprise  en 
faveur  de  sa  théorie  des  soulèvemens ,  M.  de 
Beaumont,  sans  entrer,  comme  je  viens  de  le 
faire,  dans  une  descriptioqi  détaillée  des  ba- 
saltes et  des  différences  qui  les  séparent  des 
courans  de  lave  ordinaire,  s'est  attaché  seu- 
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lemcnt  a  quelques-unes  de  ces  différences. 
C'est  d'abord  à  la  compacité ,  caractère  qui 
semble  plus  particulièrement  distinguer  le 
basalte  des  laves  modernes. 

Cette  première  différence ,  il  l'explique  par 
la  différence  des  sols  sur  lesquels  se  sont  opé- 
rés les  écoulemens;  il  pense  que  TéçQulement 
des  basaltes  s'étant  fait  sur  un  terrain  plat  et 
horizontal ,  le  fluide  a  pu  se  figer  tranquille- 
ment ,  et  prendre  une  compacité  uniforme* 
A.  regard  des  laves  modernes ,  l'écoulement 
s'étant  fait  sur  un  terrain  en  pente-  plus  oi^ 
moins  rapide ,  il  pense  que  la  porosité  a  dû 
être  dans  ce  cas  une  conséquence  naturelle 
de  la  déclivité. 

Cette  première  explication  ne  me  paraît 
pas  tout  à  fait  exacte;  car  si,  d'un  côté,  les 
laves  des  volcans  modernes  se  sont  écoulées 
quelquefois  dans  des  vallées  d'une  grande  dé- 
clivité ,  quelquefois  aussi  leur  écoulement , 
comme  celui  des  basaltes ,  a  eu  lieu  sur  des 
sols  presque  horizontaux ,  et  leur  composi- 
tion n'a  point  changé  de  nature.  D'un  autre 
côté ,  si ,  comme  dans  une  grande  partie  du 
Cantal ,  le  basalte  repose  sur  un  sol  qui  parait 
plan  et  horizontal ,  et  que ,  pour  celte  raison^ 
on  novume Planèse ,  dans dauires  lieux ,  cettQ 
hori:(ontalité  est  Ipin  de  se  montrer. 
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Dans  certaines  pariies  du  Môni-Dore  »  les 
pientes  basaltiques  ont  une  grande  dëcliTité. 
Dans  le  voisinage  du  puy  de  Dôme,  au  mo- 
ment où  le  basalte  du  plateau  de  la  Serre) 
quittant  le  sol  granitique  sur  lequel  il  repose, 
Vépanche  sur  le  sol  calcaire,  la  décliyi té  de- 
vient alors  extrêmement  forte ,  sans  que  le 
basalte  change  de  nature. 

Une  seconde  explication  de  M.  de  Beau- 
mont  porte  sur  l'action  particulière  que  pa- 
raissent avoir  eue  les  substances  gazeuses  dans 
l'émission  des  laves  modernes .  à  la  différence 
des  laves  basaltiques. 

Je  ne  vois  auccme  difficulté  a  admettre  avec 
Fauteur  que ,  dans  les  éruptions  basaltiques, 
les  substances  gazeuses  ont  joué  un  moindre 
rôle  que  dans  les  éruptions  des  volcans  ac*- 
tuels  ;  mais  cette  circonstance  qui  n'avait  point 
écbappé  a  M.  Ramond,  et  qu'il  avait  attri- 
buée à  des  différences  dans  l'état  de  l'aimos- 
pbère  a  diverses  époques ,  M.  Elle  de  Beau- 
mont  n'en  tient  compte  ;  il  semble  même  n'en 
avoir  eu  aucune  connaissance.  Gela  m'oblige 
à  traiter  a  fond  cette  difficulté. 

Et  d'abord  je  prierai  M.  de  Beaumont  de 
remarquer  que  cet  état  de  porosité ,  qui  est 
particulièrement  propre  aux  laves  modernes, 
se  montre  à  son  plus  haut  degré  dans  celles  de 
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ces  laves  gui  9e  rapprpchçnileplu$4e$teipps 
actuels  ;  je  1^  prierai  dç  rejparifiief -ipxf  la  |ayjs 
ancienne  ba^ltjc^ua  »  ^ui ,  ay^i^t  rmypijipp  \ 
j^ous  Titus,  ^^ii  cpvyert,  a^  ia|di ,  îç 9ol||e 
Pompeïa,  \^è}  en  est  jiem^iij^  p^yé ,'  |j'^ 
pas  de  la  m&oae  nature  c|uç  la  lave  crue  pro- 
duit U  YësijTÇ  d^auiourd'hui. 

1^  en  est  .d(^  in$i|(i^.()i^  c^upnt  de  lave  fjjif 
lesBéijLédip^]^  (JeBTotriç-DaaijB-de-rArc  tfQjtt* 
Tèrent ,  au  côté  oppose ,  il  T  a  quelques  aç- 
nçes ,  ^uand  ^Is  çreç^s^t  leur  pni.t». 

Cette  y^rjif^ifîa^i^  a  ^ef  tnrf^  égalega^j^ 
r^parquabjles  daiM  le9  cojirBOU  de  lar^  dp 
piiy  de  Dôme.  Parmi  ces  çoiut^s  Pf^f^ 
par  des  éruptions  h  d.es  époques  ^fféK^nf,e$, 
}l  est  commiuit  ^e  trojnyer  ^eux  ]l^u  diJOTércpr^  ^ 
l'un  d'u9,ço,ur^t  i^nçiep ,  t^  }cqafà  p'psjt  f^ 


b^tiiq^^ej  le  cqtfffimi 
^fi^Te  por^u|(ç  ,et  ,taillgb],e. 

par  exemple. ^  ^  ordinaire ,tîi»B*r»'W^ 
de  la  lave  dé  Volyic ,  de  la  considérer  cppupse 
jpa^tfmt.du  foyejr.^e  ^fi  Jïugère  ,.çt  <;Q(itiu,upnt 
ie  la  iwqU;K3ai>[»t:Qsi^?-^M*'^  Celp  .lap 

.^.CQftafflt  liouvçi^v ,  jpjiifti  d^.^îiêiftçXQy^r/ 
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Cest  uiie  distinction  qu'on  ^e  fait  point  en 
général  ;  je  n'ai  pas  su  la  faire  moi  -  même  « 
dans  mon  ouTrage  publié  en  1789.  Je  dois 
aux  lumières  et  à  l'amitié  de  M.  le  docteur 
Gonchon  ,  mon  collègue  à  l'Académie  de 
Glermonty  de  m'ayoir  montré  que  la  laye 
actuelle  ^  qui  est  en  exploitation  pour  les  édi- 
fices ,  appartient  à  un  courant  plus  récent  et 
de  nature  difFérente  que  le  courant  qui  s'est 
prolongé  jusqu'à  SainuGenès-V Enfant.  Le  cou- 
rant nouveau ,  sur  lequel, se  prend  la  pierre 
taillal^le^  ne  vient  pas  même  jusqu'au  lieu  de 
Yolvic  ;  il  s'arrête  à  cme  distance  de  quelques 
centaines  de  toises. 

La  même  particularité  peut  s'observer  , 
avec  les  mêmes  circonstances ,  au  courant  de 
lave  du  puy  deLamej,  dont  une  partie ,  ainsi 
que  nous  l'ayons  vérifié ,  M.  le  docteur  Pe« 
ghoux  et  moi ,  dépasse  Teix ,  et  se  prolonge 

jusque  dans  la  vallée  de  Ghanonat ,  tandis 
qu'un  courant  nouveau  ,  moins  dur  et  de 
nature  taillable ,  s'arrête  au  village  de  Font- 
freide. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'état  de  rugosité  et 
de  boursouflure  qui  est  particulier  aux  cou-^ 
rans  d'une  dernière  époque  ;  il  est  à  remar- 
quer que ,  dans  leur  cours ,  il  se  forme  quel- 
quefois 4e8  éyasemens  cratériques  auxquels  il 


• 
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ne  manque  que  la  force  et  les  alimens  néces- 
saires pour  devenir  de  Teritables  cratères^En 
Auvergne  et  dans  les  laves  du  Vésuve  »  on 
peut  remarquer  de  ces  cratères  nains,  qui 
semblent  avoir  eu  Tambition  de  devenir  de 
véritables  cratères.  On  a  dit  du  sang  que 
c*était  de  la  chair  fluide.  G^est  de  même  du 
Tolcan  fluide  que  la  lave. 

Je  ne  puis  dire  si ,  comme  M.  Ramond  le 
pensait ,  cette  difierence  est  due  précisément 
à  un  état  particulier  de  l'atmosphère  ;  il  est 
bien  certain  au  moins  qu'elle  tient  à  quelque 
chosd  de  la  difierence  des  âges. 

J*en  dirai  autant  relativement  à  l'absence 
de  cône  at  de  foyer  d'éruption. 

Préoccupé  de  sa  théorie  des  soulèvemens, 
M.  Elie  de  Beaumont  a  vu,  dans  cette  cir- 
constance, quelque  chose  qui  pouvait  la  fa- 
Toriser.  «  Le  fait  que ,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  les  terrains  basaltiques  et  trappéens  ne 
présentent  que  des  dykes  et  des  nappes  hori- 
zontales ,  sans  la  plus  légère  trace  d'un  cône 
d'éruption ,  lui  semble  indiquer  que  ces 
roches  Qnt  eu  des  modes  d'éruption  particu- 
lière. » 

L'auteur  nous  dit  ensuite  nettement  que  ce 
mode  s^est  opéré  par  fracture  de  l'écorce  ter- 
restre, c'est-à-dire,  par  soulèvement. 


\ 
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Dans  Ç0ite  nfH  iqatÎQB  »  1  auiçur  paraU  avoir 
pwdu  de  vue  une  ponsidéi^atîon  d'une  grande 
imporunce ,  c'est  que  le  feu  n'est  pas  le  prin- 
cipe des  volcans  ;  qu'il  n'y  est  qu'un  accident, 
et  qu'il  y  a  eu  en  effet  ^  mêin,e  dans  nos  tenxp3 
modernes ,  des  volpaiis  sans  feu. 

Gei^e  considération ,  que  j^ai  4cjà  trai|.ép 
dans  ;  mon  Mémoire  sur  le  Mont-Dore>  en 
rappelle  une  autre;  c'est  qi;e  les  productions 
vAlcaniques  ne  sont  pas  j  compae  on  l'a  c;^u 
long-temps  9  des  matières  pierreuses  travail- 
lées en  xiedans  siir  un  fonds  an^Q^ue  préexis- 
tant. On  doit  reconnaître  aujourd'liui  que  les 
laves  I  prod«i<^ons  pqsjiiiiem'f;^  ^  lia  créfition 
du  globe ,  sont  eUes-mèin<es»4^s  prpd^ictiQ^ 
sui generis  y  analogues  à.ce^e^  qui  ont  eu  lieu 
à  lapremière  créa4.ipi>- 

Cette  considération  mè^  eiicore  à  una 
autre.  Il  est  reconnu  que  la  fusioj;!  yolqa^iqive 
qui  produit  les  Iftves  n'çst  pas  la^ipcié^me  chose 
que  x\/os  fusions  ordinaires  ignées. 

C'est  ce  que  nous  voyons  dans  les  phé- 
nomènes ordinaires  de  nos  volcans  contempo- 
rains; c'est  ce  que  nous  vpypns  aussi  d^uas 
plusieurs  des  fusions  opérées  par  la  fopdre. 

AcioeUemept,  si,  dan^c^s  derniers  âges, 
en  raison  d'une  nature  4^  cUpses  qui  leurres) 
partie  ulièi?e ,  la  xqlçftni^^tiffli  je$t  .ordi^ii»- 
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ment  accompagDeede  ieu  ;  si  le  fea ,  même  en 
général ,  semble  se  montrer  comme  principal 
agent ,  dans  une  autre  période ,  en  raison 
d'une  nature  de  choses  différente  et  propre  a 
cette  période,  le  feu  (je  parle  toujours  du  feu 
vulgaire)  parait  ^voir  eu  une  autre  espèce 
d'action.  A  l'origine  du  globe,  il  est  permis  de 
croii'C  que  cette  action  ignée  d'aujourd'hui 
n'aurait  pas  existé;  et  alors  l'origine  primor- 
diale des  basaltes ,  y  compris  celle  des  trapps, 
même,  a  quelques  égards ,  celle  deatrachy  tes 
et  des  phonolites ,  celle  des  fdspaths,  des  pë- 
ridots,  des  amphiboles  et  des  pyroxènes,  pour* 
rait  appartenir  au  même  principe  quia pro* 
duit  non-seulement  les  cornéennes ,  les  stéa* 
tites,  les  pierres  magnésiennes  «t  amphiboli- 
ques,  mais  encore  les  granités,  ies  porphyres 
et  leurs  élémens  ordinaires, les  qUarz,  les  fels- 
paths  et  les  micas. 

Lès  faits  relatifs  a  l'absence  de  cône  et  de 
foyer  d'éruption  concordent  tout  a  fait  a.vec 
cette  explication  ;  on  les  voit  suivre  exacte- 
ment la  progression  et  la  différence  des  âges. 
Si ,  dans  les  volcans  les  plus  récens ,  où  l'ac- 
tion ignée,  avec  les  scories  qui  l'accompa- 
gnent, se  développe  dans  toute  sa  violence^ 
on  trouve  cependant  encore ,  comme  par  ex- 
ception j  lat:omposition  de  basaiie  gisaotipro- 
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miscuement ,  dans  nos  vallées  actuelles  i  avec 
les  laves  a  scories  ;  à  diverses  périodes  précé- 
dentes,  on  trouve  ce  même  basalte  suspendu 
au-dessus  des  vallées.  Ici ,  comme  k  Gordès  » 
il  appartient  à  un  cratère  encore  subsistant  ; 
ailleurs ,  le  cratère  aura  disparu ,  mais  il  en 
reste  des  vestiges  ;  d*autres  fois ,  enfin ,  on  ne 
verra  pas  même  de  vestiges  ;  le  cratère  sera 
effacé  tout  à  fait. 

En  rassemblant  les  divers  points  de  cette 
discussion ,  on  voit  que  les  basaltes  en  général 
ne  sontpastoutàfait  delà  même  nature  queles 
laves  ordinaires  récentes.  La  différence  qui  est 
surtouten  compacité  est  due,  commeon  peut 
le  croire ,  à  la  nature  particulière  de  Faction 
volcanique,  laquelle»  suivant  les  âges,  a  été 
plus  ou  moins  mélangée  de  notre  feu  vulgaire. 

A.UX  differens  degrés  de  cette  intermission 
du  feu  ,  sera  due  la  plus  ou  moindre  quantité 
de  gaz  qui ,  comme  la  remarqué  M.  de  Beau- 
mont  ,  sera  entrée  dans  leur  constitution. 

En  résumé ,  ce  qu'on  remarque  avec  pré- 
cision ,  c'est  une  suite  d*âges  differens ,  où , 
selon  un  éiat  particulier  du  globe ,  une  vol- 
canisaiion  a  eu  lieu  d'abord,  sans  aucune  in- 
tervention de  notre  feu  vulgaire.  Dans  la 
suite ,  à  mesure  que  cet  état  du  globe  a  reçu 
des  modifications ,  le  feu  a  commencé  à  s'in^ 
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iroduire  et  progressiTement  s'est  établi ,  ainsi 

que  nous  le  voyons  dans  les  volcans  moder- 
nes. La  même ,  à  raison  de  sa  mixtion  avec  la 
force  volcanique  pure  des  temps  primordiaux, 
il  a  conserve  un  caractère  qui  le  distingue  de 
notre  feu  vulgaire. 

Dans  ces  temps  primordiaux ,  que  des  mas- 
ses de  création  basaltique  aient  pu  sortir  par 
les  mêmes  moyens ,  et  se  confondre  avec  les 
autres  produits  de  la  création ,  il  n'y  a ,  dans 
cette  explication,  rien  qui  ne  paraisse  ra- 
tionnel.        ' 

Dans  des  âges  postérieurs,  lorsque,  par 
l'efFet  d*un  état  nouveau  du  globe ,  le  feu  vul- 
gaire s'est  introduit  dans  la  volcanisation ,  à 
mesure  que  cet  état  s'est  rapproché  de  notre 
état  actuel ,  on  comprend  que  des  marques  de 
torréfaction  se  sont  multipliées ,  et  nous  ont 
conduit  ainsi  par  nuances  au  mode  actuel  de 
volcanisatipn ,  avec  accompagnement  obligé 
decratèresetdescories ,  s'épancbant ,  non  plus 
comme  les  laves  anciennes,  dans  les  vallées 
anciennes^  mais  dans  les  vallées  telles  qu'eUes 
ont  été  nouvellement  formées. 

Il  me  reste  à  traiter  d*un  dçrnier  caractère 
des  basaltes ,  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  cru 
devoir  négliger  et  passer  sous  silence ,  c'est 
leur  gisement ,  dans  un  grapd  nombre  de  cas, 
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sur  la  sommité  des  collines  et  d^  montagnes  : 
sous  ce  rapport  même  »  j  ai  à  traiter  des  cal^ 
caires  et  des  grès ,  dont  le  gis/soient ,  en  beau- 
coup de  circonstances  y  présente  des  analo- 
gies avec  le  gisement  des  anciens  basaltes, 

§  IV. 

AfiALOCiS  DBS  BASALTES  CONSlDéaéS  PAa  EAPTOllT 
A  LBUH  OISCMaifT  SOB  LA  CIMB  DBS  11 OIVTAOHSS, 
AVSG  UN  GISfiMBlVT  QUBLQUBFOIS  SEMBhJLBLM 
DES  CALCAIRES  ET  DES  GRÈS. 

Aucun  MiMraliste  un  peu  insurvût  n*ignone 
que  le  basakeanftique,  oelui  dont  il  est  prin- 
cipalement i|uestîon  ici ,  recouTre  par  un  en- 
tn^oàtement  qiii  V'écarte  peu ,  au  maxùnum  de 
soixatHe  à  quatre-vingts  pieds  de  profinidenr, 
la  sommité  de  certaines  collines  et  de  'Cer- 
taines montagnes. 

Cette  situaiimi  même ,  qui ,  comme  on  Ta 
le  Toir ,  lui  est  commune  avec  certains  banos 
de  calcaires  ou  de  grès,  offre  plusieurs  varié- 
tés :  quelquefois  le  basaltes  produit  «en  forme 
dVîguille  ou  de  c6ne;  quelquefois  en  forme 
de  plateau  ;  plateau  d*une  plus  ou  moins 
grande  étendue  ^susceptible  aussi  de  plusieurs 
variétés  ;  quelquefois  le  plaleau  est  isolé  et  ne 
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se  rapporte  à  aûGun  oltdre  ée  moBtagnes  prin- 
cipales ,  dont  on  puiftfiie  le  croire  la  suite  et 
un  simple  démembrement;  quelquefois  c'est 
une  masse,  simplement  détachée  de  plusieurs 
antres  masses  d'un  même  système,  auxquelles 
elle  correspond  pour  la  composition  et  pour 
îe  niveau. 

Sur  toutes  c^s  variétés  de  position ,  ceribins 
bancs  de  calcaires  et  de  grès  se  raccordent  par* 
£aitement  avec  le  basalte  ;  comm«  lui ,  ils  re** 
couvrent  par,  masses  iMlées  et  détachées  la 
sommité  dqîeertainesn^ûtagties  ;  comfkiekii^ 
lis  préëetaftem  dêî)  ms^es  abruptes  et  coupées 
verticalement. 

Ce  n'est  pias  éenlewtetti  à  la  forteresse  de 
Konigstein  que  vàiis  ti^ouvez  les  grès  coupés 
ainsi ,  c'est  en  plusieurs  autres endroitade la 
Saxe. 

Eu  venant  de  Lyon'ii  Oelbève  ptfr  ia  Savéie, 
après  avoir  dépassé  la  montagne  du  Credo  • 
Fimagination  est  frappée  d'une  çniltitude  de 
plateaux  coupés  verticalement  et  placés  ainsi 
àù-dessus  des  plaines.  C'est  isilrtout  dans  une 
partie  qtii  me  parait  appartenit"  k  la  chaîne 
des  Bouges.  Lç  mont  Meisner  ^t  les  autres  pla-- 
tëâux  de  la  Saxe  ou  de  la  Hesse  ,  recouverts 
dé'bksiihe  y  n'ont  pas  en  appiarence  une  autre 
fbrJoQie. 
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Quelquefois  ces  masses  peoteni ,  àuiê  oer^ 
laines  parties ,  ainsi  que  le  basalte ,  se  {to^ 
senter  en  pointes  et  en  aiguilles* 

A  cet  égard,  j'ai  été,  en  iSiS,  éxpeséà  une 
singulière  méprise  à  Gènes.  Du  sol  élevé  d'A- 
lexandrie ,  en  descendant  dans  le  bassin  de 
cette  grande  cité,  vousToyes  et  laisses  à  votre 
droite  un  grand  nombre  de  pics  que  je  pris 
au  premier  abord ,  à  cause  de  leur  configpi- 
ration ,  pour  des  pics  basaltiques.  Arrivé  à 
Gènes ,  trouvant  toute  la  ville  pavéede  lave, 
je  ne  doutai  plus  que  je  ne  fusse  dans  une  con« 
trée  volcanique.  M.  le  docteiu*  Yiviani  m'ap- 
prit que  les  pics  que  j'avais  aperçus  de  loin 
étaient  des  pics  calcaires ,  et  que  le  pavé  de 
la  ville  éuit  de  la  lave  du  Mont- Vésuve > 
importée  de  Naples  dans  des  navires ,  dont 
elle  compose  le  lest. 

A  s'en  rapporter  k  de  simples  apparences, 
on  pourrait  faii'e  bien  d'autres  méprises. 

Dans  une  partie  de  l'Auvergne ,  en  suivant 
depuis  leur  source  le  cours  des  trois  Couses, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  collines  des^ 
sinées  en  arêtes  longues  et  étroites  au-dessus 
des  vallées,  et  auxquelles ,  dans  le  pajs,  on 
donne  le  nom  de  Chox.  I>emeurant  dans  cette 
impression ,  si  vous  venez  à  vous  transporter 
vers  cette  masse  immense  de  territoire  qui 
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compose  les  montagnes  de  Fontainebleau , 
Toas  serei  frappe f  «a  premier  abord,  de  l'a- 
nalogie de  configHtation  qu'ont  la  plupart  de 
ces  montaones  a:vec  les  montagnes  on  ehox 
dont  je  Tiens  dé  parier.  Toutefois  ce  ne  sont 
que  des  montagnes  de  grès  «  avec  la  variété 
suivante  :  quelquefois  le  grès  recouvre  le  cal- 
caire, quelquefois  le  calcaire  recouvre  le 
grès ,  quelquefois  ils  semblent  se  confondre* 

Cette  exposition  qui  est  bien  simple  t  puis- 
qu'elle n'est  qu'un  tableau  de  faits ,  conduit 
à  iUUie  queadoB  qui  par  elle  «même  est  trèi«; 
ardiie«.Gonunent  se  &it-il  que  ce  soit  préci-* 
sèment  par-dessus  des  collines  et  des  monta- 
gnes que  se  trouvent  en  tant  de  lieux ,  comme 
suspendues  ^u-desstts  des  plaines,  des  matières 
qui ,  dans  l'origine ,  paraissent  avoir  été  dans 
un  état  fluide,  telles  que  dm  calcaires,  desba* 
saltes  et  des  grès? 

Si  M^  Ëliq  de  Beaùmbnt  alléguait  ici  pour 
explicatym  sa  théorie  dés  aoulèvemens,  je  le- 
prierais  de  se  rapipéler  ce  grand  nombre  de 
courans  basaltiques  isolés  et  composant  en* 
Auvergne  des  aréte^longues  et  étroites  à  leur 
extrémité,  tandis  qu'à*  lenr  origine  ils  tien^ 
nent ,  d'une  manière  suirie  et  continue ,  à  un> 
continenjt  plein ,  dont  ils  forment  le  prolon* 
gement.' 

Novembre  i834»  oi 
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U  en  e^id'aulretqiii  iODt«  il  est  Tni, 
pus  dans  quelques  points  cie  leur  dîrecdon  « 
maisîbse  Faocordeai  trllcmentdsns  ocspoiats 
par  leur  composiion  et  per  leur  mvcm»  qu'il 
ne  peut  j  aToir  de  doute  sur  rideoiiié  de  lenr 
coBiposition  eide  leur  orignie» 

Ces  exemples  soiu  frétpÈO^  et  fri^qiana, 
non-seulement  dans  le  Ctfiudt  anii  encore 
dans  le  Mont* Dore ,  noumment  dans  le  ter- 
ritoire qu  arrosent  les  trois  couse%  de  Chani- 
peix ,  de  Saint-^lorei  et  de  Yo<kble ,  dont 
j*ai  pai4e.  Oki  les  trouve ,  avee  les  méines  cir- 
consta|iees^  dans  le  vaste  lerritont)  qnf  appar- 
tient aux  communes  de  MâMmmt  «  dé  Ver- 
mnes ,  de  Saine-Bonnet  et  d^Oreitd* 

Au  Ims  du  Puy-de-Dftme ,  M.  Hiede  Befm^ 
mont  a  été  frappé  de  la  iormataionde  lanion*-> 
mgne  de  Prudelles.  Si  cette  montagne  basais 
tique,  qui  tient  au  continent  élevé rdont  son 
courant  est  décile ,  s-*est  formée  pair  isouleve- 
ment,  c'est  avec  die  le  granité  sur  lequel.eUo. 
repose,  granité  qui  tient  kti  même  à.  tout  un 
conlinent  de  granité. 

Il  en  est  de  même  des  masses de^calcatres  et 
de  grès ,  qtuiiid  elles^sont  dans  ceue  position; 
dans  ce  cas,  vous  avexà  faire  opéisec  votre  : 
soulèvement,  non-seulement  sur  oef  portions  > 
déiacbëes  ou  séparées,  mais  encore  sttr  tout^;, 
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la  ma«9se  dji^,  aouti^j^pt.  ajDq^^ .  f41^  ?PPfM?* 

j«  sui»  ÀTjQRi4l<»»nfiW>nw4itM9ii»lA  ifi»fpw  ; 

eiitièi;9:«tf)»«i9i»i|i(é9»â4j««lH>(eBiq«i  s^ntOMpv 

le  mênMkjphjl^'^  ,1:^';  V.  ..•;;?•, .»•.    «•  •.:rii:-.',.;j 

IfrJpABètfNoiM^.iflliailA  jflffUk.^  F«ilMMl«9»i. 

iOOQMgM0À«'fQ9tÂiAeU^u»  prqriq^p^iKMt 
terri  toii«.«q;vç«]l|':¥9im<^flt  J^Mfkatpqaf^iell^. 
app(ifJMfli||0(ffH{j.f^MViVA*'^M<AksWi4Bi^e 

C'est  certainement  &ute  dl(^^^  <^-49.  TPr  : 

lèifi«i(M»i|<5«U:»k'i»M4ftJ»W.à<ic«*a|re,:;..^  .;,  ., 
riK . jla.  (Qviiw(i(m  d4i|^)»«  »  que  iMi  ilçitm^vn» , 

n0Ui»el^«ii)#'i9«lc4irflft,.4e,gl?$fj«,tl8r}>ftt(i)t^, 

n,*ailTOe^  }j^i)i9vp)ti»fmiide  li|4iffiçalt«.  ]M[a^'j|k 
9M  «m4lMr«piyi9i>lhr  9ii«:de  iBorjnature,  ^., 
été  flttid^.,  •  recffatiiewi  k  souunv^/<4^  n|f»;Q? . 

Si. 
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tflgti^s  t  la  difficulté  se  place  dans  cette  cif'» 
constance.  Au  premier  abord,  cette  difficulté 
semble  inexplicable;  elle  disparaît  bientôt , 
lorsqu'on  veut  faire  attention  à  lanature  et  an 
caractère  dé  ce  <|ue  nous  àppélotis  montagnel 

8*il  fallait  téttrâpporte^  à  k  )^tysf<|^ 
cienh^ ,  et  cfneore  au jourd'hlâ  à  l-opinion 
vulgiiii^,  it; faudrait  regardèi*  4es  moiniagnes 
comme  des  créations  à  part,  déV èsp^èces  de 
snper&tati<«tifayotitéèisk)a  création  orij^ùàire 
du  globe.  Dttns  la  réalité  >  les  montagnes  ne 
sont  autre  chose  que  des  ettrémités  diverse* 
ment'déèMipées  et^ïllonné^  d'un  continent 
pleth/  dom'i  "^  des  ^uséà^  particulières^ 
ell^  lAtttété  |)^^6li  ilMius  sépÉn^ 

Sitt'  U»  MiXjtei  ^ints'  ^  cette  disdu>ion  ; 
j*ai  opposé  un  tableau  de  faits.  J'en  féMii  aU'- 
tatit  àur  celuî^î.    '         •       i    i    j,>i.     .' 

Et  d'aboM,  éi  t6uis  ailes  de  P«ri!ld»nér Al- 
sace ;  tous  aures  probablement  f  àf  '  trévéHër 
une  partie  de ce^e'gt*aiide  chaîne  dé 'monta-'' 
gnes  t{u'on  appelle  le5  Vosgeé.  Kn-^otivànt  la 
route  ordinaire ,  tous  allez  tous  trouvin*,-sans 
vous  en  apercevoir,  êurtine  somteiré',  qu'il 
ne  tkkis 'viendra  pas  méttae  à  k  pc^aséé  dé  re« 
gardercooimeulie  somteite,  iliafs  q^i'tbuta 
coup;  en  pfésèncë  de  IK  vallée  pl^i^fonde  où: 
coule  le  Rhin ,  vous  dontoe  l'impression  d'une 
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grande  ^étation  qoe  tm»  éifà  iMireeurue , 
et  qui  fie  tnwrecoiipéed'aBeiiianièreabriipilu 

li  en  sera  de  loUbiQtn  cM  ^pfKifë  »  .qiiasd 
partant  dsila  FVaiicoiiie  ei»  du  )fmjê  d«Bad«B» 
après  aToir  pareouru  le  g^rand  )>laieaii  des 
montagnes  de  la  Forét*-Noîre  qn4  Toua  aurea 
à  pdne  apei*çaes,  irons  trouvères  ce  plscteau 
conpë  dWe  mioËiière  abrupte ,  en  pjëseoee  ' 
de  la.  vallée  do  Rhin. 

En  allant  de  France  en  Suisse^  peut-être 
aussi  anrea-vont  h  traverser  une  partie  d^la 
gnmde-chfihaedoJuift»  encore  qa'^u  revers 
se|Sientrtonal  la  pente  soit  un  peu  plos  auvr 
qui^;  Ik  aussi,  c'es^^dire  au  Midi^  oe^Be 
seiia  qu^en  prince  dé  la  vallée  profonde  de 
Genève  que  vous  serez  frappé  de  rexhaassor 
ment  prodigieux  du  solque  vous  avez  franchi. 

Il  en;  sera  de  méme«  si  deJa  Saxe  .vpf» 
vous  ]Hroposex  de  vous  rendre  en  3ah4vm« 
Pendant  On  long  laps  de  temps  voys  parocMWr 
rea  un  vawe  terri  toÎF^j  qui  c'a  pour  votiSTm** 
cane  apparence  de  montagne;  ce  n'est  ^% 
son  extrémité,  en^piésence- de  la  .vallée  |Hrfir 

IbiMita :da>L'C!Ui«,  'dnnakqn^lle  v^  k 

descendue],  ^e  yous  rçoonnaUrea  rélévatiqp 
du.  grand  •  rideau-.  »  .coupé  dVw  mani^ 
abnupte  |>  qut'fm  ,apptelle)  là  Jes  moatagnef^  |d|i 

•i '  i  t  ' 


En  ailant  de  Franee  dam  les  Pajé-Bab ,  on 
des  Pays-Bas  en  France  >  on  est  étonné  d'avoir 
aa<*devant  de  soi  des  éminenoes considérables, 
quelqnefoisdétadiées  et  isolées ,  sur  fes^elles 
«esont  établies  des  Tilles  et  das  forteresses; 
on  s'aperçoit  bientôt  que  ces  énunences  >  qnt, 
étant  isolées,  se  présentent  ainn  en  relief^  aa 
raccordent  par  teur  compositions  ooÀime  par 
leur  niveau,  au  terre  pleinàe  la  France.  Quel- 
qties'^unes  de  ces  éminences  ne  sont  c^'à  demi 
détachées  ;  elles  figurent  comme  de»  espèces 
dé  pronK>ntoires  tenant  par  un  bout  au  sol 
ékf^é  de  la  France ,  suspendu$  d^ûn  autre  c6té, 
et  cotnme  en  Tair»  en  présence  dtt  sol  ^rofen- 
déiirem  surbaissé ,  et  qù't>n  est  convenu  par 
T*ètté' raison  d'app0ler  Pays-Bai. 

Si  vous  partez  de  Pari^  pour  aller  dsrns  le 
Midi ,  vous  n'approcherez  pa^plutôtdeChaly, 
qttevous  apercevrez  la  longue  stiitede  ce  qu'on 
Bppdlë  les  montagnes  de  Fontainebleau.  En 
étudiant  ce  pây«  c6taime'il  ebutietit  de  le 
lafre,  vous  verrez  comment  ces  mqQtàgneS', 
ditërsement  découpées ,  composées  dte  bancs 
déj^èset  de  calcaired'eàu  douce  ,•  quelquefois 
iilélés,  quelquefois  superposes,  se  raccordent 
j|éhéralemenV  entre  elles^  pour  leur  nivetfu, 
hyètx  ^r^  comme  en  Auvergne  quelques^ 
uns  de  nos  courans ,  appelés  Chox ,-  doM 
elles  offrent  souvent  la  configuration. 
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Cette  première  impreBsiqn ,  'qai  vous  frap- 
pera quand  voua  les.  aborderez  du  nord  aà 
sudt  priandi»  MiiùàtrecMii'ctèrg  tfoalid  t  Mus 
étaai  éloigiu|id!eUci:;  ;f<nu  Ici  alborderes  du 
aiid  au  dont  :  â  voua auffira  pour  eela  de  vdna 
placer  du  oèlie  d' Aigoevilla  et  dé  BovaJe-Rôi  » 
en  vous  poitàm  sur  la  direction  del^emourt. 
Danseetté  direction*^  en  même tempèrque  vorof 
aperc^ree <s^  dt  là  tfik  loin»  voit  dés  i>ics,  soit 
des  plateaux  déiaeliëiVl^oels,  quand  llssont 
en  plàoei  Mi  McfeordieUt  "entré  eux  pour  la 
eémposoiôft  ki  ponrie  niimni:,  wA  pburtes 
arriver  dé  plâin-pied  sur  tm  de  ces  plautatui  ^ 
reèouverta,  edinmé  les  autres ,  de  -fflblbft'-ntf 
dé  grès,  mais  tenant  et  tout  à  £itt  ootttigus  utt 
territoire  vseitè  et  itievéqui  aè  prolongie ,  à  *wa 
gnmde  dîsuipce,  eutf^  le  èoursde  TYottétoeii; 
edui  d#Loniw 

i^i  pàortë  de  la  Sàxte.  Si  vous  viiiÊe«|e  féffë 
dêPulde.Miuarquàhle  ausêi-bienc  que  ]â  S*:x« 
par  ses  «Mmtog^eè  liasfthiques ,  «t  ijfè6  Vous; 
vodâ  portieft  v^rs  len  pi^ewièsTes  iiMmii^es 
voltM^isëes  du  Bhoeu  aniérieuy.^  ^màixfén^ 
vamn^lqjies-tine^  dé  ces  monngQ»  isoiéM 
et  entièrement  détachée».  iLn  poufétiitrant  in 
wéiue  diM«tiôtt ,  vous  récôkbattrez  que  «(Mit 
cëî  etaiMuMe  it^èist  que  ^  jilr  oton^eumit  d^un* 
vMu  (BO&iiiwm  Aaq«él  eUès  &ikpàii^tfMrt , 
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et  qu'on  appelle  pour  cdjà  même  le  Rlioen 
ciiérieur. 

'  Il  en  sera  de  mémc^en  Ecosse,  si  d'Edim- 
bourg vous  TOUS  transportez  à  un  groupe  de 
collines  volcanisées  qu'on  appelle  Pentland 
ffills;  ces  collines  élcTees  au-dessus  d'une 
vallée  où  coule  un  ruisseau  tourbeux  »  se  rac* 
cordent  et  se  rapportent  à  un  vaste  continent 
élevé ,  à  la  terminaison  duquel  elles  figurent 
en  manière  de  promontoire. 

Je  n'ai  pas  fini  cette  énumération. 

Si  du  Limousin  vous  vous  dirigez  sur  la 
Limagne  d'Auvergne  ,  après  avoir  voyagé 
long-temps  stir  un  jtierriloire  diversement  dé- 
coupé par  ded cours  d'eau,  mais  qui,  en  fai- 
sant abstraction  des  pics  volcaniques  du  Puy- 
de-Dôme  ,  ne  vous  fait  d'autre  impression  que 
celle  d*un  terrain  plat  et  uni  forme,  #ous  se- 
rez frappé  d'élonnement  lorsque  tout  à  coup 
vous  apercevrez  au-devant  de  vous  la  vallée 
profondément  excavée  de  la  limagne. 

Il  en  est  de  même  quand ,  du  sol  exhaussé 
de  la  Bourgogne ,  qui  vous  a  paru  une  pl^ne, 
vous  avez  devant  vous  la  longue  descente  qui 
vous  conduira  à  Dijon. 

De  cet  ensemble  de  faits  que  je  pourrais 
multiplier ,  il  résulte  qu'il  n'y  a  pas  une  telle 
chose  que  ce  que  d'âpre  U  pbysiqueaaçienne> 
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ei  selon  rimpregriou  vulgure ,  on  est  convenu 

d'appeler  des  moauigkies.  Ce  ne  sont ,  comme 

je  l'ai  dit 9  qaeles  estrëmàiMéiTerfement  dé* 

coapées  d'uiL  eontineôt  pkt  sujpédlear,  Août 

•une  cause  violeme  les  a  détachées. 

Le  complément  de  cette  doctrine  se  trouve 
dans  Tobsenration  du  général  Pfifier,  rappoD^- 
tée  et  adoptée  par  M.  de  Saussure ,  et  qui  \  att 
moyen  d'un  niyellemeiit  exact,  avait  consuté 
quW  remplissant  par  la  pensée  l'intervalle 
qu'offrent  les  vallées  profrâdes  de  la  Suisse^ 
on  pourrait  fenriver  jpar  une  pente  insensible 
jusqu'au  sommet  du  Mènt-Blanc. 

Actuellement  quelle  est  la  cause'  particn^ 
lière  qui  agissant  sur  toute  la  supe^cie  du 
globe,  a  pu  y, porter  d'abord  des  dépôts  nou^ 
veaux ,  et  ensuite  façonner  et  découper  en 
mont^^aes  les  lieux  qui  avaient  reçu  ces  dé- 
p6is?.' 

C'est  cette  cause  que  je.vais  rechercher.   . 


I       j'  •'  •  :        i 


SV. 

DB LAGAUSB QQl,  BU  AGIflSiJn SUE  lài^SUaFACB  D0 
6LOBB,  ▲  PU  9ACHUIBa»  DâCSOUiAuî  BBS  PABTIBS 

ns  son  ÈCQ9GR  sr  us  rÀQOiiiifia  bb  mobtaob A 
Si  on  veut  suivre,  relativementàlà  cômpo* 


*i;'*   ■   r'   T   -.r* 
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iimm  des  moatagoM,  l^ordredei  wlnfiiiices 
dont  soai  divereealieat  formes^  levrs  fiancs  et 
leui^  aotnmnëft,  on  4ixnivera'>de$  Variété^ 
parmi  lesquelles  o!n  peut  dâsikigner  princi-» 
paiement  les  granités >.  lescalcains  et  les  |;rès.- 

BelaHvoButnt  au  granité^  il  àt  recoimu 
qtt*engénéMl  û  ne  repose  qoeisnr  luîvviièmev 
êfti  du  moins  on  n*igi  pas  dëcourert  le  fonds 
sur  lequel  il  repose»  <^.qin  est  connu  aussi , 
c^est  que,  ihéme  dans  les  parties  qu*il  semble 
remplir  ek  occuper  exolusiTement:^  ona  trouiré 
accidentellement  iniercale^des  lorasntionscai** 
caires  assez  oonkidérables.  Cela  a  été  obsenrd 
dans  la  chaîne  cdnU'ale  des  A4p0iv  Oek  m  é^é 
réeonMii  de  mênvs  ek  Auvergne  dufs  tw^ 
uînes  parties  grèinriiqises  de  ^os  motioignès 
de  l'est. 

Dans  une  partie  'du  GamaK  «^^  xetritôirm 
de  Marcenat  et  de  Mongrelet ,  on  trouTe  ètt*« 
tremélées confusément atr^ee  fesmë^ëesiiasàl- 
tiques  qui  couvrent  ce  territoire  i  des  masses 
considérables  éparses  et  solitaires  d*un  cal- 
caire saccharin. 

Dans  le  Jura»  dontle  oorpsdeiamiôntagne 
est  compose  d'un  calcaiw  qfui  a  pris  te  nom 
de  jnmssîqtfe ,  41^  étéreêonnu^e  ce  cttlcftire 
d'une  puissance  énorme  repose  sur  le  granité. 
IkÊMB  le  Valais:)  il  «nW  para  raposer  sur  une 
espèce  de  jade. 
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Il  esi  hsÊOiûtlL  éUAmt^êp  ^i»,  duis  ces  di<> 
vers  cas,  les  masses  calcaires' ^ni  IttM»^ 
tonne  esp^  à*iktÊfÛiUi  îfcâilMtlfe i 'a* >iteâins 
n'te  ai-^fttltiiik'ihAMttlIltii 
'  I)Wft«lë8lii0akoè  léèftliÈÉâMM'Urotttéiiily 
prëgiaé  d^itib^llpgeli  ou  d'iiiiieMiioÉttf  ifiiii- 
maak,  cene«trepbstaiiee:rë%^M>n  }pim>f>r^ 
mitir  de  ivittitrfv  Ge»  éùn  à»  flàidiië  «utK 
ibdispeilsablé  fioiir  qu»  ies  «irittMMnà  iSé^~ 
siears  espèces  qui  s'y  trouvent  ensevéfisv  *f 
aient  vécu  «t  y  aient  ^NriS'*  aaftînMt».  Lt'Ùii- 
reië  et  :bi!  •cmnjiaeitë  qii'Mii  firiMH  dUM'  |fc 
suite  eet-sébuànees^  ne  pi^âwbtent  tittu  é^ 
tonnant.  Chi  connaît  la  daretë  et')tt  ëolikfk' 
cité  que  peut  acquérir  en  ^uelqttM  cA^  anis 
substance  aussi  fluide  et  aUsn  ttil^b'^ue^ 
la  glaire  dWuf. 

Qét  léwi  «le  mblleête  èc  de  Éùidîté ,  «^ 
nag0  primitif  de  là  mutièiietialbàiHe',  :pént  tà^- 
tirer  l'aitteiitiob  êtot  des=eflRMi  ^1  àiit  piiii» 
dans  l'^ôï^ine  é&f  «bb^-,  éÉkabër  d«  cette 
flttiditéi  ■ 

Si ,  liKtaé  '««tUttine»  dk«<Mâiàntëi ,-  èéé  iààv 
titres  <nft)kb  le  -dèf^if  ël'WWUglàïeit  iOÉe 
j^ltiêe  ;  •  AmSi  d^statoriss  ^dii^biiiiïiééi ,  Ibrs- 
qu'^lHwottt'^IflitèlJi»  à'iW^bM  sUir  cei^- 
tiiiiiiMipeiMWi  dlei»'ôiit]Mk;lfrài(toi^delaiï^ 
fluidité,  couler  dans  la  direcli6Ù<le  ë^  pum, 
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et  se  Uisser  gercer  par  raoUon  subite  exsic- 

cante  du  soleil.   .         : 

Ceux  d'entre  les  naturalistes,  qui  auront 
examiné  avec  attention  la  siuiaifon  du  rocher 
calcaire  :qui  ferme  et  donunj&  la  siiuatioii  du 
Tillag^des  Echelles  vaux  coufinsde  la  Savoie , 
aui^t  pu  remarquer  qu'il  pn^enie  les  traces 
d'une  ancienne,  paie  qui»,  eoblaM  sur  le  sol 
.qu'elle  recouvre  «  aurait  ferme .  et  obstrué  la 
vajlée. 

Xes  signes  de  cet  écoulement  «  déjà  remar- 
quables par  eux-mêmes I  le  deviennent  davan- 
tage par  le  retrait  opéré  sur  toute  la  surface 
de  la  matière  écoulée  >  lorsqu'^le  à  été  livrée 
,k  Vexsiccation.  C'est  de  qui  est  arrivé  au  ro- 
cher des  Ëch^eSà.  Sur  une  étendue  considé- 
rable de  celte  paie  ayant  aujourd'hui  la  du- 
reté da  marbra*»  on  remarque  une  suite  de 
Sillons  plus  ou  moins  parallèles^  et  dont  la 
profondeur  varie  d'un  pied  k  un  pied  et  demi 
sur  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur. 

La  même  particularité  s'observe  au  n^ont 
§alèves,  prè^deGenève,  au  point  culminant 
de  ce(i^  mpptagnci  appelée  ie  BUhon^ 

Je  l'ai  i:enQoptrée, encorde  et  observée  de  la 
même  n^miè^^  àtU  gaiicihe  de  U) route  de 
Gex,  au.versaiit  nord  d0>l|t.  pe9^-4^  cette 
partie  du  îJura•'>^*       ?>:r:;.     .'; 
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Celte  position  du  calcaire  sur  la  sommiië 
des  montagnes ,  son  imprégnation  en  plusieurs 
cas  de  coquillage»  et  d'animaux  soit  marins , 
soit  d*eau  douce ,  la  démonstration  apparente 
de  son  ancien  état  pâteux  ou  liquide,  le  signa* 
lent  comme  une  formation  évidemment  po»» 
térieure  à  la  formation  primitive  de  la  char- 
pente des  montagnes  et  à  la  constitution  du 
globe.  Si  y  dans  quelques  cas ,  ce  calcaire  est 
encore  recouvert  de  basalte  ou  ue  grès,  ces 
matières  se  placent  dès  lors  dans  un  ordre 
tertiaire ,  dont  le  granité  occuperait  le  pro^ 
mier  degré ,  le  calcaire  le  second  »  le  basalte- 
ou  le  grès  le  troisième.  '•> 

En  plusieurs  endroits,  le  tiatunliste  ponn:a> 
apercevoir  cet  ordre  de  composition  €t  de  si- 
tuation. Je  puis  citer  en  Auver^gne  un  endroic* 
où  il  leyerrfta^ec'précisîonv  C'est  danft  1^^ 
bassin  d'Issoire'i  -dans  remplacement  de  la 
vallée  ide  la  Gouse ,  au  bas  d'un  puy  appelai 
la  M'ODUgnede  *!LaTàlei''La  croupe  méridib*' j 
nale  de  >cett«  '-  Iqontagne  ',  î  coupée  •  à  pic  -daiis  ' 
cane  pôruev  présente i  distinctement'  d'aborA  ^ 
le  granité  fonnaiiit  le  premier  soubas^ment^'  ' 
puis  le  banc  calcaire  qui  lui  succède,  ehûki 
la  matière  vcAcairique^qui  en  forme  le  toit  et 
le  couronnemeDC'  .,    ; 

Re^  renous  rensémble  de^ces  faiu. 
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Si,  par  la  c9inpasiuonT^i))^4^  ^i^ éoorçe, 
le  globe  manifisBtB  «  dam  SQp.  existence ,  une 
première  période  où  se  spxit  formes  les  gra- 
nit^ et  autres  substances,. primâAÎy.es,  ii  en 
mfiuf^ç  tmesecpiid^.où,  cw^.paru  les  ca},- 
caîre^eL.le^  flmlbsu^np^  animées  ^  il  en  re- 
pi;^ÎBi»it0  unie  irQÎ^ème  oU:,a(ifar|Bi^nt  les 
basaUeSi  ei  eu;  ^0lqpiBs  qwQCWtMmces  les- 

.  Cette  deinièro  période  ^i  reQ^r(|aable ,  eu . 
oe  que  c'est da^s  celle-ci  si^tomt  que,  soit  les 
basjEiUed  »  isoit»  les  grès  q^Â  reQ0U}¥i:f9t  la  spmr* 
mié  d(9s Daotitagpes ,  p$i|:^^a(  ayojç  étp  at j^- 
qués  par  une  force  violente  qui  lesi  a  diyei:se-*  « 
mjmi  d{Behiws«^ttlkinnés;^  ; 

-  :H^  :  Eliei  d/SiBeaiiMomiciief  des  Jambeauxr  4e  : 
bines  ideigrès^  restësrdansileia^PyrénéaafiMr.ler 
sabuneb  deA^ers^picè*  Li'.^Nmwn»  paiiaU  d^s 
même  afwîr  été^  prii^tÎTeataeiii  ifeeoKiYert  dm 
^êè4  En;^sîetb:s.enddroit5^quâ9)>âiv^isîtéâ:«/ 
j'aiiti}QUiTé  'k|s«îmeirecdiBT«Ae6Gdeii(»^^ 
de;ghè$;  rfréginoM-de  m^ssesc  plus;  consiidérbr  ; 
14es4ui.Qttt.éftéempôlrtés(ei2quf  Qulidi^aru.) 
Qfkpeujt  observer»  le:  m^mè  iphén«aiène  dansi 
pliisieujrsipMMSjdèSi^pttir.     o  --x.f  •  ..j 

Il  esit  évideni  .qu!upe,e{iÉfie  4'une  grande! 
puissance  agissant  sur  lasmtfiiee.duglobe^  al 
pu  dr c  h  i  rèr. ^  :  d^eoucfel!  i  lets.  fiiontagiws  >;  lci 
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nous  les  laisser  dans  leur  situation  actuelle  ; 
on  se  demande  quelle  est  cette  cause? 

Pour  rendre  raison  des  inégalités  que  pré« 
sente  la  superficie  duglobe,  on  nous  dit  que 
les  montagnes  sont  sorties  toutesfrites  de  terre 
par  ^oie  de  soulèvement;  que  .les  vallées  sont 
des  dépressions  qui  ont  eu  lieu  par  Toie  dVn* 
foncement«  Il  est  commode  4fe  créer  ainsiv^ 
son  senrice  ^  des  causes  d*imaginati<)n ,  en  né^ 
gli^eant  de.  reirliercher  ou  d'appliquer  le» 
causes  réelies. 

Ici  on  pourra  se  demander  ai  M.  Elie.  de 
Beaumont  recotmait.la  ippssil>ilité  ou  r«xas« 
tence  d'une,  autre  cause.  A  cet  égaisd ,!  on  ne 
peut  avoir  de  doute.  En  pkisteura.  eimlroiiéi 
de  son  Mémoiiie ,   il  admet  rexistepce  d'uni 
déluge.  11  signale,  notamia^it  le  terrain  dé 
transport  ancieoa  qui  »  dans  les  environsf  dei 
PariSi»  a.  comU^  lea  anciehneà  :  inégalîtéa^  dé& 
la  vaUée  4fJmmnikf;{ck.sùaA  sca^exprëssidna)! 
où  la.  i^ibei iêi3pîent0K ai^cmrd'huf «  i  -  '  y---  -  !' 

Cet<e  ciiufb:une  fois  reocimue^  si  elieéuût" 
abandoonéa  À- sik  véritable  action  ^  à  sa  vérittH 
hlepuîssanca^  k  quèsttàf'aèra&i résolue;  tk' 
serait  inutile  de  faire  intervenir' let^soi^&rp^*'*  •/ 

Mais  si  M.  Eliè  de  Beaumcfnt  r^sconnalé 
l'^xisténoe  d'une  (cansp  diluvienne,  tout'^èb^ 
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uer  à  sa  tliéorie  faTorite ,  il  cberche  le  pliii 
qu'il  lui  est  possible  à  affaiblir  cette  cause ,  et 
à  eu  amoindrir  les  effets. 

Il  commence  par  renier  les  causcfs  lentes  et 
continues  qui  agissent  pendant  les  périodes 
de  tranquillité.  Ces  causes  qui ,  selon  moi ,. 
sont  certainement  d*un  ordre  inférieur^  n'en 
ont  pas  moins  quelquefois  de  grands  effets. 
Les  bouleversemens  du  Mexique ,  ceux  de  la 
Gilabre/  la  chute  du  Rouffiberg,  et  tant 
d'autres  catastrophes  du  même  genre  1  méri- 
tent d'être  comptées  pour  quelque  chose. 

L'auteur '.ne  lait  pas  plus  de  cas  des  cou- 
nms  diluviens.  li  lès  oroit  ineàpables  d  a^r 
iàçonaé  :  a^ux  seuls  les  vallées  du  Cantal.;^ 
Toûtce  qu'ils  ont  pu  faire,  suivit  lui  «  c*esi 
d^agnaulir  des  vallées  déjà  ébauchées •  Ce, qui 
lui  parait,  décisif  sur  leiurimpuissauee,  :C'est 
l'existence  dé  plusieurs  bairagés  ou  murailles 
trachytiquesiqui  ont  obstrué  quelques-unes 
de  ces  vallées.' jcc.Goaunent«.ditHil,  de  pareils 
»?  coiicahs,. s'ils  «iraient  à  eux  seuls  crenâé  ces 
>v.TaliéeSy  aui*aiéiilTilsi  laissé 'Subsister  des  bar^ 
»!r^ges*aHSsi  .frMes  filacés^aus  une  direction 
»-iTans¥ersàle  àleuceàuae?  » 

J'examinerai  avec  soin  ces  diverses  ob}ec* 
tibns.  Aupai^vant^  comièe  il  y  à  entré  M.  Elie 
deBeaumoni.^m^i,^  unpoint  oonvenu»  l'exisr  ! 
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tence  d*ane  cavs^  diluTimule  •: ifi.lai  deman 

derai  comme  il  enMod  (MM  cùue. 

Fejise-t-il,  comme  quelques  ancieni  nam"-* 
raliaies,  quelamer.sejoit  tout  a  çQupéleree, 
aù-4es8U8  dès  montagnes^  AdiÉieûîl  a^ec^M/de, 
Saussure'  une  jg^pûdde  dëbâcle' Açrée  par  la 
retraiié  brécipîteè'  de  ses  eaux ,  ou  bieA  les 
mU*éès  iaé  huit  cents  toisés  d'éleyation  îma-' 


:s  ■•"  :.■' 


ginëéé  par  le  cdinioaândeiir  de  Dolomieu  ?  S*il 
admettait  avec  M.  Biîlàc  é(' quelques  autres 
fiéolofiues,  la  xuuration  de  la  Genèse,  ce  se-i 
rait  un  point  .contestable  ,•  inau  duquel  au 
mbitis  oh  pouriàit  partir.  En  attendant  un.e. 
expiicauon .  précise,  de .  1  auteur ,  la  quastion 
d  une  grande  cause  diiuTieniiA  «tant  admûe^ 
entre  nous>  je  19  pio^erai  dàiiA  le^.tei:fMS^sm7 
▼ans  :  1 .  De  quelle  manière  a  agi  le  cataclysme 
diluvien?' âl'tTy  a-tiil  eu  sur  la  terre. qû*un. 

1  «  O  .«.lit.*.»'*  «p-*-' 

seul  cataclysm^e  ?  ,  . 

'  Ces 'première^  <riiëstions  xéMinëSf  ilittie  rès' 
tera  à  ekaininer  là  puissance  de  jceci,e  cause  et 
ses  eiiets*  ,    .  • 

El  d  abord;  en  repipnse  à  la  première  ques- 
tion,  fénecniiis  pàf  d  affirme^  que  le  osia-. 
clysme,  dont  l'existence  est  ici  reconnue,  s-'est 
opère  par  un  précipite  en  liane  verticale  des. 
sommités  de  1  atmospaère  sur  la  superficie  du. 
globe,  lous  les  naturalistes,  sans  exception, 
Novembre  i834.  Sa 
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de  lltaliei  ont  recdnnu  c[aë  toutes  lèiinatières 
crajp{k>rt  granitique,  câlcairés'oùaùtres,  qu*on 
àsDuve  soii'eijL blocs  erratiques,  soit  en  detri- 
tus  portant  Te  caractère  aalluv ion ,  appar- 
tiennent  à  dc^  chaînes  centrales  pi'édQmi- 
nàntes  oùsé  trouvent  leurs  anatogues.  Il  n'y 
à' aucun  naturaliste  qui»  en  les  suivant  à  la 
trace,  ii^àit'étë'dans  le  cas  dé  reconnaître 
leur  gîte  pnxnitiL 

Paroodles  faits  dé  ce  genre ,  il  en  est  un  que 
je  puis  citer  de  prerefence.  attendu  ou  iLest 
pT^s  facile  a  vérifier  ;  c  est  la  trainiçe  dans  tout 
leterritoirede Zunchd  uncer^in  gns  rouge, 
que  Jll.EDella  Tort  bien  déén  te  «  etdor*  ■  <"- 
nalogue  en  masïe  est  sur  place  daiis  ui^e 
taffne' déterminée.  c 

A  l  égard  de  quelques  autres  dép((ts,  si  leur 
trace  n'est  bas  toûiours  aussi  facile  a  suivre  » 
en  gênerai,  il  est  reconnd  que  ces  matières 
qu'on  appelle  de  transport  ont  appartenu  aux 
mbntiagnes  supérieures  ddnt  elles  on(  ete  de-* 
ûéKeeà;  ^  '      "'^'•-'      ■" 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  fiUipcs  dés 
montiaisnieis'  ôii  '  dans  leur  voisinage  ,  bu'oA 
ti^>ute  ces  débris  i'naAÎSi^  Ae  très-grandes  disr^ 
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lances.   Dans  mon  Mémoire  sur  le  Mont- 

Dore,  j'ai  cite  des  débris  granitiques  émanés 

du  soubassement  septentrional  de  la  grande 

gibbosité  graniti<{ue  de  l'Auvergne ,  et  qui 

ont  été  transportés  jusque  dans  la  Sologne. 

Relativement  k  la  pi*emière  proposition  , 
savoir  que  le  cataclysme  diluvien  $*est  opéré 
par  nh  précipité  des  sommités  dé  Tatmos* 
phère,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute.  Relati- 
vement k  la  seconde  proposition ,  savoir  qu'il 
y  a  eu  non  pas  un  seul ,  mais  plusieurs  cata* 
clysmes,  elle  est  aussi  facile  k  établir  que  la 
précédente. 

Avec  un  savant  tel  que  M.  Elie  de  Beau-' 
mont  y  qui  se  plaitit  avec  tant  de  raison  de 
la  négligence  d'un  grand  nombre  dé  natura- 
listes qui  n'étudient  dans'  les  montagnes  que 
le  caractère  minéralogique  des  roches ,  et  qui 
certainement  les  a  étudiées,  lui,'d'iane  ma- 
nière plue  large  ,  oii  est  tout  k  fait  k  86n  aise 
en  rappelant  k  sotir  souvenir  les  observations 
des  divers  savans  et  les  siennes* 

Et  d'abord  M.  Elie  de  Beaumont  parle  de 
la  vallée  diluvienne  de  la  Seine;  il  reconnaît 
que  cette  vallée  est  composée  de  transports 
diluviens.  Qu'il  se  rappelle  au-dessus  de  cette 
vallée  la  butte  de  Montmartre,  et  l'espèce  dé 
sable  qu'elle  renferme  ;  qu'il  compare  ces  sa* 

3a. 
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blés  non-seulemeni  avec  le9  cables  de  la  plaine, 
mais  avec  ceux  4ii  mont  Yjaléiieii  et  ê»  dé- 
pendances.   .  . 

.  Après  cela,  je; le  prierai;  de  9a  Irappeler 
rimpressiop  qui  a  du  luÂ  rester  de  tout  Ten- 
semb.le  4e3  mo^tejgnes  de  FomiaÎBeble^Cu.  Il 
sait  parfaitem^njt  que  ces  isontagties  ne  sont 
qu'un  r^uliat  d  aj^port  4e  sob^O  ;  tantôt  en 
sablpn  pulyérUlelit),  lAniôt  lié  par  un  gluten^ 
arrive  ainfi»(  k^^  état  de  rocibecompactet  quel- 
quefois pr^d^jtyiijlan  te,  quelquefois  prédomi- 
née. pi^r,ç(U[b<ui<^  calcaire^  Je  le  priei^ai  de  se 
rappeler  que  ce  banc  calcaire  lui-,mêtne  est 
formé  denmJjilr^ld'^pçon  jet;  dlnUuTÎon ,  puis- 
qu'on le;  Toit Jmpirégné  d^rplwo^bciB  «  d^lim- 
née^.  f3t  ^utr^  c0qiiî^feges:4'ieati.domQe.  :J^  lui 
dçmander,i^iaJki(rs€;e  qu'il  pense  4p  <^es  deux 
apports  :4ilMryienf ,  plf^és.  âmsi  en  .étage  l'^^: 
au-:dessw  de  JifwiW.etyilîiCrqitîqufi  q»  dé- 
pôts ,.  daq^  iVAeii^Ji  dÀfférenw  pos»tî0^  (f^  d'une- 
si  ditfm^ikïAPMlJr,*»,  soi^vdi^  la  même  époque 
et  de  la  même  (la^ie. 

jPartouttM*Jflîe  de  Bea^tijPMït  wra  pu  roir 
les  mêmes  i*esHUat^/i]l:^(onnait  sûtiement  )^: 
Lim^^e  d'A^y^rg^;4»ij^^irbi0il'  que  Je  i>as- 
sin  de ;JPar.i^.  S^\l  l.'«le»»«Mné*  da«  îe>>f^te 
espace  qu'^lk  re,nf^ji:fli>e#  W  a!*3^;e»tirpn8;4e 
Glermqnt^.  il  y  ^«r^  ïiff  irft^l^é  li^  «fl^^e*  P^c- 
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noinèaes  ou  du  moins  àetf  phénamèBes  ana^ 
logue$  à  ce  qu  ijl(  a  fi^  obior^W  dans  la  ^alU^e 
de.Uy^eine«    .-.   ,«,  :   •  ;    ■   .!   .-. 

Aprèp  ^iyoi$./YU!av^ia^e^^ou  toi^i^  C«ue 
plains ))i^sse^  qoiopofl^t'qoaune  la  vallée  4^  la 
Seiaci  de  maiièi^es»  'd*alluTiou ,  la-  j^^omag^e 
sur  laquelle  est  ^iiaée  la  ville  de  d^rmont, 
|a  posÎMpiv  e(^^  la  compoa^ûpn  du  ,.puy  de 
Groëlles^  et  encore  la  posllion  ei  la  cooLpo-^ 
sùiQA.dela  mpnugife  de  JElaveli  la  nature 
parU€ulif^0,-dA  SQU  .grès  argilo-calcàire  »r  les 
iAfi^lÀi>OSii  de  boî»  I, Md«.  fruits'  et  :d'animaux 
qi^*$U^  ,.r<(^ter«ev  et  qui  se  rapjlorteot  «  à 
toutessiles  iOfttconstao096  de  la  roche  d'OEnin** 
gen,  près  l^Jac  de*  Constance /.tout  cela  ne 
lui, pâtira  ppit^ti^ehappéi  qu*il  me  dise  alors 
si,  dans,  ces  dem^e^pièces  de  dépota  ^^  les  uns 
apparieuau(.au]^pl£4iAeSiblidses^i  let  autres  à 
de^ , collines  élevées. 44e>plua  de  deux  cems 
pieds. 4e, ihafL^eur. MUrd«issua  de  ces  plaises, 
ley  caractère .  dituviem  dei  «ees  divers  députa 
lui  paraîi  4».  la  m^m^  époque  eti  de  )la  jpaoftmci 

.  iPuiaiqu«ijnousi«^mfiies,rfia  Auvengpev  je 
pfierajiiAI*;iU,ie;d$)kattaiMLi4ese  transport 
ter  aVec  ittoî,  dtos«  la>  plaine  qui  compose  lai 
vaUé&  dlssoiré ,  au  confluent  delà  Couse  et 
dé  rAi^Uer.  U  se  rapplellera  que  cette  plaine  ^ 


I 


(ûot) 
«îmi  qv^  k  Tâllée^^e  l»*8e(iie  et  celle  de 
rAllier  ^  est  cemportee  4^  tttiilitfè  ^  matières 
.  d*aIluyion.  Je  le  prierai  de  se  re(k>rter  en- 
SDite  aa  plateau  de  Pët^er^^d  M.  fioûiUet 
a  si  bite  îdëcrit,  et  de  ttne^d^^iMIt  Iteraniitiaitx 
qui  j  sont  enfouis  ^oé»  le  basalte ,  hii  pré- 
senteut  d&  résultat  diluttesdn  anéme  âge  éc 
de  la  méflue  nature  que  lé^  alluviouts  dé  ht 
plaine. 

Je  n'ai  pas  fini*  D*A«Tèrgne ,  je  prieitri 
Mè  Ëlie  de  Beaumont  de  vouloir  bien  se  trans- 
porter au  laC'de  Genève.  Il  pourra  ubsenrer 
la  tonte  \$  plaine  qu^  burdè  0e  lae,  et  qui*  est 
remplie  de  matières  «l'alluvion;  Je  né  lili  "par^ 
lerai  pasde  Tespèeé  deèarte  qui  b^ë^dî^*, 
see,  dit*on,  dn  fond  du. ko  études Jdëgalités 
de  ce  fond*  entre  lésquelks  iCii  roefaer^dègrès 
est  demeure  eUsaillieÉunlissâM  de  aa  super- 
fieie.  Au  sujet  dtS'to'grès'eMna  |;wërale* 
ment  spua  le  nom  de  mêlMÊ&,  je  le  prierai 
d'examiner-  sa  composition  dans  les  ditérse» 
localités  crÙ^it^.iEiliûOM^cpaeâàitoèi^ 
minéralogique,  cette  substance  présente  cons- 
tamment les  mêmes  esâNMères  d^lhition ,  la 
différence  des  peai^kms  où  eUe  ae^  trouva  dé- 
BoiesArement;  pour  IVpoquedé  sa  formmîon, 
des  âges  différens.  Qu'il  me  dise  si  ^  a  une 
des  extrémités  du  lacy  la  montagne  appelée 


de  la  Côte  :qiii  .€^  ^  çopipMëç  /  et  à;  l'anm 
exiréppi^é ,  J|e  ippn(  Sipa  q^.^n^CAtifenn^  6§\* 
lem^i^t  (ru^H^  Ç^  l'^A^i^  qiit|iiiie;élàÉiiion:d€ 

la  ïjfïêmfié^\pqu^lfLCùm^^W^Q 

Içfse. ,  gui;  entpu;^,^  ayoûiifte  le  lac  n  peu  aa- 

de^qs^de$on^i;^eau^       ..   ;.:<:-..   j>-.   ,.   i.i 

^kaié  deux  posiiiofis  iQjà  efl^  peut  lôbserf  er 

autre,  wii.ae .méaf»ivni  f)f«ft!.ni^iibicl!aèpë* 

rat ,  mais,  qui .  pqurn^  IM>^  -^n)$ .  itapriBMibii 

aussi  ▼iye^j,,,..i  «  ;. ,  .;  ,.  j.-;>:.,  x'ii    ••H"»''- 

êf;i^e,  ;  |)r^;  4fl  ..Q«pèfiev<l»  A«B!* 
sY^d^ap$|0«U9^fkl>Qii(»K«^Begsrdé 

le  mont  Sion ,  on  la  troqrfvtki^lmpés  id'qnc 

"ïWI'^rÇ  «^W%W»P9»'<»«1Mv<*W*  l'origine, 
jBupp<¥se,Hqa,ina^i^r!^fP4Bmr^  wçMêxjuisèMra 

qui  fie;d^rjig^siirJe,yUlftgeid9£aiiN^,  dans,  une 
pt^r^ic^  H'IPPK  i»w^>l»é^4a.<wfce.  d'une  .irat)* 
nëe  djIuVienne  qui ,  en  çtwvr^tsiiiitsifaraùi 


(  5o4  ) 

de  cette  partie  de  la  Mbntagne,  paraît  avoir 
•a  de  la  peine  h  ep  ÉuriàOuWftt'  W  kô^niitlé,  et 
qm  poimaitt-a<fcMé:di  et'Il'éiitl^jic^  côn- 
aineni  dé  eette^partfe  Irnsse»'  ai  mlcb ,  en 
'^illoutage',  eia'Mocs  ert*âtîi{tik^  V  ^ès  débris 
eonsidérableai  Bl  icës  d^A^»  ii^ëiit  été  tous 
le  granité  y  on  ttdflife'deéâliklt^Vj^yAtiir^^ 
eu  k  cet  égard  que  kl'''iti'êinè'*1inpi'ession 
ifH'on  ^rbttitf  ^'lilé'àM^fi^^^âufrès  som- 
■litëa  4»à  MT'IréWiréMft  "^afÛëïÉiihâ'  des  'Uocs 
aetnbUbka;  Mêftê  cfèl  (|ttl  tfiéilk  ^^  tafj^risë'; 
ei  h^quoi  >|ei  ddê  ftli^ttite*  j^i^hdé  atteU^*oii ; 
ce^ftti  tcM^tt,o(MA*ta{>*ét^' bl^^ 
î'cbMèJyiiikiilpIÛriënlhifde'  li^ 

naminai;.kfli|;  «Mf()9i'ëiker¥â^ 
Ik  |d|n  débm«fd\lAft  fti^èéftBUtfe  isbkiii^^ 

déluge  subséquent  qui  en  a  happé  lèî  Mor- 
eoMOL  ^'>et^ii»  tt>'«^ttWinéiide''éômjpa^    ^Vec 
lés  autres4ébm-deb  dtitttta6i^ieéniihB[tes;gt^ni 
siqdésrâjMlMiiHMJ-'-»  '-  '-''  • '•'  "^'  •   'Z'^-  ^'^ 
b  wiÀiltedëlàAfsèfMsiôn;  an  ëàh^ 


uîendra  qu'il ^ië  peut  rèstëf  «lef'douté  i^J%r 
/èxîstenceide  qdiebjuégi^dt^ttëiyMQié.  Géttè 
«xisteiieeest  recQ^fik^epârtW^tir  liiii-îtaéttie. 
s^  Il  11  e  peu t  y  en  àVùir  dàtàmagêisbr  sbh  mcMiiè 
d'acuon^  li  Vest  opét^'i^ar  uh  prASpité  tfJs 
sommités  de  Tatmospbère;  5\  II  n'y  k  jai^Mi 
Tin  tril  ratarljsim  ^^-^  ^  -^'r  -'''l'-'i'^''''  ^  '-"  '- 


(  5o5  ) 
Il  me  reste  à  m'e&pliquer  sar  la.  grandeur 
et  la  puissance  de  ces  cataclysmes. 

Prépossédé  de  sa  théorie  tlea  soulèyemens 
à  laquelle  il  veut  attribuer .  non-seolemçnt 
la  fonnation  du  mont  Dore  ejt  tlu  -Cantal  ^ 
mais  encore  celle  de  toutes  les  montagne^* 
on  a  vu  que  M.  Elie  de  Peaumont  s*attaçhe 
a  déprimer  la  puissance  des  cpurans  dilu- 
viens.. Suivant  lui,  ces  courans  auxquels  on 
voudrait  attribuer  le  creusement  des  vallées 
du  Canul,  n'en  ont  pas  eu  la  force,  h^ 
vallées  avaient  déjà  4p^  ébaudué^  pi^r-^ 
soulèvement;  les  coonins  diluviens  opt  j^ 
tout  au  pluA  les  agrandir  ensuite  et;  ilpi 
élargir. 

A  l'appui  de  cette  opinion,  Fauteur  allègue 
l'interposiuon  dans  le  Cantal .  4e  divença 
arêtes  trachy tiques,  qui  ferment  en  manière 
de  muraille  quelques-unes,  de  ses  yalléeiw 
«  Il  sd  demande  cpmment  de  pareik  cou^ 
»  rans,  s'ils  avaicAt  à  eux  seuls  creusé  les 

>>  vallées.,  auraient  laissé  subsister  des  ^a|v 

,.■..'•    .        ■     •  ■  '  ■ 

»  rages,  •  au^i  •  ffêles  placés  dans  une  direc- 
»  tion  transversale  a  leur  cours.  » 

Le  texte  ici'est  parfaitement  établi  ;  il  porte 
sur  rimpuissance  supposée  des  cataclysmes  e|t 
des  courans  diluviens* 

Avant  de,  |ç  traiteur»  Je*  prQis4ç^oiir  npeuir 


(  5ô6  ) 
«te  qtie  j^i  dëj&  dît  daht  iHM  ttëWire  sur  le 
Mont-Doré,  reÙtiVedienï  l  la  g(^logîe. 

On  Fà  vegàrâé  ïoh^'iempscoïf^me  un  texie 
Il  iiiifllg&iâtldn  :  Wcctisàtiôù  qui  n'a  ét<â  que 
th>p  justifiée  par  les  éysièi^ès  les  plus  Ki- 
calTM.  On  ne  petit  Strè  blûs  ç'onVaincu  que 
je  M  le  SUIS  qiië  la  georogie  ésf  de  toutes,  les 
scJéhcte  èjtà'c^es  là  pîcis  exacte,  ie  prise  comme 
«m  ^titk^  là  siSéûcé  qtii  'n(kikrè](iê  avec  un  ac- 
«bttipéghéyébt  de  chifiTrës ,  de  b^alânce^  êi  '^e 
iàkeim;  Senieinènt  jb  ibU^d^'ii'litf  laiéèerafns 
^n^mïg  èià^t^inèAt  tié'fa)ii1Ëbur  esi  que 

rtisiraiàHi^t;  i^éi/k  %!éiiiicb^P '^^^^^^^ 

piftrtié  d«Wi£rènc»,i^iit';it^ë  W^^la'scie^^^^^^^ 

•f|*.  *!''•» 

C'est  surtoat  en  géologie  q^^  ce' travers 
e»  ittthArdttàbie.  HTv  Ëlîë  àe  tle^ttWnt  se 
Îl^tfitklt  dé  te  ^ë  les  ^ëbioguës  qiii  tisûent 
les  mddtàgnies  coiisiibiéni'  lèWr'  fei;nps  a  I  m- 
▼éstigftiioh  de  féil\k  di^t^ils  igàinerajôgiqpes. 
fitt'est  ménM  i^M'à^m  diiÀs  f^lcalaini^e's 


ActiiéHés'  dtt  mondé  sàvttiîf  •  iLëi  classifications 
et  leà  ^o&tèbi^ttirèi,  en  UkclïA&t  et'  âi Visant 
jiiMjftt'a  réùr  tfèhiliïi'  ^'àikt  ik  sîilMUfnces 
de  la  nature,  ètt'ttiêkii'é'téitl^k'^;'^!^^  se'pr&- 
ièlttëiit  iràihme'totiték'^ieAc'e,  tônl  )«!jp1u8 
%«»«  ii&V«n66ii  dû  mbî»«é  ^^^'^èner^  $ 


perfection  de  l'ignoranéë  et  àù'pliîs  protpnd 


l  5o7  ) 

Il  me  àera  fiiei^,  teik  oppiteiif6ii  k  'Si,  Êlie 

de  Beautnicmt ,  de 'vpréiénâer  une  idëe  jiAté 

de  la  puîMiAioe  VfiMetmé.  a  tttë  tMEM; 

comme  dans  le  reste  de  cetWdisbttfeidn,'dè 

■  «  ■  ■  ■  ■ 

rapporter  etid^èxposer  des  ftiUi.- 

11  est  ootUiù  que  cettàiniM- eôttirétt  fo4t 
remplies,  a  me  grande' ' pt'diuuvKur, ' dé  'tôt 
marin,  d'iintrés  d*as|)liahtt  'et  Vîe  Vikéàè'; 
d'autres  de  sili6ë  et  a*a»itttlitt>,  'iPkdttéd'èé 
matières  crëMcéé»;  ma^eusèirleVihndnenJdis. 
Plusienn  grands  'ét^bes  'feni'  ëbiitéflll  'ifé 
sd>lon'MRèt)lëdl  fin'qàC^  mkai^èféilimë 
s*  'fol*titîsé^daii«'Ié&aIrsv^A)H  )titf  litf^I^ 
yent  eertains  d4?p6ts  du  SjvtÀ}:';T)èii')A!m'i€ 
sables  se  trouvait  ainsi 'dantditéliHMjttrtiéf 
de  rÀfHqnb;  et  de  VASé.  lÀ  Fi«â[6é  i;  flbns 
le  vaste  tér^Jiôtiiè  dé  !à=  Grata'i  titàf  Hjp^  itêr 
mer  dé  catllouii.  Efescfâkol  Att  JUrii  eûtij^V 
pic  eti^parédè  ïà  thilàé àemràîéâeê'Alpèil,'^ 
si  on  oftsenrè  -  les  décKirorfeS'  dé  tpitté'  èëtftf 

on  etaminé ,  Kém  le  'iioMidtt  IhrèblMS»  êJt  pôtt»' 

cili«îl^^)JtttiaMtti^iiÉoèflttv^  «nte  ^i 

«Mstiuaitoé^eéi'territâFM  :«lni«Mi  déM-!t>r»J^ 

«ieri  «tttfe«ty«M^'  lêBêtbOfità  «ËÎtiit»  pi*  ^tlai> 
cawdy<tk»yBt>tA4<ai%  icôfektf  «MSit  étail^<l»i«» 


(5o8) 
£par|n6  des  coUineft  et  des.  mipmagnes  nou* 
Telles;  comment  pourrart-il  repter  du  ()oute 
sur  la  pi^issaiice  de^*  age^g  q^i  ont  change 
ainsi  la  face  du  globe?         ^   / 

J'ai  cité  d|ins  les  Alpes  le  Itighi ,  le  Sion, 
la  montagne  de  la  Côte.  ^V:pu>  ^  regard 

^es  mpn^gnes4fiFoI]^lameblçf^,  meauonnçr 
deux.yastea  convois,  l'uiji'partan^du  sud^st, 
siliceux  im  cal|ÇW60*'siI^ce^If ,;.  imprégné  dq 
fruitS|.d'anîmi^ux  et  de  plant^;;^  Tautre  tout 
c^cairp^  émané  du  s)ld-ouest,  imprégné  de 
ç^qni^l^es  d*ea^  douceiiquelgûefpis  wi- 
monités  Ifmi  pl^:  r^tre^  j^u^lqu^efois  se.mêl^n^, 
et  doi^nant  lieu  pajr  çfl,  piél^^, Attp^.pprwir 
tiwsl^plusbizarrcîs,  : ,  .;;,„,,;  ,  ,  ;j: 
,  ^tùellemeot,  qu'o^.  f  xitooinA  la  m^ifche  4^, 

çm-TefTa  çoinmeiil,,^,e|HraiM,,4ffM.les  vi^l- 
Ï4«;»'  ft'Wk^Bfotf^^  ^ep  oijt.ferfMççS,  otstrHé 
1»  ÇQur«  de$.eamx^  ^t(^(>p)aç!li^f^,.4^ps  4ir 
-verses,  parties  çluglobev  ^,4!*.8>^''^4es^^g°>r 
tion»  connue»  ftf)quKd*^ui;  fl«Mw,lç,  nqm  â« 

W^,  Quel^i^ibiK.;ils  n'opt.la^V;  que  .w>«i»>. 
ipentÂr  Ijçur,  çom^,,  l;sif  .4^u^Wttflr ;  e(  lepf  poc-. 
ter'  dimf,  Diie:  «jau^  4iilBc.dpi|..  iQadïquefei^, 
leurs  «ppowi^:  ^  ,M»m  dw49M>^«4:.«i^  hlofisk- 

«rraiiques;  <>•.  bïo^  ii»«pp^,  ,pr«fwte9t  4m: 
formes  «UyersesX  mJldiW^tjiMSîfiwili»,  leur». 


(  5o9  ) 
angles  sont  usés»  ils  paraissent  aToiré,té traî- 
nés, roulés;  là  ila  ont  ^conaenré  leurs  anglet:- 
évidemment  ils  aïi(  Mf^nùm  toaàiê^  'mais 
transportés.   '  .  ^',  :  ..       -A  :.  •  --^-m  ■' 

M.  £lie  de  Beaumont  i  qui  adfaaët  daè  oàîi-  * 
rans  diluviens ,  ne  peut  leur  accorder  asses 
de  puissance  pour  avoir  creusé  des  vmlléek  ; 
c'est  une  puissancie  qit*6ni  eue  souvient ,  mêÂ^  i 
de  nos  jours/ les  simples  eaux  pluviales.  Je  le  - 
prie  de  se  rappeler  le  passage  suivant  d« 
M.  de  Saussure ,  dans  ton  voyage  des  Alpes?; 

«Sur  la  gauche  de  la  grande;  route  dei' 
»  Sallenche  à  Seirvoz,  lès  moiitagnes^  dk^il, 
»  presque  toutes  d'ardoises,  et  en  pliitieuiav 
»  endroiu  d'ardoises  décomposées  v  renfév^* 
»  ment  des  e8pèees:de  luisbias  ibriiécendvat  > 
»  dans  lesquels  les  orages  àecumuleni  qiiel*/ 
»  quefoiè.  une  quantité  immense  df eaux;  Gea  j 
»  eaux»  quand  elles  aatit  à  pne  cenaiBe  bmo^:  » 
V  teur,  rompent  tout  i  à  coup  que^ucaHanea*: 
»  des  parois  peu  solides  de. leurs  réservoirarv 

»  et  descendent  alora  avec  une' impétuosité 
»  terrible.  Ce  n'est  pas  de  l'eau  pure ,  .mais  i 
»  une'  espèce^  de  boue  liquide,  -mMée  d'ér- 
N  dôisè .  décomposée  et  da'  ihigmens  de  ro-o 
)>  chers.  lit  ibrce  impulsive  de  cettjç  bouillie  • 

visqueuse  1  est  Inoômprélv^sfbkul 
fttbe  des  rodiéM.-Mnverse  lies  édi»!' 


(5io) 

)^  fioes  qui  sont  mr  son  passage,  déracine  les 
»  jj^Mis  grands^  arbres  et^dëaelè  lea  campagnes, 
>»^en.. creusant  de  profondes  ravines,  ec  en 
M  couTrant  les  terres  d'une  épaisseur  •  consi- 
»  dérablè  de  liroon^  de  graTÎer  et  de  fr^gmens 
)>:  de  radies»  » 

:  Lorsqoe  de  simples-  eaux  pluviales  sont  ca- 
pables de  tek  efieta,  }e  laisse  4  imagiiier  quels 
aolrûs  efiistg^ n'auront  pas  pu  produire  les  im- 
menses précipites  .de  matières  de  toute  es- 
pèce que  les  cataclysmes  ont  déterminés  à 
dÎTerses  reprises. 

.  Pour  peu  qu'on  observe  leS  grands  cours 
d'eau  d'âi^jonrd'hui,  mémis  les  plus  peutes 
ri«ièies4  QB>reeonnatu«  la  pnissatice- des  an- 
cioMoatàclysmea^On  vemt  co^pamem  en  di- 
vers lieux  les  grandes  eaux»/  rept^ntées  au- 
joiu^*fam  ^par  des  fleures  et;  des  rivières  de 
divers  ntaônSr*  ont  >pu  dans  certains  cas^  être 
arrêtées^  ^d||skis  i  iear  cours  ec  s'épancber  en 
lacs;  d'autres  fois ,  détournées  et  comme  éga- 
rées ^  cbercher  et  trouver  péniblement  des 
issues. 

Arrivant  de  rin|térieur  de  la  Bobéme, 
quand  on  aperçoit  devant  soi  la  longue  chaîne 
des  montagnes  dé  la  Saxe,  coupées  dans  toute 
leur  longueiu*  d'nne  manière  abrupte ,  on  se 
démo  ade  comment  VBUHB^jwirvieBdraè  rompre 


ceiielpngue  t^oi^ljiff  Î^^'*J f?^"^ ■"'^* ^^ 

compose  auJourd'tiai.iinfSiT^ni^.d'ppepttit») 
dineDsion ,  mais  fort  intéresqaïuç,  ^*P^:  *P~  ■ 
pçUe  dans  le  p8js)a  SuisÂç  psjitmé. , 

n  en  est  de  même  du  Rhône,  de  l'^r,  d& . 
la  Reim,  du  Rhin.  E^  apercevant  ces  îiiir 
menses  cours  d'eau  ^qui  sç;  précipitent  de  la 
longue  chaîne,  des  Alpes,  on  peut  se  deman- 
der>  ayant  devant  soi  le  Jni^.  coupe  comme 
les  viontagnef  de  b  .Sue  d'une  mvaiàre 
abrupte,  où  toot  cela,  finalemeiit  trQ>4tert 
une  issue. 

'  Le  Rhin,  après  s'être  nojé  dans  ,1e  lac  d«  . 
G>nfitance,  a  pu,  en  s'éleyant  au'^essus  doi 
tons  les  obstâclof  4^  cQnglAÇQ^n^  e(.d'?Un- 
vion  q;^ui,Iui.ont  été  opposés^  l«^,4^pWWF.  «i;. 
aller  ensuite  trouver  unç  issuedu  c{>^,  jdiÇi 
SchaÛbuse,  en  se, précipitant  dfms  des.cf-- 
verneç  calcaires,,  ç^u'il  n'a  pu  brisçi;.  tout; à 
fait. 

Le  Rhônjç^  après  s'être  nojé  dans  le  Uç  de  . 
G^tève,  comme, le  Rhin  dai^s  le  lac  ds  Cons-* 
t^noe,^e[^}p;t.d^^,louies,  parA^  dans  un  amas 
immtçivt&de  matièrpa  c^'al^ui^fion,  a  pu  se  faire  . 
d'al^r^  u]^c  :irqu'é|B.  enp'ç  )a  mÀotagne  dn. 
"W;(ïHRFfee.m.JÇeïl<l^A94*l'  *^  »  *^  obligé-. 


(5.0 

IH  de  bi  Vâlcorme,  et  ûe  ïk^  à^càtàent  en 
acddêiit,  d'ùsàhMitibti  ëii  pm^tMljoti  ;  aller 
dârôbèr  k  Lyôto  lé  liï  de  là  Saône ,' ayec  la- 
qm^llle  it  à  gîgnié  la  M^^t^ran^e. 

Le  lit  delà  Seine  prësëtite'tm  âûlfè  sujet 
d'obsértatiott  :  (f est  ràHoÙt  dàiîs  te  bassin  de . 
PiBift*îs.  Je  hë  reviendrai  ptfs  idi  sur  lé  sablé 
d^àlkrvtdii  déMontînaitrè,  iii  mr  celui  du 
montVûlétHiiïiiqai  est  d*une  auu'e  date.  Je 
nfe  parlerai  pas -même  dVn  cenain  coteau 
trèsH^emarqùlilble  su^  la  droite  du  chemin  de 
Marly^*  coteau  quf/dans  Itss  nobibreoses  ex- 
plorations qui  ont  été  fiiites  de  cette  yalléç , 
ne  détaitîpUs'èti^otfblië'du  nié^ligé  comme 
it  l'a  été.  Je  i^e  lid'ëira^tiëiidi^ii  que  dès  4i(B-  ' 
coStés  que  pttaissétat  avoir  éptodVeë^  les  dif- 
féitoscottrsd*eauXy  lesquels,  dans  des  dirëc* 
tfo^  diffâ^enteSi  pâraisset/t  k*étre  ek*ôisés  çt" 
s*être  f ah  niuttaélll^ënt  obstacle^ 

Pour  h^eïibitei*'IqtL'àn'ei(ièmplé;s{  l'aùéîèh 
cours  d*eau  représenté  aujourd'hui  parie 
ruisseau  de  Saint- Denis,  arrivant  à  angle 
droit  sur  le  coûA  d^éati'  i^epï^ésenfte  par  la  ' 
Seine,  v  était  venu atecànfakasc'ëiisîdéi^ble 
de  matièi^s  quH  aurait  délayées  e^  entraméjKS 
avec  lui»  ce' vaste  convoi  supposé  dans  la  "pt'à^  / 
pok^tion  de  cévÈX  q[ti-on  obschre  ddils  d'autres 
contrées /flfàrataiyuv  ëii  s'écàblisSbui^éte  cbaàlh  ^ 
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sée  au-devant  des  eaux  de  la  Seine ,  obstruer 
sou  cours  et  faire  du  bassin  de  Paris  une  vasie 
stagnation^  à  laquelle  on  donnerait  le  nom 
de  lac.  Toutefois  y  encore  que  les  anciennes 
grandes  eaux^  représentées  par  le  ruisseau 
de  Saint-Denis,  n'aient  pu ,  h  raison  du  Taste 
territoire  calcaréo-siliceux ,  sur  lequel  elles 
coulaient  et  quelles  n'ont  pu  détremper, 
porter  un  grand  obstacle  au  cours  d'eau  de 
la  Seine,  elles  n*ont  pas  laissé,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, de  lui  apporter  des  difEcultës.  CTest 
ainsi  qu'après  s'être  accumulée  quelque  temps 
à  une  grande  hauteur  et  avoir  tenté  diverses 
percées,  notamment  sur  le  flanc  septentrional 
du  mont  Valérien ,  la  Seine  a  été  contrainte 
de  revenir  assez  honteusement  sur  elle-même, 
en  se  dirigeant  sur  Glichy  et  Saint-Denis ,  et 
de  là  dans  le  lit  et  la  vallée  de  l'Oise. 

La  Loire  partant  des  pentes  septentrionales 
do  soubassement  du  Mezenc,  arrivant  par  le 
Velay  et  le  Forez,  traversée  dans  laquelle 
elle  a  eu  peu  d'eau  à  recevoir  ;  se  portant , 
après  avoir  reçu  la  Bèbre,  vers  le  versant  oc-  * 
cidental  de  la  Bourgogne  et  du  Nivernais , 
dont  elle  reçoit  les  eaux  dans  des  directions 
qui  la  contrarient ,  trouve  enfin  une  issue  ^ 
par  Decise.et  Nevers,  dans  une  vallée  qùë- 
1  Al  lier  semble  fui  avoir  préparée. 
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Là  ses  tribulations  ne  sont  pas  terminées  : 
longeant  la  Sologne,  formée  par  les  apports 
d*anciens  cours  d*eaux  représentés  par  le  Cher, 
on  la  voit  s'embarrasser  de  pouveati  dans  ces 
apports.  Des  phénomènes  nouveaux,  encore 
pbis  extraordinaires  que  ceux  qu*oii  connaît 
4^ns  le  cours  du  Rhin  et  du  Rhône ,  se  pré- 
sentent à  Tatiention.  Ces  phénomènes  sont 
tels,  que  dans  le  parc  même  du  chiteau  de  la 
Source,  une  petite  rivièi^e  d'un  assez  long 
cours  s'engouflTre  tout  à  coup  en  tournoyant 
et  disparait  ;  une  autre  rivière,  sortant  comme 
rj^veyrou  à  Tissue  de  la  mer  de  Glace,  se 
produit  sous  le  nom  de  Loiret ,  ei  va  se  char- 
ger^ à  quelques  toises  de  son  origjUief  à»  na- 
vires et  de  bâtimens  de  commerce* 

J'ai  peu  de  choses  à  dire  de  TADierf  qui 
traverse  la  Limagne,  et  qui,  par  ses  alluvions, 
semble  l'avoir  composée.  Les  alluvions  de 
l'Alagnon  et  des  tiroisGouses  ne  paraissent  |  as 
lui  avoir  offert  beaucoup  d'obstacles.  Il  n'en 
serait  pas  de  même  des  anciens  aflluens  re- 
présentés par  le  ruisseau  de  Saui^illanges, 
arrivant  dans  son  lit  par  la  plaine  de  Paren- 
tignat*  Ce  qui  aurait  pu  avoir  un  plus  grand 
ctfet,  ce  seraient  les  aifluens  représentés  au* 
jourd'hui  par  la  SiiOule ,  laquelle  prenant  sa 
source  dans  le   soubassen^ent  septentrional 


•^  ^î 
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des  moniagnes  du  Mont^-Dore,  ayant  a  ira* 
verser  ensaiie  un  Tatte  territoire  composé* en 
entier  de  granité  et  de  coriiémtiè  ,  msUères 
dures,  n'a  pu ,  avec  ses  petits  convois  »  avocf 
une  grande  action  sur  le  cours  de  FAiiiciF. 

M«  Elie  de  Beaumont  ne  veut  pas  croire 
que  les  cotu*ans  diluviens  aient  pu  creuser  à 
eux  seuls  les  vallées  du  Gantai.  J'ai  cité  hsê 


déseru  de  FAirique  et  d«  TAsie*  le  lui  de* 
manderai  eonimeat  ces  océans  de  sable  :oBt 
été  composésA  Je.  le  prierai: . d'allâr . voir ,  là 
Grau  y  d*-àlkr  voir  toiit  le  convoi  de  niaiLiâres 
qui  compose  le  territoire  entre  TYonÏMèl  là 
Loin,  et . encore  cet  autre  cohvoi  qui  p^mrt 
pose  le- territoire  entre  la  Loire  et  1^  Ghec^^ 
Qu  il  daigne  se  rappeler  où  aller  yoi^r.ls^  Uè 
Majeur^  le  lac  Gdnidt,  le  lac  Lecco ,  tous  les 
lacs  sor  lé  versant  i  tsiien  âÊi  Alpes  ;  qu'il  aillé 
voir  toiïs  les  autres  lacs  sur  le  versant/ dfe  «Ib 
Suisse  et  dé  la  Savoie  ^  qu'il  exàmiiàecotosm^ 
et  par  quelle  cause,  ces  laps  on  tété  compqséA^ 
Il  s'étônneideslJirragiss  élevés:  danélefe  vàbi 
léea  dti  Gantai*  De  tels  barriigesi»)forméè  pàv 
des*  écottlemens  de  lave^  ijSM  f$té  partoui  em^ 
portés  'lorsqu'ils  ont  réposé  sur  des  aaatJMés 
friables  qiie  les  esifx  ont  pu  détremper*  fiai>^. 
tout  ib  ont  résisté  lorsque  les  rencroûtémeni 
de  basalte  ^  de  trachyte  du  de  phopolité^  qui 
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couronnent  leur  tômmUé,  ont  eu  leur  gjsê^ 
ment  sur  des  matières  dures.  Dan»  ce  cast  les 
eaux  ont  dà  se  détourner  ou  se  former  en 
lac. 

Lorsque  kt  lave  du  puy  de  la  Vache  est 
Tenue  barrer  récoulement  du  ruisseau  d*Ay- 
dat,  ce  ruisseau  qui  a  fait  effort  siu*  là  col* 
line granitique  qui  le  borde  au  midi,  n'ayant 
pu  s*y  £ure  une  issue ^  a  été  obligé  daccu* 
muler  ses  eaux  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pu 
dépasser  la  cbaussée  qui  letir  était  opposée. 
•  It  )a!en  a  pas  été  ainsi  à  l'étang  de  Fung  : 
la  Sioule,  embarrassée  par  le  parapet  que  lui 
a^  opposé  la  lave  de  C6me,  s'est  jetée,  a  sa 
ganddev  sur  une  colline  argilleuse  quelle  a 
détrempée  y  et  elle  a  continué  son  coarsl' 
r  Ijcs  mêmes  accidens  de  barrage  se  repro*- 
duisent  au  Mont-Dore.  On  connaît  le  couneuit 
dk  lave  trachy tique  qui  couronne  la  mon- 
tagne de  l'Angle  :  si  on  y  fait  peu>d'attention, 
où  pourra  croire  que  le  cours  de  cette  lave 
stiit  la  direction  de  la  vallée;  pas  du  tout  : 
elkf  la  traverse  dans  la  direction  de  la  lave 
de  Rigolet,  laquelle^  malgré  son  interrup^ 
lioQ/ett  est  une  continuation  et  une  suite. 
Sans  cetieninterruptioiir ,  qui  a  eu  iijBU  parce 
que  le  terrain  qui  dans  cette  partie  la  sup* 
popuit ,  la  pu'  ^tre  détropipé  et  emporté  \  le 
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bassin  au-dessus  du  yillage  du  Mont-Dore 
formerait  aujourd'hui  un  lac« 

Il  en  a  éié  de  mêma  k  Gordèg ,  lorfli^e  le 
courant  de  lave  partant  du  puy  de  Gbaumont, 
dans  la  direction  de  Saint-Maniiî<de-Tours,, 

mm  ~ 

aura  voulu  ou  pu  pour  im  momeat  traver- 
ser la  vallée ,  et  obstruer  le  cours  de  la  Sioulej 
celle-ci  étant  parvenue  à  détremper  en  âe^r'. 
sous  les  m^^ères,  friables  qui  lui  servjaient  df 
support,  aura  pu  ainsi  continuer  ou  repren^ 
dre  son  cours,  laissant  de  clia!q[i|e  côté  les  fmi^ 

mens  d9;^paran^.de  lave*        r.  ■  '  -  '!  >/'  ..i; 

Je  n'ai  plus. qu'un  mot  à  ajouter  sur  Ififj!^ 
tème  de  ^  Elie  de  Beaumont»  J(l,3*^f(^P|Bi/^ 
de  ne  plus  trouver  de* cratère  auprès  4^, an-^ 
cienpcts  cptnpositiona  basaliiq|ifi$.  p^^fxèê  ce 
qui  a  été  .dit ,  on  a  pu  voir  que  cm^in$9;  da 
ces  compositions  paraissait  tellement,  :qQm-. 
temporaines  de  Torigine  du  globe. et  4Çt!t9n!^ 
ce  qui^tre  dans  sa  constitution  t  qu*<^:B^I^ 
se  dispenser  pour  le  moment  dcf  cb^cjhçc^ 
faire  disparaître  deA>bscurités  particulières 
qui  appartiennent  h.  une  obscurité  gàiérale. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  compositions 
basaltiques  postérieures ,  et  qui  «  dé  degré  en 
degré,  semblent  se  rapprocber  désires  mo- 
dernes. Dans  ce  tumulte  de  toutes  cboses  qui 
a.  accompagné  tous  les  :  cacady  ^m^., .  il  ;9*fs^ 
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pHê  ^îiBtHte  de  concevoir  cômmant  d*aiicien9 
c6nes,  d'où  seraient  pfMiTetniSt'Ies*  coarans 
Bàsaltf^ëSi  ttmiÉfdatété,  seloii  les  circoas- 
tMeèii;'ëliipoinés  qud^iiefoiis en  entier  v  quel- 
qiSléfbik'ëjMi^  de  Initeièire  n  laisser  91!^ 
aHiët  i^^âi  vééUgi%;  U  nTesfc  pA*  dSfficite^ 
BÏtt  jmi^ijèf  Icctecévoir'  cttAteÉéilt,  à  la  stiite  de 
CâfiMUoiiitfèittensde  tonte  là  nfettaVto,  un  reste 
Ae*  cér^rttnleméiit*,  éVÀntrdé  fiiiir,  anra  pu 
nfëtifir  fetf  tecrnirèfaiènt  les  fôffcM  inimeon^ 
dirlàf  tttV^;  «t^ïiÉfâr  Érà  1  de4  yolcàniàattons 
noQTeUes  destinées  à  s*aflfad>fir  et  9k  Véeeindre, 
il^fe^'àiiéte  sera  âffiiiblie  et  ëtètuté  là  con- 


TVSéitiii  g^ëiUMi  ilàèra  BSeitf  îAMoi^;^^  et 
B(onviAijné^l^Ue  cëé''Tdiéni!éàiiëft8  iMdTCsles 

TÀlës';'âiJ&db^,  par  rèffiét^«s  clniigèihérié 
6§e9k^^r\ëi  téidhkaotii  jMdédhsaïflit;  les 
firiU  uv  cette  ejpoqiié  séHuiiÛmûlthtéés  cbuilne 
]^>H^«â'<èHr  Cr  «ifaiè  de  (BbUitiél.dà  <tè  ^iikn^ 
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PRISES,.  OHT  PU  ÎGIR  SUE  £a  SUBPâCB  DU^GliOBB .* 
.   ET  T  CAUSER  DES  BBVbtUTIOllS. 

'  Fidèle  if  4ltt  tnétliode  èssentieUemètot  gëo- 
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logique  de  ne  pt»ocëder  k  aiYcunei  espèce  d'in- 

^esii^auon  qu0  d*api*è8  le  témoignage  tles  mo- 

numeM  et  des  £biîIs  ,  j^  commenèerai  par  re* 

chercher  le  oamaère  des  actears  qui 'ont  dû 

6gurer  dfttis  les  grands  ëvéneœens  qui  ont 

change  la  face  de  la  terre. 

Apràs  tftoîr  déterminé  leur  tendance  natu- 
relle et  leur  puissance ,  je  pourrai  détermi- 
ner par  \ik  iiiéme*la  part  qu'ils  ont  eue  dans 
ces  événotnens. 

D«M  '  cette  rema,  le  sôleîl  et  la  teirre  se 
montrmt  en  pt^enMèceiigne.  On  peut  7  join- 
dre, je  ne  dirai  pasia  lune  oq  quelques-unes 
des  planètes  ordinaires  j  leur  mouvement  ré- 
gulier atconstant  laisse  peu  de  ptise  aux  con- 
jectures; je  poorrainoief  lésdotiiètes  d^nt  le 
mode  d -eaisfe^Mf  iam«ht^e4rrégulièrè  et  va- 
gabonde pràte  HattirtUetntAtàux  accusfctions. 

H  n -ai  :potnt  II  «ntref  dans  beftQcoup  de 
détails  SUT  la  pawsande  du  soleil.  Qu'il  ait 
une  grande  action  sur  la  cerre^  c'est  ce  que 
le  vulgaire  sait  au8si^iefi:q0e[  le  savant;  <;e- 
pendaniiià  nison  dece^'on  connatt  des 
mouvemens  de  cet  astre /cdminfe  son  aciion 
est  Aé  È&  «tfttîf^  Va^iKble ,  susôéptible  de  se 
ttianifestèr^ni  pltiS  ou  eti  moins ,  on  peut  faci- 
lement supposer  descas  où  (^ette  action  se  mon- 
trerait consîdéiviblement  réduite,  d'autres  où 
elle  se  montrerait  avec  excès. 
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L'histoire ,  à  cet  ëgard ,  est  d'accord  avec 
l'obserration.  D'un  c6té ,  il  ési  connu  que  le 
soleil  est  parsemé  de  plaques  obscures ,  des* 
quelles  paraissent  ne  partir  aucun  rayon  lu* 
mineux.  Il  est  connu  que  ces  plaques  sont 
mobiles ,  susceptibles  non-seulementde  chah* 
ger  de  place,  mais  encore  de  s'éimidre  et  de 
s'efiacer. 

(jles  obsein^ations  ont  été  plus  particulière- 
ment notées  par  M.  Herscfaell.  Il  a  reconnu 
que  le  soleil  a  une  moitié  de  son  disque  uioâns 
lumineuse  que  Fautre.  Sll  est  Trai  que  parmi 
les  élévations  qu'on  remarque  à  àa  surface ,  il 
7  en  a  une  qm  a  yingt^inq  miUe  lieues.de 
long;  si  ces  élévations V  œa enfonoemens,  ces 
macules ,  ces  taches,  comme  <m  voudra  les 
appeler,  sont.de  leiiiP  oatura  mobiléa  aitel 
pointqu'elles  peuvent,  #»dlspaniissant  toutes 
à  la  fois ,  ou  au  moins  le  plus  gran^  nombre , 
augmenter  considéraUemeàft  sa  riidiation  ;  et 
qu'au  contraire ,  en  s'étendant  et  en  se  multi^ 
pliant ,  elles  peuvent  ramoindrùr,  même  l'cfn 
facer ,  le  monde  pourrait  tout  à  ooûp  être  en^ 
veloppé  de  ténèbres.  if 

C'est  ce  que  l'histoire  rapporte  être  arrivé 

ù  plusieurs  époques ,  notamment  Ji  la  mort  de 
César.  . 

ImpUquc  «eternMû  tinuierailt  wcali  iioclem« 
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Apres  le  soleil  «  on  doit  croire  que  la  terre 
a  de  même  ses  mouvemcms  particuliers  et  sa 
capacité  d'action* ;Sor  ce  point  comme  sur  le 
précédent ,  le  vulgaire  est  aussi  '  ibstruit  que 
les  sarans.  Tout  le  mondé  sdi  ique  la  terre 
tourne  régulièrement  sur  elle*mème ,  ce  qui 
compose  sa  révoliition  diurne.  On  sait  avssi 
qu'elle  tourne  autour  du  soleil  »  ce  qui  com*» 
pose  sa  révolu tion  annuelle»  On  sait  que ^  de 
son  sein,  par  une  force  qu'on  a  cherché  à 
connaître  et  qu'on  ne  connaît  pas  encore  «  le 
volume  entler.des  eaux  de  POcéapi  se  soulève 
à  une  hauteur  qui  varie  selon  certaines  -dr- 
constanices  et  certaines  positions*    -  -   • 

Les  volcans,  la  foudre,  les  aérolites,  les 
tremblemens  de:  terre  sont  d-autres  indioes 
de  la  force  qui  lui  est  propre!  let  de  l'actieoi 
dont  elle  est  susceptible  ;  ôa  ipoumife  ajouier 
encore  en  témoignage ,  si .  cela  était  nécessaire, 
cette;  immense  végétaitidn  et  oette  imesarise 
animalité  qui  couvre  sa  snrfiice.    -'-.   i-.  m    ! 

A  l'égard  de  la  caparace  solide  dont  elle 
est  enveloppée,  et  qu^œi  croit  éminemment 
inerte  et  matérielle,:  estril  hien  eâir  que  ces 
substafices'gxânijâqaes'calesiires  ou.  autres  qui 
la  ccimposent ,  soient  anssi^  privées  d'anima- 
tion qilVin  le  ta[ipo6e  ?  Qu'y  a-t-il  de  pins 
stupide  et  de  plus  inanimé .  en  apparence 
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^'imè  certaine  pAte  deaoafve^  dex^haidbon 

et  de  salure?  Voyes  ocmune  ^oat  œk  ac 

làiase  Bnmer^  reouxer  efc:péirir  :  approches 

une  ëuncelle*  * 

Qa*(f  sHt^il  de  plus  froid  et  de  pi  M  rioui toié 

ènBppanancetqiiÎBiie  iiacce  de  fer?  Sî  f  ousJa 

heartésATèd  inrimiù^ceKitdé  ctittoa  i  ^tous  en 

"PoyteE'aoniir  lé  féit  et  la<llniifl»« 

.  iQv^ji  eit^ilde  pSus  intiumë  dé  vt«ne,  et  de 
phié  inerte  en  «ppwcnoe  qœ  id^  iemies  de 
aine  et  dea  lames  de  cuivre  r  meties^les  en 
traniMt  avec  im  œrfaîn  «oin  et  dans  na  cer«- 
iaibi<OfdM4^  ' 

Dans  le  siècle  deti|ie9 y  ioavrah  refind  «ne 
àake  à^lieiiunie^}  on.  jpeoit  dire  eejbard'kAi , 
ee  n^tet  pas  «euleinra  t  Vïmmàke^  ^  c'est  l'uni- 
fers  eiitieir  ^î/e^t  animé;  i  i-i' 
:  IiA>pui8iaiiee^;iaMKFidoidle)dttSole9  et^^ 
la  terte  étant  ifiisqtt^itui  eenfaanpoiu  déter» 
ttittéi»  il  MMC  à»  reohèMh^er  qneièBnpeiit  âtro 
leur  action  rsci^iroqne.      ::    .    * 

•  !Bokir  oe'^^ttiest  deToction  dn  soleil  smr  la 
Mrtte^^et  delà  i^e«ia»'de!  la  lerre^qr  leeoleil, 
ei;eorc|qme€e«te^ètiim  nouasoit  vemUie  seo^ 
âîhlepi<r'4aiKii»ièM  etrpaf  là  cAndenr^  -tfdns 
ne  éÔÉiÉibei  pas  iapett  sàrsfque  ^ed  deai|€lioses 
tiob^  om Wnt  teuiei  faitesiipt  foyer  iisti)ie'ao-i 
lairejfifous  sayonS'  cpi^il  pèijit  y  ittoirdif  ta 
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lumière  sans  chalenr ,  romme  de  la  chaleur 
sans  lumière  ;  nous  saTom.aussi  que  la  grande 
chatenr  prodoii«>|Mir'râciîbn  solaire  «  ne  s» 
manifeste  sensilDAeÉient  qu'en  approchant  grâr 
duellement  de  la  superficie  solide  de  la  terre. 

Né  semblerai  t^il  pa|  que  la  science  qui  con- 
naît i^irfaitcnnmit  comme  le  vulgaire  ce  pro^ 
grès  d'acd^isBsfment  ôa  de  dëcroissemept  de 
la  «hàlem*  écllairis«  aurait  dA  chercher  ài  le 
déterminer  màiBëmaliquemeiit  i  tl\e  ne  s  en 
estpasocèilpée.  NottSMmmesYiM|iitaà  savoir 
▼ti)gaji>ém«brj  q«1i  iilf8QM)^*oa  s'élève  dana 
l'ftiûKi^lièrej  k><^foiH^  iii^ntie ,  qn*k msv 
sttre  iqu'on  s'approche  de  la  supm^fieîé  de  la 
terre  la  chaleur  augmente. 

JfU  ^tahli  préeMemment  qme  le  -  feu  »'est 
pasle  prinéipe<deS'Vèfeoitns}  iln'y  eai^qo^iûy 
alteidene;<t'tlft9*éprtnHtlon  accessoire.  Jepuis^ 
éâ  dîréasitfeyM  retsttvement  à  l'action  aohite;i 
14  tl*est  nilUeittdni  étalbli^e  le  feu  et  la  Iti^ 
mière  en  proviennent  immédiaiementi  • 

€ela  ne  dimftrac»  Hei^  h  ytéét  qti[o&  peut 
se  former  de  sa  puissance.  Les  preaifeièMa  as--' 
causons  q^f]AK^'éa  liMi  ktacien^dio:  Mont- 
Bknc  kMÉ  iap)^reii^^  k 

pkis ,  vilfé  "ifiSûlà  f'  éprouve  ^  •  par  inpport  ai|' 
soleil  »  esc  «dfo  4Hlne action  nouvelle, et  paiH> 
tieulière,  riction  :  dont  JiM  guides  t  oip^oa^ 
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d*hommes  d'une  complexiôa  asaes  robuftie 
pour  n'être  pas  soupçonnés  d*one  grande  dé^ 
licaiesse ,  cherchèrent  ao  premier  moment  à 
se  présenrer ,  qn  couTrani  leur,  tète  d'un  pa* 
rasoL  .  i 

On  est  alors  éleré  à  peu  près  à  une  Héde 
aunlessus  de  la  surfiice  de  la  mer  ;  qu'on  pense 
à  ce  que  serait  cette  action  »  et-  cette  iiàpres* 
sien  à  une  lieue  encore  au-deistiSt  et  ensuite 
de  même  jusqu'au  confin  de  Taimospliere.  Si 
cette  atindspihère  a  douu  h  yinf^t  lieues  de 
hauteur  y  comme  quelquefois  on  le  suppose  » 
qu\On.  jifgQ  quelle  doit  êtrb  au  premier  mo- 
ment de  son  entrée  daviii'iK^  wcxm  %■  JU 
force  de  Taction  aolains^  i... 

Grâce  à  la  réaction  cota^tte  dd  l'etw^s- 
phère  terrestre  «  si  l!acitton  tjBrrîMeda  «Qleil^ 
finit,  par  se  modifier  ei  m  pa^mQrfi^iQser  ^ 
chaloir  et  en  lumi^,  iMMtf  .ampt  ^en  0eW. 
mêknti  un  témoignage:  de  la  pim|(Miae£;qtii  ^i 
été  donnée  à  la  terre. 

Getie  puissance  a  d'autres  occasions  ^e  se 
manifester. 

Je  ne.  puis  assea;  adqtirer  çoqsipnt»  dans  les. 
sièclesdemians,  les  panisansde9epiWf«£i^A.l^ 
qui  ;  daps  leurs  démêlés  ayec  les  ^ilio^phes 
du  tempsi,  ne  cessaient  de  t<nirdtie9%er  la  ofi* 
ture  animale  et  T^étale  pour  trouver  4^ 
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rapports  d'harmonie  dans  le  mouTement  or- 
ganique des  vëgéiaux  et  des  animaux,  ont 
méconnu  ces  mêmes  rapports  dans  le  mouve- 
ment diurne  de  la  terre.  Certes  ,■  ce  n'est  une 
chose,  ni  de  théorie  ^  ni  de  simple  supposi- 
tion que  de  penser  que  tous  les  êtres,  à  raison 
de  l'existence  qui  leur  a  été  faite,  ont  reçu 
en  même  temps  un  instinct  et  des  moyens  de 
coaserf ation.  Si  les  plus  petits  individus  de 
la  nature,  tels  que  des  insectes  et  des  mousses , 
ont  été  doués  à  cet  égard  de  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  «  on  conçoit  encore  mieux  com- 
ment nù,  individu  aussi  puissant  que  la  terre , 
dont  l'existence  importe  non-seulement  à  elle- 
même  i  mais  encore  à  tout  le  système  plané* 
taire  avec  lequel  elle  est  ordonnée ,  une  puis- 
sance qui ,  dans  les  volcans ,  dans  les  tremble- 
mens  de  terre ,  dans  le  mouTementdes  marées, 
dans  tant  d'autres  occurences ,  montre  une  si 
grande  énergie ,  peut ,  elle  aussi ,  avoir  reçu 
des  moyens  d'action  et  de  conserration. 

En  suivant  la  simple  marche  des  idé^s  au- 
torisée par  la  raison  et  par  la  philoMphie,  on 
peut  prévoir  ce  qui  arriverait  au  moment  où 
le  mouvemeiit  de  rotation  de  la  terre  serait 
suspendur  A  chaque  moment  de  son  exis- 
tence ,  elle  a  soin  de  ne  présenter  (et  encore 
tres*rapidement  ) à  lacdon  du  soleil ,  qu'une 
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seule  de  ses  faces;  elle  échappe  ftioisi  aux  eflets 
de  cette  action. 

Ce  ne  sont  pas  ses  seuls  moyens  de  dëfense. 
Outre  la  caparace  solide  qui  renTcloppe^  une 
seconde  atmosphère  appelée  Océan  ^  dans  la« 
qudle  l'action  solaire  a  à  subir  encore  des 
transrouutions  et  des  modiÇcations ,  la  met 
de  nouvettu  hors  de  ses  atteinies.  On  imagine 
racilemenrlesdaii|ers4[pi*éprbuTerait  la  terre, 
lorsqu*en  mi  seul  moment  soa  mouvement  de 
roiatidfi  viendrait  à  être  sii^>endu  ;  si/eîi même 
tiemps,  les  gouffres  dé  Tatmosphère  et  ceux  de 
lH>eéàA  Tmaient  à  disparaître  ou  à  s*entrou- 
Ttir,  ^Vm  juge ee qu'elle  derkKidrait.  Il  est 
pi^bable  qu*dtlt  sersrit  aussitôt  brisée  «  mise 
en  pièces  y  et  dksîpéè  daaslés  espace!. 

Cela  tappeSle  la  destinée  singulière  dé  ces 
ostres  qu'on  a]^»elle  coteètes ,  auxquelles  le 
soleil  qui  iM  fruppe  de  »  fbudre ,  Idisse  à 
^eitte<uii  noyatt,  taudis  qqielto  resté»  dé  leur 
substance  vaporisée  est  rejeté  dans  les  espa^ 
ces ,  offraut  sous  le  nom  de  èrittière  ou  de 
queue/ une^traîuée  de  plusieurs  eeut  mille 
jÛeues  d'étendue. 

Ea  suivant  Tordre  pbilosophique  des  idéed , 
je  peme  avoir  détetnâainé  toffilsàoâaiéUtia  na- 
ture de  laetiôA  solait>e^  Elle  n*^t  ni  la  cha- 
leur ni  là  hinuiàre»  dien*eiiesc-^piè  Ip^prin^ 


cipe  ;  de  même  elle  eoi  le  principe  de  la  vie  « 
elle  nesi  point  la  tie.  Elle  n*est  la  lumière 
qu  a  son  premier  point  de  Odniaci  »vee  I  at- 
mosphère terrestre}  elle  n*est  la  cfayaleur  et 
la  vie  qil'après  ayoir  reçu  les  préparÉtions 
convenables  dans  les  ccmches  de  Talmos* 
])hère ,  et  s*cire  mêlée  et  confondue  arec  elle. 
Hors  de  là,  cette  action  qui  est  tonte  élec-> 
trique  ,  participe  à  ce  que  nous  connaissons 
de  réleotricité. 

L'électricité V  comme  on  siiit ,  n*est  par  elle- 
même  ni  le  fioD,.  ni  la  lunièret  q^oiqu^die 
produise  le  feu  et  la  lumièra.  La  foudre  qui 
émane  de  sa  nature  ,  ne  se  gouverne  point 
par  nos  lois  terrestres.  Quand  dile  met  le  feu 
à  un  bâtiment  «  ce  n*est  ni  dans  un  seul  point  » 
ni  avec  une  seule  étincelle ,  c'est  dans  toute» 
les  parties  du*  bâtiment  à  la  fois. 

Quand  elle  tombe  sur  un  troupeau,  ce; 
n'est  pas  un  seul  animal  qu'elle  frappe,  c'est 
quelquefois  top t  le  troupeau  (i).  EUepreiiid 
une  pendule  et  la  transporte  d'un  lien-  à-  un 
amre,. sans  la  déranger;  elle  fond  la  htme 
d'une  épée  dans  le  fourreau,  suns  endom- 
mager le  (barreau.  Dans  mille  autres  occur- 
rences, et  notamment  dans  les  aérolites,  elle 


m  I  ■! 


(i  )  EUc  m*a  «mporté  un  joor  qqAfaille  movipm  à  U  îoié. 
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bnive  et  s^écarce  de  uraies  nos  lois  pby ^ 

siques. 

L'aciion  du  soleil ,  qui  est  un  pr^pcipede 
TÎe,  pouvant  être  aussi  un  principe  dedesttuo 
tion  9  la  terre  qui  a  ii  en  jouir»  a  aussi  "^  comme 
on  voit  y  t  à  s'en  préserver* 

.  Ce  soin  de  la  terre  ne  lui  est  pas -seulement 
propre  ;  on  le  retrouve  au  plus  haut  degrë  à 
sa  surfiice  dans  tout  ce  qui  est  animé. 

On  sait  parfaitement  qu'aucune  animation 
particulière  ne  peut  naître  et  se  conserver  à 
une  lieue  d'élévation  dans  l'atmosphère  :  en 
deçà  commence  la  vie ,  au  delà  c'est  la  mort. 
Avec  les  préparaûons  qu'elle  a  subies,  si  l'ac* 
tion  du  soleil  peut  convenir  à  l'organisation 
vigoureuse  de.  la  terre  ^  il  n'en  est  pas  ainsi 
de, tout  ce  qui  est  animé  à  sa  sur&ce.  *  Cette 
a(îtion  toute  modifiée  et  tempérée  qufeile 
puisse  être  par  son  infiltration  dans  l'atmos- 
phère, ce  n'est  pas  sans  difficulté  et  mus  pré- 
caution que  les  êtres  animes  peuvent  vivre 
d'elle  et  avec  elle»  Avec  quel  soin  l'homme 
et  iptis  les  animaux,  dont  le  principal  alimem 
vital  se  trouve  dans  la  respiration  de  lair  > 
sont-ils  obligés  de  l'attirer  d'abord  dans  leur 
poitrine! Là,  après  lavoir. saisi  comme  par 
surprise,  on  sait  comment,  livré  à  des  mens- 
'  trues  composées  et  disposées  à  cet  eflèt ,  Tair 
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est  dissous ,  dépouillé  de  sa  principale  subs^ 
unce  y  recueilli  ensuitç  dans  les  réservoirs 
de  la  circulation  et  de  la  vie. 

Il  en  est  de  même  des  plantes.  Le  cèdre  du 
Liban ,  lé  tnélèse  des  Alpes ,  le  chêne  de  nos 
contrées  peuvent  se  niûnti*er  et  s'élever  dans 
les  airs  avec  une  sorte  de  magnificence;  pour- 
tant  toute  cette  ostentation  n'est  complète 
qu*à  leur  âge  de  puberté.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
à  leur  naissance  ;  leur  attitude  alors  est  plus 
humble  ;  '  si  le  germe  osait  se  présenter  nu 
sur  la  superficie  dû  sol  à  Faction  dé  lair  et 
du  soleil,  il  Gérait  bientôt  mieurtri ,  dévoré. 
S*il  a  soin  de  se  recouvrir,  pour  sa  défense, 
d'une  légère  couche  d* humus  ,  qui  lui  servira 
de  matrice,dans  cet  abri,  préservé  d'une  action 
immédiate  trop  forCe;  il  pourra  commencer 
à  essayer ,  dans  les  ténèbres ,  ses  petites  forces 
naissantes^  et  bientôt  devenant  plus  hardi  et 
plus  fort,  attaquer  franchement  l'action  so^- 
laire ,  la  saisir  et  la  subjuguer. 

Nous  venons  de  faire  comparaître  dans 
cette- cause  deux  grandes  puissances ,  la  terre 
et  le  soleiL  Dans  leur  action  réciproque,  la 
terre  qui,  comme  tout  ce  qui  est  animé,  a 
à  vivre  du  soleil  et  aussi  à  s'en  préserver,. a' 
i^u,  selon  Tordre  éternel  des  choses  ,^  les^ 
moyens  qui  lui  sont  nécessaires  pour. sa  pré- 
Décembre  i834.  34 
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sei^TUMQii.  ToUiefois,  c«t  ordre  de  mouTement» 
quelque  iUe  et  régulier  qu'il  paraisse ,  comme 
il  est  au  milieu  de  plusieurs  autres  mouve* 
mens,  il  se  trouve  dans  la  même  position  que 
tous  les  corps  de  la  nature  qui  n'ont  pas  seu^ 
lemeni  à  Tivre  de  leur  propre  vie ,  mais  qui 
ont  encore  de  Tinfluence  à  reoetoir  de  la  y  m 
dj(9t  9^Utres.  I^a  terrç  reçoit  aujowd'JaiHi  Tin- 
fluffl^ce  du  spleili  eUe  se  comporta  etivers 
e^te  influeupe  selon  le  mode  e(  Vioteusiié 
actuelle  de  cette  influence^.  JilUis  d'abord  ce 
ipoda.  et  CQtte  intensité  u*p^t  un  caractère 
déi^minp  q^fi  pour  le^  tewp^  ac^nel  ;  nous 
avons  vu  quff  cette  f^tion  est  de  fa  najture 
irfu^iaUe;.  $i  la  radiation  solrliire  •  .t^mpérM  an. 
mon^ept  présent  par  1^  multitude  de  Aaeules 
répandu^  spr  sasuirfaçQ ,  v  wpit  par  une  eauae. 
ou  par  une,  autre  k  s'acjcroitre  »  U  terre  ayant 
à  SQ  dçfendre  cqmw  une  action,  qi^  se  serait 
açcruje  «  aurait  à  acc<*oiMre ,  comme  elle  poui^« 
ralt  y  ses  moyeus  de  défense* 

Une  plus  grande  i^^tioxi  du  soleil>  qiû  déter- 
mix^erait  une  plus |;rande  réactioiide  la  terre  ^ 
n*est  pa3  la  seule  cause de.pertnrbation  qu'elle 
pourrait  avoir  à  subiF  ;.  iLest  nécessaire  de  por** 
ter.  en  cco&pie  une  masocr  immense  d'électri- 
cité qui  parait  accumislee  dana  les  hauteurs  et 
sur  Icâlxirds  de  latmosplière,  et  qui  proba* 
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bletnent  s*y  accatnùle  sans  cesse.  Il  faut  àiissi 
compter  pour  qaelqùe  Xshose  le  mouTëment 
Tioletit  par  le({Uel  la  terre  brisam ,  daii$  8a 
rotatioïi ,  râCtion  perpefadicu)airec  èonliaue 
dcÉ  rayons-  BOls(ire«  ^  augmente  par  le  •  frotte- 
ment qû'^leeprouTS et. qu'elle  lait  éprouTér 
à  la  subétàBce-  qui  remplit  les  espaces  îmer* 
médiàires  >  l'intènsitë  de  rélectricitié .  qui  lui 
e^t  {^rdJ>]Sel,.ei  qui  est  propre' aussi; à  laisubs- 
tance  qui  k  itf^tfke'et  qui  Pairdisine^      j 

A  céh  CAttsies  de  '  purturbaiiooa  il  en:;  fiiàt 
jdindi^  tliit|dtehi«  l'existenciè  att^pliia^génënT 
léincfht  <&tiMS6 1'  0e  ^eôiit  les  coilièiesb-  D'-nm  \ 
côté,  dans  leur  marche  qui  semble  j^tée>  - 
elles  oe  smirenti  pbim  v  copimcf  lés  aiiiriss  Hb- 
tresy  k  ligné'  et  k'  iiouie, du.-Kodikpiie  ;. <^  l^^s 
Tôtt  courir  dons  ttusiksi'sefas^d'iuiaiilreèôfté, 
leur  vélôûifé  est  telle  qu'-^eftaernUept^noiUCtt  <  i 
motitôir,  ncais  se  précfrpiter  daas  les  es^mces» . 

Soleil/  teitfrëV'  éleeCrioitë,-  Jcomèiies,  '  mé^ 
tëores  ditcnr^,:  tels  Âmt  les' p'mmiers  objets  ^ 
d'étude  pour;qtii(coteque  Tondra  se. faire; me 
idée  des  àneiêtfsérënetnêils'du^glofte.  Dans 
ced  évéidèm^lli^j  bù  Fon  voit  en  scène  dès 
forcesl  itÈimenAesi,*  layàftt  Action  et  réaction  les 
unes  sur  lèi  àûXrldS  i  ûti  «st  '  fltnené  k  recbn- 
naître  la  possibilité  de  gr<iYid!s  donflits;  &i  par  • 
Vi  même  de  cdnrûlsions  Violcidiôs* 

54. 
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Â  l'égard  de  ces  convulsions  et  de  ces  con- 
flits,* il  ne  m'est  pas  ^écessaîce  de  faire  un 
grand  étalage  de  preuves;  cette  question  est 
hors  de  doute  pour  .les  savans  comme  pouc  ^ 
les  ignôrans  :  elle,  est  admise  par  lauieur 
même  qui  est  l'objet  pj^incipal  de  eetr  écrjt. 
Les  oourans  diluriens^  auxquels  il  yeut  bien 
a ttrïbifeer  la  formation  de  la  vallée'de  la  Seine» 
n'oM  -pas  probablefnent  eu  lieu  par  une  de 
nos  pluies.ordinaurésrdu  printemps^ 

'  La  grandeur  de<la.  cause  et.son  importance 
une  fois  admises,  il  ne  me  reste  plu9: qu  a  la  : 
considérer  dans  ses  développemeus,  et  dans  ; 

ses>efi*ett.' 

fit^d^ébord  il  est  perm»  d'ima^iier  que  14*  > 
premier  i^érâltat  de  cette  fiènire-  de  là  terre , 
laq«relle  aura  eu,  probablemciit  comme  tout^ . 
les  fièvres,  ses «ecàs>^  Iks  paibxismés^  ses  mo*. 
meus  de>  calme^ 'aura-  êtérm^Oi  ciQNgilagi?ation 
générale  deitoifitc^  1  atmospbèr^.  Par  Tèffèt  de 
côDtc(  i  conflagradon ,  laquelle  sans  doute  aura  * 
eu  son  oomBiencemenii  et  ses  ^  ^progrès^  oV  :  > 
comprend  comment  la  souettprrid^j  attaquée  : 
dabordiCt  torréfiée,  se>serà.|rfiq$pprtée^suc-^^ 
cessÎTenieni  .dan3  Ja  .kqs^  .apjpuf:4'>ui  tein-» 
péffée,jet  de.lMiei^  suivant  le  a^ém^i^p^rèsT,^  : 
dans  la  ^odiS  qu>)4  appelle  glaqmj^.  .    ( 

Dans  ce  ca^^^^ç  jjea  plai»t^«p];Qpre3  à  ces 
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climats  aient  ëté  amenées  à  suivre  la  progres- 
sion de  chaleur  qui  se  sera  avancée  successi- 
yement ,  c'est  ce  dont  la  plud  simple  pratique 
agricole  nous  donne  rexpérience.  Oh  sait  avec 
quelle  rapidité  «  par  l'effet  de  A^ains  engrais 
un  peu  vifs,  toutes'les  {d'aiiies  grossières d'Une 
jprairie  inculte  sont  asphyxiées  et  disparaissent 
pour  faire  place-  au  meule  moment ,  à  des 
plantes  douces  dont  les  semences  semblent , 
en  quelque  sorte ,  être  tombées  des  nues.  Il 
en  aura  été  de  ittèmQ  des  pladties  4^  régions 
tempérées  :  en  mêm^  temps  que  leur  climat 
aura  été  transformé  en  zone  torride ,  les 
plantes  de  ces  régions  auront  péri  et  auront 
fait  place  a  de  nouvelles  plantes  en  sympathie 
avec  la  nouvelle  zone. 

Il  en  aura  été  de  même  des  animaux  de  la 
zone  torride*  Ne  pouvant  plus  vivre  dans  uiie 
zone  qui  n'est  plus  totrid^e,'  mais  torréfiée ,  ils 
auront  suivi  les  progrès  de  cette  torréfaction 
nouvelle;  ils  auront  gagné  ainsi  successive- 
ment les  zones  tnoins  ardentes,  ei  ^adenleiit 
la  zone  glaciale. 

Par  l'effet  de  la  mêtiiô  crise,  ôiï  conçoit 
coiàment  la  neige  aura  fondu  et  aura  disparu 
sur  les  cimes  dé  FAtlas  et  de  TEtna ,  bientôt 
sur  celles  du  Mont-Blanc  et  de  toutes.'  les 
Haute^Alpes.  On  conçoii  eomment*  w  sera 
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en  lAième  temp«  ia  i^a^^r  4^  place 
au-dessus  de  Cbamoauj,  wm  que  u>us  les 
glaciers  I  et  comut^at  fiua^eiqep^t  se  seront 
fondues  toutes  1^  gl^tç^  4h  P^^;  ^  alors  « 
au  lieu  de^Ape.ti|s;ç94iy«^  disf^:!^,  çfiroi 
et  désespoir  de  no9  yaûiçAlusi  bal^ûn^  »  oq^ 
vois  qmpAt.peiue  à4app]X)p)»ec46ft  rÎT^  4^ 
l9No]::wège'etdel('biand9,  oj^i^uçpft  çom- 
meut  des  couwia  d'une  amre  ^m^wion ,  ré- 
sistant qu^elqae  l^ffipi  ]^  Iç^F'^a^,  9uron( 
pu  4épa8S6nçe;i|u'Q9.app9U9  afijpii^'i^ui  l» 
mer  du  JHordii  g^gn^.  w»  lârogps ,  pçut*^ 
mén^e,  dam  oeniaînt  cas,  fifikfmm  àam  Im^- 
térieurdesEttores^ 

A  k  suite  d«  oetti^  cdse,  60it  ^qe4«s:i9a^ 
de  la  mer^  qu  aujourd'hui  soulève  Jaiblemenj( 
une  force  régui^re^  mesui?éet  soient  «n- 
levées  eu  eiilieri7t?fpfiudi«M  m  m^s^^ur  l^ 
terres,  out.pQttees/^itTapeii)?  dans  l^  airs; 

soit  que.  ks  «Misses:  d;'éleGtrjicii4  aoçuinuléeti 
sUr  les  wmtnitQs  de  latmospbèiie ,  çt  J^utr 
être  au  diela^.soirat  veoueala remplir  et  la 

saisir;  soit  enfin  quun  astre  e^QÇuiipiqujÇ^  tfl^ 

qu'une  ooiniHe^:  se  plaçant  enflammions 
TorlMt^  dA.  lajtetnei  spit?  venue  app<>rter:  4^ 

nQuve4H3(;iélémeus d? pi^nurba^ipnjgn  con^ 

çoît lenormité  d  we  sem}4al)l^  çat^p(^l«f  ! 
I>ans  nospeiM^  tMiAiKi!^.d'au[Qi^        «à 
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la  terre  tremble  »  oh  les  bèces  féroced  sont  en 
fuite  «  les  hommes  pi^osteruës  d'épotivânte  (i), 
ioragedure  à  peine  quelques  mstans;  fl  af- 
flige quelques  petites  localité.  Que  penser 
à^oi  tonnerre  et  d'une  foudre  contjïliie,  qui 
remplit  e(  feit  retentir  le  globe  d'uiïe  e:!t  fré- 
mi te  à  l'autre?  Au  lieu  de  nos  petites  inon- 
dations, effet  dç  nos  petites  pluies,  que  penser 
d*UBe  atmosphère  qui  B*éM  plus  une  atmos- 
phère ,  mai^  an  océan  tout  entier? 

Cette  crise,  qui  en  ràîs6«i  des  puiissances 
qui  attaquent  et  de  céHes  qui  se  défendant , 
devra'  saUs  doute  ttvtoilr  de  la  durée,  aura  Aiissi 
un  terme.  C'est  alors  que  se  précipît!ët^diA , 
des  sommités  de  Tair,  des  niasses  d  eau  tafitôt 
douces,  tantôt  aubères ^  tantôt  aluminëU$es, 
calcaires,  Ctéwçée^i  siliceuses;  tantôt  muria- 
tiques,  aspfaaltiquej,  loitumineutes  !  tout  cela 
tombant  de  tout  son  poids  sût  la  siirface  so« 
lide  de  la  terre ,  se  heurtant ,  se  mêlant ,  se 
divisant^,  fermant  dans  diverses  dii^tioâs  des 
courans  et  des  contre*oôU^ans  ;  se  petiplant, 
selon  k  nature  des  eau«y  d'amnifiul  qnalo- 
guét  a  ces^éàtil^. 

Il  estf  rsfoilef  db  voif»  ne  quq  deviendront 


(i)  Quo  maxima  niola  lfrra.tremit,.fciffre  (trm  \  at  mortalia 
corda  pergenteilfitAidfrsltfrftpamté 


-  (  536  ) 
alors  les  monifignes  :  dans  leur  partie  conif- 
pacte  I  se  défendant  contre  ces  courans,  et 
se  conservant  ^  dans  leurs  parties  friables,  se 
laissant  délayer,  détremper,  entraîner;  tout 
cela  composant,  en  raison  des  accumulations 
dp  matières  d'alluvion^  des  montagnes  ou  il 
y  avait  des  vallées,  des  vallées  Ui  où  il  y  avait 
des  mpntagnes  :  tel  est  le  spectacle  d'une 
création  nouvelle  succédant  à  la  destruction  ; 
telles  sont  les  formes  nouvelles  que  présen- 
tera la  terre  triomphante ,  a  la  suite  du  grand 
combat  qu'elle  aiua  eu  à  subir. 

Jusqu'à  présent ,  partant  d'un  point  recon* 
nu  dans  cette  discussion ,  qui  est  l'existence 
à*}in  cauclysme ,  et  raisonnant  sur  la  nature 
des  puissances^  et  des  agens  qui  ont  figuré  dans 
ce  cataclysme,  j'ai  pu  arriver,  par  une  déduc- 
tion purement  philosophique ,  à  des  résultats 
qui  m'ont  paru  naturels» 

Actueljlemen^  examinons ,  sur  le  terrain 
même ,  les*monumens  qui  nous  sont  restés  de 
ces  anciens  événemens.  ) 

.  Ce  que. nous  découvrons  au  premier  abord, 
ce  sont  les  traces  encore  existantes  de  cette 
chaleur  dont  j'ai  parlé*,  chaleur  qui  a  du  se 
manifester  d'une  manière  progressive ,  mais 
qui ,  au  premier  abord ,  a  été  sûrement  vio- 
lenta, et  qui  a  fini  par  devenir  excessive. 


C'est  ce  qiii  est  constaté  ébaqne  jour  d»it 
les  fouilles  exécutées  partout.  N'est-il  pas  ad- 
mirable de  trouTer  dans  nos  régions  temi^é- 
rées,  parmi  les  résultats  diluviem*  au  lien 
de  nos  plantes  indigènes  (quelquelbis  cepen- 
dant mêlées  avec  elles)  une  quantité  deplaniet 
întertropicales  ;  et  ces  plantes,  soît  arbres, 
soit  simples  végétaux ,  ne  sont  pas  là  par  l'efiTet 
des  eaux  qui  les  auraient  transportées  des  con- 
trées méridionales  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie; 
on  reconnaît  dans'  plusieurs  de  ces  plantes 
qu'elles  sont  nées ,  ont  vécu  et  se  sont  éublies 
quelque  temps  sur  le  lien  même. 

A  ce  premier  témoignage  s'en  joint  un  qaî 
n'est  pas  moins  décisif ,  c'est  celui  des  ani- 
maux de  la  EOne  torride ,  qu'on  trouve  de 
même  ensevelis  dans  des  cavemea ,  on  en- 
fouis dans  le  sol;  et  ces  animaux,  ainsi  que 
les  plantes ,  encore  que  dans  bien  des  cas  on- 
puisse  voir  les  effets  d'une  transportation  vio- 
lente ;  dans  d'autres,  ils  paraissent,  comme 
les  plantes  intertropicales,  avoir  vécu,  s'être 
nourris  et  conservés  quelque  temps,  ■-■  ■■ 

Bientôt  cependant  cette  dem'eure  même  pa- 
rait ne  leutfavoir  pas  convenue  ;  à  mesure  que 
la  cbrieur  s'est  accrue ,  ils  paraissent  a'êtr» 
enfuis  par  tronpe-auxzonesiboréales;  oaica 
tromeanjonrd'Iraîrqaelqaffiusc 
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€)iiiir>  çpuvraui  des  îles  OQtière^,  ain^i  qq^le 
rappovtci  Faillis. 

Un  autre  (éfooignage  vî^nt  ^e  joiodre  a 
fiWX'OÎ  r*ee  sont  les  bloes  erratiques.  On  i^ 
x^  q^e  e^  blocs  iie  sont  paa  lOus  de  la  laèoie 
mttwe^  de  la  méste  origîtte*  jC^ux  doat  sont^ 
ireiriplîa  ceriaiaes  parties  de  la  Prusse , .  de  Ia 
Pologiie  et  de  l'AHemagne  sepientrionale , 
paraisstfnl  être  prorenua  de  la  Suède ,  de  la 
J^fOrwège  ou  de  quelques  autres,  pointa  de.  la 
aoneboréale ,  par  la  mer  du  ISord.  Ceux  même 
qiA^)!!  trouve  dans  les  plaines  de  la  Suisse ,  aux 
sommités  du  Salève»  du  Sîôn  et  du  Jura, 
n'ont  pas  toyjmira  4ea  fovmte  aamUal^Ies  :un 
grand  nembreont  perdu  lèàrs  angles  ;.  ils  pa- 
«aisseni  ayoir  ëié  entraînés  et  roulés  ;  d  autre» 
les  ont  conservés  ;  par  cela  même  ils  paraissent, 
BOH)  conmie  les  autres  i  avoii;  été  entraînés,  et 
soûlés^  mais  déposés  et  transportés. 

Je  pomraia  signaler  en  divers  endroica  des 
Moca  de  cette  espèce  ;  nulle  part  cependant 
avec  aillant  de  précision  que  dans  une  partie 
du  montSton;  Les  blocs  de  granité.,,  qui  se 
tjiou'r/nii en  beaucoup  d; endroits,  sont  en  gé- 
néral j^ara  et  disséminés;  là,  au  contraice^  ils 
sont; mngésl  c6té  lés  uns  des;autre^,  àmoitié 
empâtés  dans  le  ternain.  aurdeasuâ  duquel  ilsr 
slélment  de  qo^aeà  pieds*  Oa  dirait  un  cit- 
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metière  où  îli  nuraiisai  épè  tnaladroiiement  et 
pêle-mêle  enseTelis»  L^împreasion  qu'ik  fe>* 
raîem>  ii  quelque  ditumoe ,  pqamit  être  telk 
gn'oa  prendrait  ces  débrii  poiur  les  tnasorès 
dV^e  aneiemie  ville.  Geita  localité  t  ^ vi  temps 
où  jç  la  découyriSf  n'huât  pas  comme  dcf 
^VW#  4^  Gï9QèTe«  Je  crois  Falloir  désifpéta^ 
dans  in^  noies ,  spus  k  nom  de  granUopoliik 
Je  4i.s/ei  <;^. ,  CfMTi  dans  la  position  où  je  sois, 
embarrassé  d'occupations  agricoles  et  poU^- 
tiq^es  V  )e  dpis  pnéyenir  qne  \e  n.*cii  pas  même 
«1^  1«  tfigips  dt  eonfolier  aifs.taoies. 
-  Qn  dewmdem  am&ra{son.dB  qndle  natone 
a  pu  être  le  yéhicule  qui  a  transporté  ^-  sans 
lesiakére^i  ces  énormes  masses  ;  c'est  on  point 
(k>9t  p^ii  de  sftTana  se  sopt  occupés  ^  excqpte 
pQ^t¥tnt.3f .  deli|ic»qui  les  a  cru  portées  là  par 
a^i^ti  de  quelque  éruptioii  volcanique  :  pen^» 
sée  assea^  bizarre  pour  m  lioame  aussi  sarân^ 
qui  5  çQnnaisiam  les.  Alpes  «  der^t  savoir  que 
tout  y  repousse  le  moindre,  soupçon,  d'une 

éruption  et  d'une  roleanisation* 

Pour  peu  qu'on  fasse  attention  itoequi  a 
été  dit  d'une  cbaleur  ardeuMèf  laquelle  a  été 
es^posé  le  gloi^^  il  sem^facile,  soità  Tégard 
d^  tran^pofte  qWOit  ramarque  dans  FiAilint 
m^gne. du  Kordi^.  sqkià  l'égard. de  ceux  qdon 
peut:QWnse^diiM,â/av(tres  pncbièf)  dnaléoou^ 
vrir  le  véhicule  qui  a  eu  lieu  en  pareil  cas. 
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Si  on  vent  se  rappeler  les  conTois  éoormes 
provenant,  au  temps  présent  >  .de  la  fonte  des 
glaces  du  Nord ,  convois  qui  apportent  an  loin 
desrocheSi  des  ^arbres ,  même  des  animaux  > 
o|i  comprendra  comment ,  tout  le  glacier  du 
pôle  fondant  à  la  fois ,  des  convois  d*une  autre 
dimension  que  ceux  d'aujourd*hui  se  seront 
approches  de  l'Allemagne ,  auront  abordé  le 
continent  lui-même  y  et  y  auront  déposé  leurs 
charges. 

On  comprend  de  même  comment  tous  les 
glaciers,  des  Alpes ,  emportés  par  la  même 
cause ,  flottant  sur  la  surface  des  eaux  dilu- 
viennes ,  se  seront  charges  desdébris  des  man- 
tagnes  que  le  trémoussement  général  du  globe 
y  aura  fait  tomber,  et  comment  ces  débris ^ 
transportés  et  convoyés  ainsi,  auront  pu  se  con- 
server entiers  et  sans  choc  aux  lieux  oik  ac^ 
tuellement  on  les  découvre. 

Ces  témoignages  si  décisife,  une  particula- 
rité qui  par  elle-même  semblerait  de  peu 
d'imporunce  vient  les  confirmer,  je  veux 
parler  des  mc^nes  situées  à  l'extrémité  des 
glaciers  des  Alpes» 

A  regard  de  ces  morènes ,  deux  faits  sont 
pcisitiEs:  elles  ne  sont  point  contemporaines 
des  anciens  âgésduglobé;  leur  composition, 

formée  en  général  de  gravier  terreux ,  ne  laisse 

•t  •         f     •  • 
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aucua  (loate  eut  leur  origine.  Cette  (iomposi- 
lion  indique  l'eflet  d'un  eniroinement  de  lei'- 
rain  produit  par  une  pression  sur  ce  même; 
terrain  à  un  temps  donné.  ', 

Ce  temps  est  celui  où ,  après  avoir  été  fon- 
dues par  l'efîet  de  la  torréfaction  dont  j'ai 
parlé ,  les  glacieis  se  sont  reproduits et.reve-' 
nus  à  leur  ancien  état. 

C'est  facile  ï  coocefoir. 

A  cette  époque,  les  Alpes  se  recouvrant' 
successiTcment  de  neige,  cette  neige  se  con- 
servant k  leur  cime^  tandis  .qu'elle  fondait  à 
leur  base,  il  7  a  eu  par  cela  même  des  porte-' 
à-iaax  qui  ont  fait  descendre  loutàcoiipi'en! 
manière  d'avalancbe,  toute.une  .masse  supé- 
rieure, laquelle  poussant  et  labourant  de-^' 
vant  elle  le  terrain  qu'elle  a  entraîné,  a  formé 
par  accumulation  ces  élévations  qu'on  appelle 
morènes. 
.  Je  n'«i'plus;.qti*à'direlun'Bïoi  deabjtfaifes 
et  dès-productions  volcaniques. 

M.  fUje  de  B^aumont  s'étonne  de  l'abteixSe  ■ 
des  <iratèfe«:et  desoôoesd'.éiruptjottauprèsd^.' 
LasalteS'âtdeSi'vpIcaniaatiaiDs  anciennes  ;  c'est, 
pour  nt>s«ttr«  fioint  i'Qrmé  tine  idée  juste  de.r 
lacriae^^ui  pr0db^Je$  çpi4r(uu<///u^A»»<X)ftw; 
ce  tUQtuUe  de  toutes  c)k:(>^,  om^of^Âm-^^ 
cieA»-  o0«es  .anraientrilS'rpti.Mf  qopf^çTM'?' 


C  54î  ) 

Gomposéi  en  général  de  seoriéi 
et  Sans  liaison  y  il  est  assez  l^atorel  de  penser' 
qu'un  grand  nombre  def  ces  c6nes  auront  été 
détrempés ,  entraînés  et  enlpoités  en  entier. 
On  peut  penser  âvssi  .^ue  quelijues^uns^  plus 
solidea&ens  composés  y  auront  conserrë  quel- 
les "v^tiges  i  T^istiges  figurant  aujourd'hui 
comme  des  masures  d  uto  ancien  édifice. 

Enfin  t  on  peut  peiiser  qu'à  la  éùite  de  cet 
ébranlement  de  lôùte  la  nature,  quel(|ue 
chose  de  cet  ébranlaient,. remuant  encore 
les  forces  intérieures  de  la  terre;,  aïkrà  donné 
lieu  à  des  Tolcanisàtions  nouTellèSi  destinées 
h  sTaQaiblir  et  à  a'éteindve  à  mesuré  que  s'af- 
faiblira et  se'calmerii'tdurà  fait  Iftcënvulsion^ 
généisiej^ 

§  vn. 

CÔNGLUSIOR  BT  itSviiÈ. 


.\: 


Vrépàsêéiê  àë  aà  théénB  dps  Mulè^eaens, 
M.  Elie  de  Beaumoflt  âi^tfitmiydiEinsla  na*L 
tiUNi  du  Oantal^  dabs  celle  âabàsftke^  et  diems 
là  positicm^  de^  <^tf  lakM  ta&ées  et  de  céHaiues 
collines  trâcl^iques;  «rduYeir  de  nkiuvèauE 
témoignages  en  fdveni^  cte  sa  tbéôrfeVG^cfn'it 
lui  importait  avant  loiHy  e^^éiait  d'é^Mii^btre 
lei^  toièaniMtiMis  baïlàiviqfùefif  et  1^  i^tettiii- 
sàtiens^  ordinttveë  kine  ditfféftnkée  tellè^qû'oii 
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fiii  contraint,  en  laissant. o^IcMii  dansUdo- 
raaine  des  cbna  dVraption  ordinairm ,  de  te^ 
eonnelire  eux  autres  un  antre  principe  et  One 
antre  origine,-  et  par  Ih  de  le*  &>rc  entret* 
dans  la  ibéorie  des  soalèTemËns. 

Pour  parvenir  îi  ce  but,  si  datitf^  certiaiM 
eas,  comme  en  Irlande,  dans  les  lier  an  nord 
de  l'Angleterre  i  dans  le  basalte  au  Berdt- 
sbit<e  i  daa^  le  .ivhinstoné-  et  le  toadstonë  àoà 
Anglais,  et  pins  encore  dans  cette  massa 
énorme,  on  pourrait  dire  monstrueuse,  qai 
compose  cet  immense  tMrltOTrie  appcA^  en 
Améri^^  Harik' n/ùtintàins i  le  caractère  et 
l'origine  du  basalte  aemWent  énVelopp  jg  d'ûb 
mystère  impëtaéirablef  oe  mystère'^  ce  me 
semble ,  ne  peut  favorisei'  sa  théorie  ^  car  il 
'  semble  appartenir  au  mystèM  MètÀè  de  la 
oetutitufioni  d«  glt>be'riux  teita^  de  kijuellé 
le»  premier»  basaltes  oiAi  dà  leûf  origine. 

En  obserTiMiK  tèbàsalte  dans  d«i  sitbitidiU 
plus  aceesa^tii  âàx  rècjietiîhes,  Fi  mystërtt 
commencé  It^léi^îreir.  On  est  fiicîletnenr 
éelairé^  par  U  écHopàratson  de»  -basaltes-  de 
eette  espèce. ai^eekunt  coûçèàhttti  et  d«asL 
(Ks  '  teutîM  pOSteiTcitfat' 

La  diaetuttkMs  fttn*.cis  poiu  M  placé;  Ak^ 
Fors^,  du»  uAeqiiésdcm  d'antimite.        ' 

M".  Biéidé^Bbauteont  «^firftiré'qàe ,  i^aor 
lës-éïifiptîéM-lUllitimét^,  lél'itibstBa/cè»  gk- 
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zeoseft  <mt  joue  un  moindre  rôle  que  dans 
les  ë^upiions  des  volcans  actuels.  Sous  ce  rap 
porCt  IftfiocMnposîuon  poreuse  diversement 
chambi^  et  quelquefois  laillable  de  ces  la- 
ves, leur  donne  un  caractère  pariiculien  Tou- 
teficMStil  est  essentiel  d:  observer  qu  elles  échap- 
jMont  plosoii  mdinsafce  caractère,  et  qu'elles  se 
rapprochent  d'imtant  plus  du  caractère  basal- 
tique^ à  .aoesure  qu'elles  se  rapportent  à  une 
pltis  haute  antiquité;  c'est  ce  que  j'ai  établi 
par. la  comparaison  des  laves  anciennes  appar- 
tenamà  l'ancien  mont  Y éstive ,  k  Notre-Dame- 
de-l'Arc  et#  Pompeia ,  avec  celles  qui  décou- 
lent du .  cône  açt  1119L  d'érup  tiOn> 

J'ai  établi  la  même  différence  danà  les  laves^ 
iBs  moptagnes  du  Puy-de-J>ôme. 

Relativement  à  l'absence  des  cônes  d'érup- 
tion f  je  p'aurais  plus  i^  nr'ejtpliqverà  cet  égard, 
s'il  était  admis  ^  comme  je  oroifi  l'avoir  établi , 
que  la  pvtie  des  basaltes  ^i  ^4a9S  cPiCas , 
peut  être  çontemporaiiie  4^  pirfiiiMers  tempsr 
de  la  foEmation  du  globe  ;  !su|)p0siuon  \4*aur- 
i^tpliis  facile  a  admettre  que  le  £^  n'éta&t 
pas,  aL^si  que  je  l'ai  n^ntré^  le  principe  des 
volcans,  et  leurs  productions tprdi«<%ires  se 
trau,vaxij^  iiiélang^es  de  pyroxèiie^  d'amphi- 
bole ,  de  felspatb^^de  mica  et  autres  macères 
de  création  primitive^  rien  .n|empêche  de 
croire  que  cenj^  d'entre  les-Ji^asakes  qt^'on 
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pourrait  croii^  ne  se  rapporter  à  aucun  cône 
d'éruption ,   peuvent  appartenir  au  -même 
principe ,  qui ,  dans  l'origine  des  «clioaes  ;  a 
donné  naissance  aux  substances  primitiTes. 

Mais  cette  circonstance ,  c'est-àrdirê-,  Yab^ 
sence  de  cônes  d'éruption,  ne  peut  être  notée 
ici  comme  un  caractère  général  ;  d'autant  plus 
que  si ,  dans  desâges  postérieurs ,  cette  absence 
de  cône  peut  être  alléguée,  ce  n'est  que  dans 
une  certaine  mesure  ;  car  en  beaucoup  de 
cas,  ainsi  que  je  l'ai  montré;  si  le  foyer  d'é«-- 
ruptionqui  leur  adonnénaissancen'existepas' 
en  entier  >  il  en  reste  desTestiges,  des  fragmens 
qui  attestent  leur  ancienne  existence.  * 

Le  barrage  de  certaines  collines  trachyti-* 
ques,  à  travers  la  convergence  principale  des 
vallées  du  Gantai,  n'est  pas  une  circonstance 
qui  puisse  favoriser  davantage  la  théorie  des  - 
soulèvemens.  ^ 

Il  n'est  pas  l'are  dans  la  nature  que  les  bar «^  - 
rages  de  celte  espèce  soient  venus  obstruer  ' 
les  vallées  et  le  cours  d^s* eaux.  Lorsqu'une^ 
telle  chose  a  été  opérée  par  le  courant  de- 
lave  du  puy  de  la  Vache ,  il  en  est  résulté  ' 
une  stagnation  appelée  le  lac  d'Aydat  :  la 
même  chose  m'a  paru  avoir  eu  lieu  ati  lac 
de  Bolsène ,  en  Italie.  Sur  une  plus  grande  ^ 
échelle,  les  apports  diluviens  arrivant  au- 1 
Décembre  i854»  •  53    ' 
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deTant  des  grands  cours  d'eau  de  la  Suisse 
et  de  ritalie  ,  il  en  est  résulté  des  stagnations  » 
dont  quelques-unes  sont  comme  des  mers. 

D'autres  fois  cependant  ces  barrages  tentés 
soit  par  les  courans  de  lave ,  soit  par  les  ap- 
ports diluviens,  ont  été  ou  éludés  par  les 
eaux  ou  emportés.  La  vallée  de  la  Seine  et 
celle  de  la  Limagne  ont  pu  échapper  ainsi , 
en  raison  de  certaines  circonstances ,  aux  ap- 
ports de  certains  courans  diluviens.  D'un 
autre  côté,  j'ai  monti^  comment  la  Sioule 
et  la  Dordogne  étaient  parvenues  à  rompre 
les  barrages  que  certains  courans  de  làvç  leur 
avaient  présentés.  U  en  a  été  de  même  au 
Cantal  de  la  part  de  la  Jordane ,  de  la  Gère  • 
de  TAUagnon  et  de  leui^  affluens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  position  des  basaltes , 
sur  les  montagnes  et  les  collines  dont  ils 
couronnent  la  sommité,  cette  particularité, 
tout  analogue  à  celle  de  certains  bancs  de 
calcaire  ou  de  grès,  a  été  depuis  long-temps 
expliquée  dans  mon  premier  ouvrage  sur  les 
volcans,  en  1789;  je  n'aurai  rien  à  y  ajouter 
aujourd'hui. 

Je  me  trompe. 

A  celte  époque,  je  m'étais  contenté  d'in- 
voquer l'action  des  anciennes  grandes  eaux 
pluviales;  ayant  reconnu  depuis  ce  temps  la 
^éalUé  et  l'action  successive  de  plusieurs  ca- 
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taclysmes,  mes' explications  qui  alors  pou- 
Taient  être  jugées  faibles  ei  insuffisantes^  ont 
acquis  un  complément  de  force  et  d'auloriié. 

Cette  circonslance  ^  une  fois  reconnue  et 
produite  dans  cette  discussion  »  a  du  devenir 
un  grand  et  nouvel  objet  d'investigation. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  ayant  contesté  »  à 
regard  des  vallées  du  CSantal  >  l'importance 
de  cette  cause  et  ses  effets,  cette  investiga- 
tion éuit  indispensable.  Il  a  fallu  alors  entrer 
dans  le  détail  des  causes  qui  ont  pu  détermi- 
ner ce  grand  événement,  montrer  et  suivre 
les  progrès  de  ces  causes  et  de  Içurs  agens.  Il 
a  fallu  examiner  s'il  n'y  avait  eu  a  cet  ^ard 
qu'un  seul  événement,  ou  s'il  y  en  avait  eu  plu* 
sieurs,  et  dans  tous  les.  cas,  se  foire  une  idée 
des  forces  respectives. 

De  cet  examen ,  il  est  r&ulté  un  premier 
fait  extrêmement  important,  c'est  un  chan* 
gement  dans  la  température  du  globe  J  cban- 
gement  tel  que  la  zone  torride,  livrée  à  tan 
excès  de  conflagration,  est  devenue  inbabi- 
table.  Les  animaux  ont  fui ,  les  plantes  ont 
été  asphyxiées  ou  séchées.  Les  zones  tempé- 
rées devenant  alors  elles-mêmes  zone  torride , 
les  plantes  intertropicales  se  sont  établies  à  la 
place  des  anciennes  plantes*  La  conflagration 
croissant,  les  zones  tempérées  sont  devenues 

35. 
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mfaâbi tables  elles-mêmes;  les  grands  animaoK 
ont  pris  refuge  dans  la  zone  glaciale.  Alors 
même,  et  les  neiges  des  hautes  montagnes  et 
les  glaces  du  p61e  fondant  de  tontes  parts ,  des 
couTois  âiormes  de  glaçons ,  chargés  des  dé- 
bris des  monugnes ,  se  sont  arancés  dans  Tin- 
térieur  des  terres ,  et  à  un  moment  donné ,  ont 
déposé  leur  fardeau. 

Cet  état  de  choses  une  fois  connu ,  il  n'est 
pas  difficile  de  conceroir  comment,  soit  au 
milieu ,  soit  à  la  suite  de  ce  trémoussement 
général,  des  montagnes  composées  de  matières 
friables  i  auront  pu  être  détrempées  et  creu- 
sées en  Tallées  ;  comment  des  vallées  compo- 
sées de  matières  solidesauront  pu  résister,  et  se 
trouTcr  transformées  en  montagnes  ;  comblent 
des  matières  fluidesde  diverse  nature,  tombant 
des  cimes  de  l'atmosphère  sur  la  surtàce  du 
globe ,  auront  formé  une  multitude  de  cou- 
rans«'se  mêlant,  se  heurtant,  se  croisant  en 
divers  sens  ;  comment  alors  des  cônes  d'érup- 
tion ,  d'oii  seraient  sortis  à  une  époque  précé- 
dente d^  courans  basaltiques»  auront  pu  être 
quelquefois  emportés  en  entier ,  quelquefois 
sappés  seulement  et  démantelés;  comment 
enfin,  quelque  chose  de  cet  ébranlement, 
avant  de  finir,  aura  pu  donner  jour  à  un  reste 
4e  forces  iniérieui^es  de  la  terre,  et  produire 
ainsi  des  volcanisations  nouvelles. 
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CLERMOMT  AU  HONT-DORE, 


PROMENADES  AUX  EMTIROIfS  DES  BAINS  . 

vu  m.  MEOOQ. 
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CHAPITRE  VII. 

Aperçu  sur  U$  animaux  qui  hahitent  le  groupe 

des  monts  Dores. 

^  En  général ,  les  contrées  qiCisouicouirertes 
Vune  forte  végétation  sont  aussi  celles  où  les 
animaux  sont  les  plus  nombrear,  puisqu'ils 
trontent  a  là  fois  une  nourriture  aliondante 
et  un  abri  facile';  cependant  il  y  a^  quelques 
exceptions  à  cette  règle  \  et  le  mont  Dore 
parait  rentier  dans  les  cas  exeeptionels.  Son 
élévation  et  la  longueur  de  son  hiver  sont 
deux  causes  qui  doivent  éloigner  beaucoup 
d'espèces,  et  en  second lieU;  oeliesqui  exis- 
tent se  cachent  avec  tant  de  facilité  sons  ses 
vastes  forêts,  qu^on  les  rencontre  rarement* 
Aussi  ie^  paysages  :  sont  tristes  et  sauvages  : 
les  plantes  seules*  les •embeUitâent^  et  quel- 
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qaefois  seulement  les  animaux  viennent  ani- 
mer la  scène. 

Les  quadrupèdes ,  qui ,  pour  la  plupart , 
parcourent  facilement  de  grandes  distances , 
et  habitent  indifféremment  des  lieux  très- 
divers  ,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  mêmes  au 
Mont-Dore  que  dans  le  reste  de  TAuvergne. 
Les  forets  servent  de  retraite  à  un  grand  nom- 
bre de  loups  y  qui,  pendant  Thiver,  devien- 
nent très  -  hardis  ,  et  s'approchent  souvent 
des  habitations.  Les  renards  se  multiplient 
beaucoup  dans  quelques  localité;  ils  trou- 
vent ,  sous  les  éboulemens  considérables  que 
Ton  remarque  au  pied  des  rochers ,  des  ter- 
riers sinueux  »  à  issues  nombreuses ,  qui  'lé§^ 
mettent  à  l'abri  des  poursuites.  La  belette  esW 
commune  ;  elle  offre  plusieurs  variétés  d'iin 
fauve  plus  ou  moins  foncé ,  et  même  une  va- 
riété blanche  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Y  hermine  y  très-rare  au  Mont-Dore. 

Le  ceff^L  paru  quelquefois  dans  les  forêts; 
mais  il  ne  les  habite  pas  «  tandis  que  le  che- 
i^reuil  s'y  montre  de  temps  en  temps ,  sans  y 
être  commun.  Il  est  assez  singulier  qu'on  n'y 
voie  jamais  le  sanglier  qui  y  trouverait  certai- 
nement une  nourriture  abondante. 

Ia martre  et  ]B/ouine  ,  moins  souvent  le /?tt- 
toù ,  se  trouvent  aussi  aux  environs  du  village: 
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la  fouine  dans  les  greniers  des  lieux  habités  ^ 
et  la  martre  dans  les  Tieux  troncs  des  sapins. 

On  rencontre  encore  le  hérisson ,  Vecurewl 
et  surtout  le  Heure  ^  quoiqu'il  en  périsse  sou* 
vent  beaucoup  pendant  les  hivers  rigoureux. 

Les  petits  quadrupèdes  sont  moins  répandus 
que  dans  la  plaine.  Les  espèces  presque  do- 
mestiques du  genre  rat  ont  suivi  Thomme 
comme  partout  ailleurs.  On  y  Toit  aussi  le  rat 
d'eau  et  la  taupe.  Cette  dernière  habite  même 
les  pentes  les  plus  élevées  du  pic  de  Sancy,  ce 
qui  prouverait  qu'elle  peut  vivre  long-temps 
sous  terre  ,  sans  paraître  k  sa  surface  ;  car  il 
n'est  pas  probable  qu'elle  puisse  percer  la 
neige  qui  s'y  accumule  pendant  l'hiver.  C'est 
probablement  la  petite  espèce  qui  ne  se 
trouve  jamais  confondue  avec  la  première. 

Les  oiseaux ,  quoique  se  multipliant  beau- 
coup ,  ne  paraisseni  pas  nombreux  ;  on  voit 
seulement  ça  et  là  quelques  individus  de  cha- 
que espèce  ;  il  semble  que  le  froid  s'oppose  ' 
à  ce  qu'ils  puissent  trouver  l'hiver  une  nour- 
riture assez  abondante ,  ou  peut-être,  comme 
le  suppose  M.  le  docteur  Bertrand ,  leurs  pou- 
mons ne  s'accommodent-ils  pas  de  l'air  de  la 
vallée ,  dans  lequel  il  se  mêle  continuellem^l]U 
une  assez  forte  proportion  d'acide  carbonique. 

Les  oiseaux  de  proie  sont  les  plus  communs^ 
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cç  guj  ne  laisse  p^^  d'être  une  npuvelle  cause 
d<}^destruction  ppur  les  autres^  On  les  aper- 
çoit souyent  planant  au-dessus. des  cimes  les 
p][^8  .^levées  ,  puis  descendant  tout  à  coup 
dapa  les  Tallées. 

:  ^JJ aigle  royal  yïeni  se  reposer  sur  les  pdcs 
d^gli^nés  qui  couronnent  la  vallée  de^  £a^ 
fei^s,  et  dirige  d^  la  son  vol  rsipidevers  le3 
Alp^s.pule^Pyréfîiée^i  dédaignant  les  plaines 
imflKçp^es  qui  séparent  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes. On  aperçoit  sQUvent  le  mdari  et  la  buse 
ipurnoyant  dans  les  airs ,  T'œil  fi^iké^  sur  le  mo^. 
t^uçc,  (saxicola  aenanthe)  ou  sur  le  traquet  pâtre, 
tpu^'deux  com,mun»  djans  les  prés  des  hautes 
mPiuaglies,  et  ses  yictimesles  plusordinairesé 
Jae  faucon  cresse relie  détruit  aussi  un  grand 
npmbre  de  ces  oi^ieaux. 

Le.  grand  fluc  >  quoique  rare ,  habite  les  so- 
litudes du  Mont-Dore  ;  chi  le  trouve  à  Murat^ 
près  du  lac  Gh^mbon  ;  il  se  retire  dans  dés 
trous  de  rochers ,  à  la  dent  du  marais  ;  on 
le  rencontre ,  quoique  plus  rarement,  dans 
les  grands  bois  de  hêtres  qui  tapissent  le  cra- 
tère de  mont  Sineire.  Le  corbeau  noir  (corvus 
corax)  se  trouve  partout ,  sans  être  commun 
nulle  part  ;  il  descend  assez  souvent  dans  la 
vallée  des  Bains. 

Le  geai  et  la^]  pie-grièche  rousse,  tous  deux 
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communs  dans  les  bois  de  sapins  ou  dans  les 
buissons  de  bétrea  qui  en  forment  la  lisière, 
sont  las  deux  oiseaux  qui  font  le  plus  de  bruit 
dans  ces  grandes  forêts  :  leur  cri ,  oontinnel- 
tement  rçpëté  ,  est  le  seul  qu'on  entende  ;  U 
se  mêle  à  celui  que  produit  le  cra<iaenieHt4M 
branches ,  oa  le  sifflement  du  vent  h  travera 
le  feuillaf^e  de»  arbres  verts. 

LecbautduflKr/enoirse  faitaussienteadre 
au  Aloat  -  Dore ,  où  cet  animal  se  voit  assez 
fréquemment  ;  mais  on  j  ifouve  aussi  plu- 
sieurs) e^>èce8  da  mêmegenre^  tels  que  le 
merie Utofiw t  l^tnerh grive  et  \tmerhàpla5~ 
tron ,  dodt  le  chant  est  plus  doux  et'plus  mé- 
lodieux que  celui  du  meile  noir. 

Si  ron.se  trouve,  avant  le  levçr  du  soleil  et 
p9x  un  beau,  jotir. d'été ,'  aux.  environs  de  la 
^acbe  Saoadoire  ou  dans  la  vallée  du  Cbam- 
bon ,  on  a  le  plaisir  d'entendre  les  sons  variés 
au.  merle  des •tvehsrs,  dont  le  (^antest  alors 
le  plus  agréable  de  tous ,.  et  ;Contraste  singu- 
lièrement :aveC  le  crirauque  du  coraùias  qui 
habite  les  .itEêmes  lieux.  Des  individ^is  très- 
jeunes  de  cette'espèce  de  nierle  font  présu- 
mer a^ec.VHMiSfimblante  que  ce»,  oiseaux  ni" 
cheni  dan&tesei).virctns.  Enfin,  1^ melfe d'eau 
(cinclus  aquaticus.:  ,fie€^tefn.)  est  encore  ua 
babitaat  de  ces  miobUgacjs,  «t.ç^rtejoentçm 
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un  des  plus  curieux  et  des  moins  rares  ;  il  suit 
le  cours  des  ruisseaux  et  fréquente  les  cascades; 
on  le  Toit  placé  sur  les  pierres  qui  font  saillie 
au  milieu  des  eaux ,  ou  bien  on  l'aperçoit 
plongeant  et  marchant  sur  le  sable,  enu>uré 
d'une  petite  lame  d'air  adhérente  2i  ses  plu* 
mes  qui  lui  donne  une  teinte  argentée.  A 
peine  soru  ,  il  étend  ses  ailes  ;  l'eau  ruisselle 
pour  se  détacher  en  gouttelettes  arrondies  ;  il 
s'envole  et  Ta  chercher  d'autres  cours  d'eau 
et  d'autres  cascades. 

Outre  les  geais ,  les  bois  de  sapins  renfer- 
ment oicore  un  certain  nombre  ^pùtsons  qui 
nichent  à  l'enfourchure  des  branches  ;  des 
^"ouge^gorges  C[ui  abritent  les  nichées  sous 
les  racines  ,  et  le  roUdei  huppé ,  le  plus 
petit  et  le  plus  Tif  de  tous  les  oiseaux  du  Mont- 
Dore  ;  on  y  rencontre  aussi  la  mésange  ehar^ 

lonnière. 

Dans  les  vallées  se  trouTent  des  bandes  de 
chatdonnereis  et  de  Knots  rouges^  qui ,  nulle 
part,  n'acquièrent  autant  d'édau  Lorsqu'on 
les  Toit  en  face  et  d'un  peu  loin ,  il  est  difficile 
de  ne  pas  les  confondre  avec  le  èoumevUqae 
Ton  urouTe,  quoique  plus  rarement  »  dans  les 
mêmes  lieux.  Le  p^'^M^Kelk  (  anthus  aqua* 
ticus.  Be^i.  )  et  le  hmanifou  ou  hrumnt  des 
prés,  ftmt  partie  des  babitans  des  vmUées. 
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On  y  voit  atusi  quelquefois  le  grvnpa<eau  4e 
muraUles ,  si  remarquable  par  aa  couleur  ar- 
doisée et  les  uches  arrondies  d'un  rose  de 
carminqui  oment  ses  ailes. 

La  perdrix  grise  est  la  seule  que  l'on  ren- 
contre aux  environs. 

Le  tétras  t  ou  coq  de  hrujrèreSi  a  é\à  observé 
quelquefois  dans  les  bois  de  sapins.  Le  pigeon 
ramier  habite  aussi  le  Mont-Dore  ;  on  le  ren- 
contre commnnëment  à  la  monta^pie  de  Feil- 
let  et  à  Gacadogne.  Delarbre  assure  qu'il  ni- 
cfaedanslescavità  que  présentent  les  rochers 
de  ces  montagnes,  et  qu'ils  s'y  rassemblent  en 
grand  nombre. 

Quant  aux  oiseaux  de  passage ,  ils  arrÎTent  - 
tard ,  et  partent  de  bonne  heure  ;  ils  sont 
du  reste  aussi  communs  qu'ailleurs.  Les  cailies 
foisonnent  dans  certaines  années  ;  la  bécassine 
se  rencontre  ixét^emmeaiiVkiroitdelle  de  ro- 
chers et  celle  de  ehemmées  sont  moins  com- 
munes que  le  petit  martùiet  ou  VhtrondeUe  de 
fenêtres^  qui  abonde  autour  des  habiutions, 
et  qui  choisit  de  préférence  pour  nicher 
les  corniches  de  rétablissement  thermal. 

D'autres  espèces  doÎTent  encore  habiter  le 
Mont-Dore.  J'ai  tu  plusieurs  fois ,  sur  les  lacs 
demontSineire,  PavinetËsÙTadon ,  plusieurs 
espèces  de  canards  sauvages^  Des  ekefalien ,  4efr 
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niquer.  Je  le  prie 


Il  ïLcûstm  àaas^  Ib  niiHirtii  éa  Mont- 
Etocey'anpgtitiiaiMàicdepoiMOBgtCtdcax 
especesMoIeoBCBt  »y  trviTcm  en  abondance  : 
ce  sont  le  ehaàot.  petic  poason  à  grosR  tête, 
qpjà  se  caciie  sons  les  pîeRCs,  etqaiestextré- 
meoMnt  Tif^  ec  la  frMÛir  à  bqaelle  on  fait  une 
gnenre  continueUe.  Les  grosses  sont  rares  ; 
mais  les  autres  se  troarent  partout ,  dans  les 
moindres  filets  d'eau.  Les tf/i^urV/er  remontent 
aussi  jusque  dans  lu  Dordc^e  ;  elles  y  sont 
même  plus  communes  que  Yombre  chei^alier, 
qui  reste  souvent  plusieurs  années  sans  y  pa- 
nuire.  Les  lacs ,  quand  ils  ne  sont  pa$  trop 


(55;) 
élevés,  renferment  plusîeura  .autres  espèces 
de  poissons ,  que  l'on  retrouve  dans  tous  les 
étangs  de  La  plaine. 

Les  reptiles  se  multiplient  beaucoup  dans 
les  années  chaudes  ;  mais  on  n'a  aucun  exem- 
ple d'accident  arrivé  par  leur  morsure;  ce 
qui  fait  présumer  que  la  vipère  n'existn  pas 
dans  les  localités  oii  le  froid  est  très-vif  pen- 
dant L'hiver.  En  revanche,  on  rencontre  quel- 
quefois la  grande  couieuvre  ,  et  souvent  celle 
à  collier  (coluber  nàlrîx),  remarquable  par 
le  collier  jaune  qu'elle  a  au-dessous  de  la  tête. 
Elle  nage  avec  une  grande  facilité,  etcherche 
toujours  les  endroits  chauds  et  humides.  On 
voit  aussi  Vorvet ,  la  grenouille  temporaire  qui 
s'élève  jusqu'au  sommet  du  pic  de  Sancy,  et 
plusieurs  espèces  de  lézards ,  qui  offrent  cha- 
cime plusieurs  variétés  dues  au  sexe ,  à  l'âge, 
et  peut-être  à  l'hybridité. 

La  classe  si  nombreuse  et  si  intéressante  des 
insectes  a  été  a  peine  étudiée  dans  cette  belle 
localité:  cependant  un  très-grand  nombre 
d'espèces  fréquentent  ses  sombres  Tprêts  et  ses 
pelouses  émaitlées.  Dé  jolis  papillons  animent 
pendant  les  beaux  jour»  les  solitudes  les  plus 
retirées ,  les  sommets  les  plus  inaccessibles. 
Des  satyres  alpins  habitent  les  clairières  des 
grandes  forêts  d'arbres  verts;  l«ur*oilâsnpir«s 
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et  Telouiëes  tranchent  sur  les  panicules  fleu- 
ries de  la  reine  des  prés ,  et  sur  les  grandes 
fleurs  jaunes  des  doitonics.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  quelques  arginnes  aux  ailes  nacrées  se 
mêler  aux  satyres  de  ces  lieux  sauvages ,  et 
voltiger  au-  dessus  des  petits  cours  d'eau  qui 
entretiennent  la  belle  végétation  de  ces  forêts. 
Le  "vulcain  y  parait  aussi  ;  il  vient  sucer  le 
nectar  de  la  scabieuse  succise.  Le  papillon  ci'- 
tron  et  le  fisuroucbe  9ior/o  paraissent  au  prin- 
temps sur  la  Usière  des  bois.  Ils  se  posent  sur 
le  feuillage  des  sapins,  tandis  que  de  nom- 
breuses larves  de  coléoptères  rongent  Tinté- 
rieiu*  des  vieux  troncs  et  les  stipes  pourris 
des  agarics  et  des  bolets.  On  y  trouve  les  c^- 
chrus  HIenuaius  et  rostratus^  le  carabus  vagans^ 
le  ihpnalus  Umbaîus;  on  j  rencontre  aussf  les 
hjrlMus/aiuus  et  abieUs ,  les  acanthocrnus  œdi^ 
lis  eiatomarius^  et  un  grand  nombre  d'autres 
coléoptères  moins  caractéristiques  que  ceux 
que  nous  venons  de  nommer.  Les  grandes 
feuilles  du  cacalia  sont  quelquefois  entiè- 
rement rongées  par  la  chrjrsomela  cacaliœ  , 
espèce  voisine  mais  distincte  du  glorhsa ,  et 
qui  se  fait  remarquer  par  le  vert  éclatant  de 
ses  ély  très. 

Les  fissures  des  basaltes  et  des  trachytes  , 
et  les  blocs  qui  sont  disséminés  sur  le  sol , 
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Berrent  de  relraïte  à  une  foale  de  coléoptères 
de  la  iribu  des  carabîques.  Je  citerai  comme 
appartenaDt  plus  spécialement  auQtont-Dore, 
le&carabus  ivagans  ,  auro-niiens ,  tdfHmu,Va- 
mcenits,  que  M.  Baudet- La&t^e  a  trouTé'au- 
dessiu  de  la  grande  cascade ,  et  lejèstivus ,  qu  t 
a  été  rencontré  une  fois  par  M.  Chevrolat  ; 
les  nebria  rubripes,  olivierù,  gyUenhalu  ,  l'a- 
ntara  moiUana  el  le  ererutta^  Yagonum  obscurum, 
\esferonia  pusilla  ei  monlanay  ainsi  que  le  bem- 
bidium  stomoides. 

On  trouve  aussi  au  SIont-Dore  plusieurs 
espèces  de  hannetons ,  dont  la  plus  remar- 
quable est  l'aibtda. 

Les  fleurs  qui  ornent  les  grandes  pelouses 
pendant  tout  l'été ,  attirent  on  grand  nombre 
de  taupias ,  de  ehrysomèles ,  de  leptures,  par- 
mi lesquelson  distingue  le/u^ro  testaaeaeiXe 
cincta,  le  cùteMiyu/vyM«.  Les  fleurs  bleues  des 
jasiones  oITrem  souvent  le  trichais  fasciatus. 
La  vallée  delà  Dordogne  présente  seule  une 
ample  moisson  à  l'eatomologiste. 

Uapollim  et  plusieurs  espèces  de  satyres  &. 
de  polyomates  voltigent,  dans  sa  partie  supé- 
rieure-, sur  les  pentes  verdoyantes  du  pic  de 
Sancji  et  aiu*  les  rochers  siïrplombés  da  val 
d'Enfer.  lierfleurs  sont  couvertes  de  eoliaâe», 
de  pierres  et  de  njit^hales  j  des  anthieutt  des 
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mriét9fnsmeni  leurs 
élms  sur  tes  ombelles  blaaches  des  meom, 
et  sur  les  connDbes  des  aillées.  La  ean*  , 
ikarùifnisni  certainesaïuiees  attaquer  les  frê- 
nes ,  et  présente  ijuelqiielÎMS  oneTtriëté  par- 
ticulière au  MoiitoDore.  Le  stpefda  vtoîaeea 
et  Vocuiaia  se  .trouTem  sur  les  haies.  M.  Ban- 
det<*LalaTge  a  reouurqué  le  dernier  de  ces  co- 
léoptères sur  le  saule  pentandre,  si  commun  '' 
dans  toutes  les  vallées. 

Les  riTes  mêmes  de  la  Dordogne  sont  ani- 
mées par  le  cicùnieia  syhicoia ,  par  de  jolies  li- 
Mùiltf^s  et  de  délicats  agréons ,  dont  les  ailes 
de  gax  réfléchissent  les  couleurs  de  Tiris.  On 
y  TOit  aussi  des  éphémères  dans  les  jours  les 
plus  chauds  de  Tété ,  et  plusieurs  espèces  de 
pkijgames  »  généralement  petites  et  tout  ^  fait 
difierenlesde  celles  de  la  plaine.  Leurs  lanres, 
cachées  sous  des  fragmens  d*écorce ,  adhèrent 
aux  morceaux  de  rochers  continuellement  ar- 
rosés par  les  eaux  Tives  des  cascades  et  de  la 
Dordogne. 

On  pourrait  encore  ajouter  comme  espèces 
caractéristiques  des  hautes  montagnes  del'Au- 
yergne ,  quoiqu'on  les  rencontre ,  pour  la  plu- 
part ,  dans  d  autres  parties  de  la  France  ;  le 
cassidium  wolateum  y  1  *aniÂriius  laîirostoris  y  le 
rhagium  cunor,  luperus  "viridipemnis  ^  pachjrta 
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octonuiculata  elle  ckrj-tonteïa  taUtndii,  espèces 
noiiTellesdécouTertesparM.  Baudet-Lafai^e. 
.  Plusieurs  groupes  d'animaux  n'ont  encore 
été  l'objet  d'aucune  étude  ;  ily  aurait  debeaux 
u-aTaux  «  faire  >  et  de  belles  collections  à  re- 
cneillir,  en  s'occupant  des  diptères,  àesh/mé- 
noptères ,  et  en  général  de  toutes  les  branches 
de  l'entomologie.  Les  arachnides  et  les  crus- 
tacés  sont  entièrement  inconnus  aux  natu- 
ralistes ,  et  si  j'ai  pu  citer  ici  quelques  espèces 
parmi  les  coléoptères,  je  le  dots  h  l'obligeance 
de  M.  Baudet-Lafarge  père ,  qui  a  consacré 
auxsciences,  etsurtoutà  l'entomologie,  une 
grande  partie  de  son  existence  ,  et  auqnel  j'a- 
dresse ici  mes  sincères  remercîmens  pour  la 
bienreillance  dont  il  veut  bien  m'honorer. 

Il  n'est  peut-être  pas  une  branche  de  l'hi»- 
toire  naturelle  qui  ait  attiré  davantage,  dans 
ces  derniers  temps,  les  recherches  des  natura- 
listes que  l'étude  des  coquilles  ten'estres  et 
âuviatites.  Le  Mont-Dore  ,  assez  riche  en 
espèces ,  offre  sous  ce  rapport  des  variétés 
intéressantes,  que  l'on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs «  et  cependant  toutes  sont  loin  d'être 
connues. 

Quelques  localités  seulement  ont  été  ex- 
plorées Le  genre  he/ix  >  li  comme  ailleurs , 
est  le  plus  nombreux  en  espèces.  (Jne  des  plus 
Décembre  i854.  56 
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raresest  lepomûiia^  si  communedans  la  plaine, 
et  si  rrpandue  aussi  dans  toui  le  nord  de  la 
France.  Le  nemoralis  est  rare  «  cependant  j'eit 
ai  irouTe  quelques  indÎTidus ,  fort  petits  a  la 
Write ,  presque  au  sommet  du  pic  de  Sancy. 
Uttortensis  est  beaucoup  plus  commun  ;  on 
en  trouve  de  jaunes ,  de  roses  et  de  fasciés  à 
bandes  plus  ou  moins  nombreuses.  On  en 
rencontre  aussi  de  bruns ,  \k  boucbe  rose  ou 
blancbe;  mais  tous  sont  }>etits,  et  quelques- 
UDs  même  le  sont  tellement  qn*on  a  peine  à 
croire  qu*ils  appartiennent  à  la  même  es- 
pèce. Uhelix  lapicida  ,  commun  sur  les  ro- 
cbers  dans  toute  la  Tûllée  ,  se  fait  remarquer 
aussi  par  sa  petite  taille. 

Uhispida  est  commun  ;  il  en  est  de  même 
du  Unibata ,  qui  offre  plusieurs  Tariétés.  Le 
cornea  nesi  pas  aussi  répandu.  Tandis  que  la 
plupart  des  espèces  sont  plus  petites  qu'ail- 
leurs, le  nitida  »  au  contraire^  off*re  de  très- 
grands  individus.  Uhelix  ar^ustorum  présente 
ici  de  très-belles  variétés ,  généralement  gran- 
des, brunes  et  transparentes ,  avec  la  bouche 
d^un  beau  b!anc  ;  elles  fréquentent  les  lieux 
très-ombragés  :  la  Vernière ,  la  Compissade, 
les  en  virons  de  la  Scierie,  et  les  grandes  plantes 
qui  ombragent  )a  cascade  du  Serpent. 

La  mousse  bumide  des  forêts  et  le  tronc  des 


(  565  ) 
vieux  sapins  nourrissent  deux  espèces  de  vi-: 
trines ,  Xelongata  et  \e pellucïda.'Otï  les  trouve 
après  les  pluies  avec  le  clausilia  dubia  et  le  bi- 
dens  :  la  première  préfère  les  bois  de  hêtre  qui 
forment  la  lisière  des  forêts. 

Enfin  ,  left  ruisseaux  qui  ont  à  peineétc 
pêches,  contiennent  la  cjrclade  des  lacs  ,  et 
peut-être  celle  àes  fontaines. 

La  Ijrmnée  auriculaire  foispfiiqesurles  bords 
du  lac  Ghambon ,  et  la  Ijrnmea  minuta  habite, 
malgré  leur  fraîcheur,  les  petits  ruisseaux  qui 
s'échappent  du  sol  tourbeux  de  la  Croix-Mo- 

raxid. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  liste  de, 
mollusques ,  elle  l'aurait  été  bien  davantage 
si  je  n'avais  eu  à  ma  disposition  la  belle  col- 
lection de  mon  ami ,  M.  Bouillet^  dont  Iç 
zèle  pour  l'histoire  naturelle  ne  peut  être 
égalé  que  par  sa  complaisance  envers  toutes  les  ; 
persoiinesqui  se  livrent  à  l'élude  des  sciences. 


CHAPITRE  Vm. 


De  PagricultUTô  et  de  tinduètne. 
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Toutç  l'industrie,  des  habitans  du  Mo^t* 
Dore  consiste  à  tirer  le  meilleur  parti  possible 
des  deux  genres  de  richesses  agricoles  qu'ils 
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reni  eniièremeiit  ii  la  nature ,  le^pÂiurages 
et  lesjbrrts.  Ce  sei-a  doDC  en  nous  occupuii 
de  CCS  objcis ,  que  nous  parlerons  «ie  leurs  pro- 
duits.  Il  serait  bien  à  dé&irer  que  Ton  puisse 
introduire  danscetie  contrée  des  mojrensd*oc- 
cuper  les  monuinnards  pendant  leurs  longs  hi- 
Ters ,  car  ils  nVuiigrent  pas,  et  perdent  clia- 
queannéesix  mois  qu*ils  pourraient  employer 
utilement  s'ils  apprenaient  quelque  métier. 
Quoique  peu  lucrative ,  une  industrie  quel- 
conque les  metu-ait  bientôt  dans  Taisance  , 
tandis  que  la  plupart  d'enire  eu\  sont  dans 
la'  misère.  Je  ne  parle  pas  ici  des  habitans  du 
village  des  Bains.  LWgeut  que  les  baignent^ 
et  les  curieux  y  laissent  cliaque  année  a  Tait 
de  ce  rillage  une  commune  ti^es-rîche  ;  mais 
les  lieux  voisins ,  dispersés  sur  le  groupe  du 
Hont-Dore ,  ne  partagent  pas  cette  faTeur  ; 
leurs  habitans  inactifs ,  |>ei^ant  la  moitié  de 
Tannée ,  semblent  se  réveiller  au  printemps, 
et  luttent  pendant  six  mois  contre  un  climat 
sauvage  qui  leur  enlève  souvent  toute  cLance 
de  succès.  Les  cultures,  comme  on  doit  le 
penser,  doivent  être  limitées  par  la  grande 
élévation ,  la  longueur  des  hivers  et  l'incons- 
tance des  saisons  ;  atissi  c'est  dans  le  fond  dci 
vallées,  et  (|uelquefois  sur  leurs  vei-sans, que 
la  pelouse  a  fdit  pSace  à  des  champs  qui  ne 
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donneot  pas  toujours  ua  produit  aussi  cer- 
tain. 

Le  seigle  et  le  samuin  sont  les  deux  plantes 
les  plus' communes,  et  j'ai  tu  quelquefois, 
et  surtout  en  i854/  des  seigles  aussi  beaux 
que  ceux  de  la  Ltmagne.  Ou  les  sème  en  sep- 
tembre, et  on  les récoUedans  le  milieu  d'août  : 
ils  o'achèveot  complètement  leur  végétation 
que  dans  l'espace  de  onze  mois. 

Le  sarrasin  ne  peut  se  semer  qu'à  la  fin  de 
mai ,  à  cause  des  gelées  tardires  dont  il  n'est 
pas  toujours  exempt  malgré  celte  précaution. 
U  pousseTÏtesi  l'année  est  cbaude  et  humide. 
Quand  il  mûrit,  c'est  à  la  fin  de  septembre 
ou  au  commencement  d'octobre. 

Le  lin.  quoique  peu  cultivé,  forme  çà  et 
Ik  de  peiiu  carréa  que  l'on  rencontre  avec, 
plaisir.  On  les  distingue  de  loin  à  la  couleur 
bleue  qu'ils  prennent  &  l'époque  de  leur  flo- 
raison. J'en  ai  vu  souvent  amour  de  la  Ro- 
ebe-Vendeix. 

On  rencontre  aussi  le  ebanvre ,  qui  réussit 
assez  bien. 

L'avoine  est  l'objet  de  cultures  plus  éten- 
dues. On  lasème  en  mai  et  avril  quand  ou  peut; 
mais  il  est  rare  qu'on  puisse  la  récolter  avant 
le  mois  d'octobre.  On  sème  ordinairement  une . 
petite  espèce  connue  sous  le  nom  de  pied  de 
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fois.  On  les  abandonne  ensuite  aux  bestiaux 
jusqu'aux  premières  neiges. 

La  fauchaison  a  lieu  depuis  le  35  juin  jus- 
qu'au 1**  août.  La  récolle  du  regain  se  pro- 
longe quelquefois  jusqu'en  septembre. 

La  quantité  de  foin  donnée  par  un  espace 
de  mille  toises  de  surface ,  est  de  deux  à  trois 
milliers  a  l'état  sec. 

On  voit  quelques  jardins  dans  le  village  des 
Bains,  et  l'on  en  trouve  aussi  autour  des  ha- 
bitations éparses  aux  environs.  Le  chou  est  la 
base  de  la  partie  potagère  ;  on  peut  y  joindre 
roseille ,  le  pei*sil  et  le  cerfeuil ,  et  même  les 
petits  pois,  qui  fleurissent  en  juin,  et  fruc- 
tifient en  août.  Les  plate-bandes  sont  rare- 
ment ornées  de  fletu*s.  J'y  ai  vu  cependant 
des  lichnis ,  quelques  rosiers ,  des  tagetes ,  le 
haricot  d'Espagne,  des  amaranthes  et  de  jolis 
œillets^  Les  arbres  fruitiers  y  sont  représentés 
par  le  groseillier  et  le  frambroisier  ;  le  ceri- 
sier et  le  premier  y  croissent  aussi  ;  mais  leurs 
fruits  mûrissent  rarement. 

Tels  sont  les  principauté  végétaux  qui  se 
développent  au  Mont-Dore ,  sur  une  échelle 
verticale  de  quelques]  centaines  de  mètres. 
Toute  cette  culture  est  comprise  dans  une 
zone  dont  la  limite  inférieure  est  au-dessus 
de  85o  mètres  I   et  dont  la  supérieure  n'ex- 
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cèdepas  i5oo.  I^es  vergers  pourraient,  avec 
quelque  soia.donnerdesrniîtsjusqu'à  900  m.; 
mais  il  n'en  evistepns  au  Mom-Dore.*A  peine 
aperçoit-on  quelques  noyers ,  dont  les  friiiiu 
ne  mûrissent  jamais ,  et  qui  ne  peuvent  plus 
se  développer  an-dessus  de  1000  m.  A  cette 
hautenr  cessent  également  les  cerisiers  et  les 
pruniers,  et  la  culture  du  chanvre.  Les  pom- 
mes de  terre  cessent  à  peu  près  à  cette  éle'va- 
tion  ;  aussi  ne  dépassent-elles  pas  le  village 
des  Bains.  On  en  voit  plusieurs  champs  au- 
dessous  ;  on  n'en  retrouve  plus  au  dessus.  Le 
lin  végète  encore  &  1 180  m.  L'avoine  le  suit, 
quoique  avec  peine  ,  et  trouve  aes  limites  à 
1100.  Leseigle  parvient  jusqu'à  i5âo,  pres- 
que aussi  haut  que  les  sapins  qni  ne  peuvent 
dépasser  i5oo  m.  ;  mais  qui  descendent  jus- 
qu'à la  dernière  limite  de  la  z6ne  que  notu 
venons  de  décrire. 

Le  sapin  a  usé  largement  de  sa  faculté  de 
pouvoir  se  développer  sur  une  étendue  de 
5oo  mètres.  Il  forme  ,  comme  nous  l'avons 
vu  en  parlant  de  la  végétation  du  Mont-Dore, 
devastesforêts,  où  il  domine  exclusivement  j 
il  a  chassé  tous  les  autres  végétaux  ligneuTi . 
Pendant  long-iemps  ces  forêts  n'ont  pas  été 
exploitées.  Les  habitans  des  environs  allaient 
y  couper  à  volonté  le  bois  nécessaire  à  leur 
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ckauflfage  el  à  leurs  construciioQS.  On  ren- 
contre à  chaque  pas  des  troncs  qui  ont  été 
abattus  a  hauteur  (l*hoinme^  et  d^autres  pour- 
ris ou  briiés  gisent  sur  un  sol  humide ,  qui 
hÂie  encore  leur  décomposition.  Aujourd'hui 
ces  bois  sont  aménagés  avec  plus  de  soin  ;  on 
les  exploite  avec  une  sorte  de  régularité  : 
plusieurs  usines  ont  été  établies  ;  des  arbres 
jiéculaires  sont  tombés ,  et  le  cri  de  la  scie 
qui  les  déchire  est  venu  troul)ler  le  silence 
de  ces  vieilles  forêts.  Quelques  années  encore, 
et  CCS  troncs  gigantesques ,  dont  le  temps  seul 
marquait  la  chute,  disparaîtront  de  ces  lieux 
sauvages,  dont  ils  ombrageaient  la  belle  végé- 
tation. 

'  Au  reste ,  cette  exploitation  est  encore  dans 
lenfance.  On  fait  des  poutt*eis ,  dei  planches 
et  des  madriei^;  on  ne  fabrique  ni  boîtes  ni 
ûslensileâ  de  ménage  ;  on  ii*y  Voit  pas ,  comme 
dans  la  Forêt-Noire  ,  ce  bôîs  tendre  se  mode- 
ler sons  le  c'oùtéâù  d'un  simple  paysan^  et 
former  ces  jouets  d*enfans ,  si  récherches  îlàns 
1/0$  villes ,  et  qui  rapportent  des  sommes  con- 
sMérables  à  certaines  parties  de  rAllemagne. 
Les  habitations  s*élèvent  rarement  aussi 
hatit  queles  forêts  dé  sapins  ;  cependaût  le 
village  de  Diane  ,  le  plus  élevé  du  3!ant-> 
Dore,  atteint  i34i  mètres  d*éIévaiion  ;  il  est 
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tout  à  fait  dans    la  région  des  pelouses  qui 
s'ciendent  jusque  sur  les  sommets  les  plus 
élevés;   ce  sont  elles  qui  font  toute  la  ri-    . 
chesse  de  ce    groupe  de  montagnes.  On  y 
rencontre  çà  et  là  des  sources  très-froided  qui 
arrosent  les  plantes  et  abreuvent  les' bestiaux. 
On  y  voit  des  cabanes  isolées  «  des  huttes  gros- 
sières construites  avec  quelques  branchages 
et  recouvertes  de  gazon.  La  fumée  sort  .par 
la  porte  »  ou  s'cchappe  ]3ar  une  ouvei^ture  më* 
nagée  dans  le  toit  ;  ce  sont  des  barons  qui 
remplacent  les  élégans  chalets  de  la  Suisse  ^ 
sans  en  avoir  Taspect  ni  la  propreté. 
'  i  Cespolotiies  immens  es  sont  entièrement 
destinées  k  la  nourriture -du  bétail  :  biles  WtÀ 
formées  d'un  grand  nombre  de  plantes  que 
nous  avons-  énumérées  en  pailti^,  en'  nous  oé^ 
ciîpànt  d€S  associations  -végétales ,  et  notam* 
inent  de  celi6]»  xies  praiiies  hautes.  Nous  rap- 
pellefbns  sétuléltieniiei  leà  plantés  qui  plai* 
sent  au  bétail  y  celles  qui  hxi  nuisent,  ouqtii 
tout  au  moins  lui  èônt  inutîlci^.  ^ 

Ces  pacagée  varientbeaucoupentre  eux^  Oui 
les  divine  en  trois  classes  :  les  montagnes  à 
graissé  f  destinées,  comme  leur  nom  Tindique, 
à  rengraissement  des  bestiaux  >  et  les  monia- 
gnes  à  Idii , destinées  k  la  fabrication  des  Tro-^ 
mages.  On  Tait  une  troisième  classe  des  mon* 


tagnes  presque  arides  que  Ton  abandonne  aux 
bêles  à  laine  ;  car  toutes  les  préférenctes  sont 
pour  les  vaches  »  les  bœufs,  les  chevaux,  et 
même  les  chèvres  «  auxquelles  on  sacriGe  la 
belle  ceinture  de  hêtres  qui  borde  les  forêts 
de  sapins. 

11  est  très-difficile  de  distinguer,  à  la  seule 
inspection ,  les  prairies  les  plus  convenables 
pour  la  graisse  ou  pour  le  lait.  En  général ,  les 
plus  élevées  et  presque  toutes  celles  qui  sont 
très-rapprochées  du  Mont-Doi*e,  sont  des 
montagnes  à  lait. 

Les  plantes  qui  paraissent  le  plus  contri- 
buer  à  la  bonté  de  ces  herbages ,  sont  un  grand 
nombre  degraminées ,  parmi  lesquelles  on  dis* 
lingue  surtout  Vagrostis  olpina  et  capUlaris  y 
\e  phieiwi  alpùium,  Vavena  versicolor  et/Za- 
i>escens ,  le  poa  alpina  ,  seslena  cœrutea  ,  et 
tanihnxanihiun  odoratuni  qui  parfume  le 
foin  de  ces  montagnes* 

Ce  ne  sont  pas  cependant  ces  graminées ,  si 
v.tiles  aux  bestiaux ,  qui  sont  les  plus  commu- 
nes; celles  qui  composent  le  foud  du  pacage 
sont  des  herbes  dures  et  sèches,  parmi  les- 
quelles AoimT^eXenàrJtisslrictn^  conservantau- 
tour  de  lui  ses  feuilles  dessiéchées  de  Tannée 
précédenie ,  et  allongeant  continuellement 
ses  tiges  envahissantes  ;  il  est  accompagné  du  ^ 
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^  dstuca  duriuseida ,  de  Voira  montana ,  et  qnel* 
quePoîk  ànjlexuosa.  Les  légumineuses  ajou- 
tent beaucoup  à  la  ])onté  de  ces  prairiesoùfoi- 
sonne  les  trifolium  alpinum  et  thalii,  le  lotus 
eomiculalus  offrant  un  grand  nombrede  varié- 
tés, le  trifolium  repens,  et  même  lepralense, 
et  le  médium  ,  si  l'on  descend  un  peu.  A  ces 
espèces  viennent  se  joindre  en  grande  quan- 
tité ïepofygonum  bistorta  ,  irès-recherché  des 
vaches,  \es  scabiosa.succisa  etarvensis,  \eplanr 
tago  lanceolata  et  Yalpina,  et  une  foule  d'autres 
végétaux  dont  la  liste  serait  trop  longue.  La 
plante  la  plusnuisîble  par  son  abondance  dans 
les  prairies  hautes  est  l'oRe/no/iea^j/ui.  quise 
reproduit  sous  toutes  les  dimensions  y  et  qtii 
s'oppose  quelquefois  entièrement  au  déve> 
loppement  des  graminées  ;  on  peut  lui  asso- 
cier la  grande  gentiane  et  le  veratrum  album  ^ 
qui  sont  aussi  répandus  avec  profusion.  Au- 
dessous  de  1 200  mètres ,  certaines  prairies 
sont  couvertes  de  genista  sagittata ,  qui  s'étend 
comme  un  drap  d'or  sur  toute  leur  siu-face. 
On  y  trouve  aussi  des  genévriers  qui  s'étalent 
beaucoup  et  constituent  une  variété  particu- 
lier. 

(  La  suite  à  une  autiv  livraison.  ) 
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NOTE 

SUR  l'euphorbia  lathtris  employé  pour  la 

DESTRUCTION   DES   TAUPES. 


\Jw  a  annoncé  (^iiis  plusieurs  ouvrages  que  cette 
espèce  d'eupLorbe  1i>:.  .ât  fuir  les  taupes  des  lieux 
OÙ  elle  était  plautée.  .M .  le  docteur  Blatin  a  répété 
ces  expériences  depuis   [  lusit-urs  années  ,  et  en  a 
obtenu  un  résultat  très-satisfaisant  pour  ses  jardins. 
Son  intention  est  de  continuer  encore  pour  cons- 
tater si  réellement  cette  plante  possède  cette  singu- 
lière propriété.  Âcet  eiTct,  AI.  Biatin  a  recueilli  une 
certaine  quantité  de  graine  dont  il  disposera  avec 
plaisir  envers  les  personnes  qui  vondraient,  comme 
lui,  cherchera  se  débanasscr  deccs animaux  incom- 
modes. 
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